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La Commission permanente de l'Annuaire s'est réunie le onze 
janvier, sous la présidence de M. le Préfet. L'éditeur lui a soumis 
les articles qu'il se proposait d'Insérer dans le volume de 4849. 
La Commission les a examinés : quelques-uns ont été écartés, 
d'autres ont paru susceptibles de modifications. Mais ayant à se 
prononcer k une date où déjà l'Annuaire eût dû être publié, 
Faction que peut exercer la Commission se trouvait forcément 
restreinte. Elle a, par cela même, compris qu'à Tavenir, afin que 
la direction qu*elle est appelée à imprimer à ce Recueil soit effi- 
cace, il convient de déterminer, à l'avance, les matières dont se 
composera l'Annuaire. L'éditeur en a reconnu la nécessité. En 
conséquence , il a été décidé que , dans une première réunion 
fixée au commencement du mois de mars, M. Perriquet donnerait 
la nomenclature des articles qui lui sembleront devoir trouver 
place dans le volume de 1850. Ce programme sera alors examiné 
et discuté. 

Des études sur la statistique seront provoquées , afin d'obéir 
plus fidèlement encore à la pensée qui a présidé à la création de 



6 

ce Recueil , objet d'une subvention annuelle de la part du Conseil 
Général. 

Parmi les documents qui offriraient un vif intérêt , il a paru 
qu'un travail embrassant le mouvement de la population du dé- 
partement, depuis le commencement du siècle, deviendrait fécond 
en résultats comparatifs. En signalant , par exemple , Taccroisse- 
ment plus considérable de population survenu dans certaines lo- 
calités, on serait naturellement conduit k en rechercher et k en 
déterminer les causes. Et ces causes paraissant être de diverses 
natures , il y aurait des faits curieux et variés à observer. Une 
semblable étude , en s'étendaot , deviendrait instructive au point 
de vue économique. 

Le cours des mercuriales, soigneusement relevé depuis l'année 
1800, serait encore un travail qui aurait sa place marquée dans 
l'Annuaire de 1850. 

On voit dès-lors vers quel but il importe de diriger Tattention 
des personnes dont le zèle laborieux se consacrerait à fournir k ce 
Recueil des notices d'une sérieuse opportunité. Aussi, est-ce avec 
confiance que la Commission s'empresse de faire appel h leur 
concours. L'éditeur, de son côlé, consentira à rémunérer, s'il le 
faut, des travaux qui, par leur nature, exigeraient des recherches 
longues et difficiles. 

La Commission permanente , indépendamment de sa première 
réunion fixée au 5 mars, en aura deux autres dans le cours de 
Tannée : voulant par sa direction et son examen, dans la mesure 
de ses attributions , contribuer h assurer h la composition de 
l'Annuaire un caractère d'utilité qui réponde de plus en plus aux 
intentions émises par le Conseil Général. 
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KiuÉRiN-DEyADX, Leblanc , Messein, Mondot db Lagorce et Petit. 

CcrreiponâanU. 

MM. De Boitard [Léon), à Maligny. 
Cotteau^ Avocat à Auxerre. 

Guérard, publicistc honoraire du ministère des Affaires étrangères. 
Hottot, ex-Sous-Préfet d'Avallon. 
LallieTy Médecin à Joigny. 
Léchai, Chef du SecréUriat de la Préfiectnre. 
Leclerc^ Juge de Paix à Auxerre. 
Leclerc de Fourolles, Juge au Tribunal civil de Joigny. 
Le JUaisirCy Percepteur à Tonnerre. 
Pinardy Procureur de la République, à Paris. 



MM. SarmiémMw^ty Médecin à Auxerre. 
Petit [Victor]^ Dessinateur à Paris. 
Quantmj ArchiTiste du département. 
Aaotfi, Professeur à Aaxeite. 
Roxêf Propriétaire à Tonnerre. 
Savatier'Laroehê^ Avocat. 
TormellieTf Juge au Tribunal civil d'Auxerrd. 
VerroUot'd^Amblyf propriétaire à Brienon. 
Villieri, Receveur de l'hospice d' Auxerre^ 



PREMIÈRE PARTIE. 



CALENDRIER. 



ERES ET SUPPUTATIONS CHRONOLOGIQUES 

POUR l'anhêb 1849. 



A!<irÉB 6S6i de la période Julienne. 

3602 de la fondation de Rome, selon Varron. 

2S96 depuis l*ère de Nabonassar, fixée au mercredi 26 février de 
Tan 5967 de la période Julienne, ou 747 ansavantJ.-C. 
selon les chronblogistes, et 746 suivant les astronomes. 

2623 des Olympiades, ou la l""» année de la 657« Olympiade, 
commence en juillet 1849 , en fixant l'ère des Olym- 
piades 775 1/2 ans avant J.-C. ou vers le 1« juillet de 
Tan 3958 de la période Julienne. 

126S des Turcs commence le 27 novembre 1848 et finit le 
16 novembre 1849, selon Tusage de Conslantinople , 
d'après ÏArt de vérifier les dates. 



Comput ecclésiastique : 

Nombre d'or en 1849. ... 4 

Epacte VI 

Cycle solaire 10 

Iiidiction romaine 7 

Lettre dominicale G. 



Quatre-Temps. 
Février, 28, Mars. 2 et 3. 

Mai. 50, Juin. . 1 et 2. 

Septembre ... 19, 21 et 22. 
Décembre. ... 19, 21 et 22. 



Fêtes 'mobiles. 



Septuagésime, 4 février. 

Les Cendres, 21 février. 

Pâques, 8 avril. 

Les Rogations, 14, 15 et 16 mai. 

Ascension, 17 mai. 



Pentecôte, 27 mai. 
La Trinité, 3 juin. 
La Fête-Dieu, le 7 juin. 
Premier Dimancbe de TA vent, 
2 décembre. 
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Obliquité apparente de CecHptique^ en iupposanty d'après Delambre, To- 
bliquitémoyenne de K'^l'liVen 1800, et la diminution séculaire de 48". 

Obliquité moyenne de Tëcliptique le l««" janv. !849 w= 23o27'33"48. 



COMMENCEMENT DES QUATRE SAISONS. 



Printemps. . le 20 mars à 

Eté le 21 Juin à 

AuTOUNB . • le 23 septem. à 
Hiver. . . . le 21 décem. à 



3''25™ du soir. 
2 16 du soir. 
4 13 du matin. 
9 51 du soir. 



Temps moyen 
de Paris. 



ECLIPSES DE 1849. 



Les 22 et 23 février, éclipse annulaire de soleil, invisible à Paris. 

Les 8 et 9 mars, éclipse partielle de lune, visible à Paris. 
Entrée de la lune dans la pénombre à 10^ 20^° du soir, t. m. de Paris. 
Commencement de l'éclipsé .... à 1 1 34, 

Milieu de l'éclipsé à 1 4,7 du matin. 

Fin de Féclipse à 2 34,2 

Sortie de la pénombre à 3 48, 

Le 18 août» éclipse totale de soleil, invisible à Paris. 

Le 2 septembre éclipse partielle de lune invisible à Paris. 
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JANVIER. 



Ce mois tire son nom du mot latin Janua, Porte, parce qu'il commence 
l'année; ou de Janus, dieu auquel les Romains l'avaient consacré. 
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I. Toucy. Cbarny 
a. Joi^ny 

3. Tonnerre 

4. &iiul-Florratia 



7. Saiut^Dric, Quirré-les-Tombet 



iS. ftlonuéal 

i5. Neuilly 

16. Mailly-la-Vilie 

17. Coul.-»-Y. AUUut, Noyers, Ckéruy 



«o. Appoigny 
«1. Guilloa 

91. Coiilausen-la-Vineiun, Ma1i{;uT, 
Charnj'ipneltes, Djniieniutae. 
t3. Yillen.-«.-YoDUc, Cbdimpiukl 

•5. Migé. Vcxday, meneau, Drienun, 

Chjriiy» Suugi*re« 
«S. Cuiifl} -k« -Fur gcj» 

»7. Vallcry 

«8. ViTuientoo 

99. Aocylt-Frjnc, Auierre 

?o. Sl-Sauveur 



P. Q. le 2 à 7 li. 48 m. du mat. 
P. L. le 8 à 1 1 h. m. du soir. 
D, Q. le 16 à 7 h. 4 m. du malin. 

I v\x^ les i>rtMincr$ luadis de chique mois, i) se licol, à Au&errc, un 



iV. L, 
P. 



le 24 À 10 II. 12 m. du mal. 
le 31 à 4 h. 52 du soir. 

grand marché aux bestiaux. 
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FEVRIER. 

Ce mois lire son nom de Febmare , qui sî{fnifie faire des expiations, parce 
que les Romains consacraiint à des céréinonifs expiatoires les pren)iers 
jours de ce mois 
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S. Tekt-MUon, RavîVtrcs 

4. Druyee, Trcigny 

5. Toury 

6. Dus$y-cn-0lhe 



1%. Sl-Marlin-i-MCliampi 

i4' Cliaill«>y 
i5. Lfugny 



««. Elaia 

«4. Virxrlay 
85. Srtgucidy 



«8. Courson, Pont-s. Yonne. 



P. £. ic 7 à 11 h. 25 m. du mal. 
D.Q.\e\^'à 4 II. 12m du malin. 



A^ L le 25 à 1 h. 39 m. du mal. 



MARS 



Ce mois, le premier de l'année lomnino, était consacre à Mars, dieu de 

laguerre et père de Uumuius. 
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P Ç. Ïc2 à oh. 12 m. du matin. 
P. L. le 9 à \ h. Il m. du matin. 
D, Q, le 17 à h. 48 m. du matin. 
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FOfRES 
du Déft;irti-iiifnl. 



I. .SaiDptiii». 8i>;\|artin-d'Ordon, Ser- 
eines. Joux Ia->;ile 
9 . Avttllon. Saint-Fargruu 
S. Orujes 

4. Mailly-ChilciU^ Quarté, Toucy 

5. Val-de-Mercy. Véroa 

6. I/lsIe,Grandchamp 

«. Thury .^^t-Jnlicn. Neuvy Sautour 
9. Chablis, Tonnerre 
10. Ailluni, I<,afirlé-Lou|)ière 

is. Sens 

l'S. Sl-Flort-nlin, SJptnut, Noyers 

14. Vëiolay 

i5. Otiaiiiie 

16. Pi-rreui 

17. Migé 

ij. Lainsrcq, ligny 

9t Munlnnil 

9S. Cbâlt'I-Cfn«oir 

s3. LMsle, Si.-Maurice-aux-R.-H. 

94. Vfrliii 

«5. I-eugny 

a6. Chauniosit, Auxcrre 

98. Adcy-Ie- Franc, Ravlêres 

3u. Sl-S uveur 



iV. A. le 24 à 2 h. 15 m. du soir. 
P. O. le 31 a 6 h. 59 m. du maiiQ. 
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AVRIL 



Ce mois, qne les Romains avaient consacré à Vénus, tire son nom du 
nom grec de celte déesse Àphron, ou bien de Ayerire, ouvrir, parce 
que le printemps ouvre le sein de la terre. 
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s Ainbroisc 
s Vincent 
s Prudent 
yeud,-Sain\ 
s Hégésîppe 
Pâques 
steMarieeg 
s Ezécliiel 
I Antypas. 
s Jules 
s Justin 
s Lambert 
Quafimodo 
s Fructueux 
s Anicet 
ste Apollon 
s Lëon p. 
s Mari en 
s Anselme 
s Léon, év 
s Georg. ni. 
sDyë 
s JNkirc 
sClet 
s Ânastuse 
s ArJièmc 
s Robert 
s Eutrope 
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1. Toucy 



4. Cliéroy 



8. VilIeneuvc-rArcbfvtque 



10. Auxerre 



i.^ AvMllun, Tonnerre 

i5. Laiuserq, Toucy 
iG. Charentnay 

17. Noyer» 

18. Ver menton, TCeury-Sautour 

to. Chablif, M.iHy Château 

8t Brienon, Villencuv<-sur-Yonne 

94. C«i«sy-le»-Fo'Se». Véielay 

«5. Tcst-Miïon 

94. riHe, Quarré-le«-T..Cliampignellet, 

Joi{;ny, Arihonnay,V ill>«npuvc-la-G., 
«5. Coul.inj'es-fcur-Y., GuiUon , Sainl- 

^ arceau 
«6. Ch.i»lellax, Grjndchanip 

a8. Yinncuf 

99. Saint -Florpnlin 

00. Vcrmenlon 



P. L. le 7 à 3 11. 59 m. du soir. 
/). Ç. le 15 à 6 b. 17 m. du soir. 



N, L, le 23 à b. 3 m. du matin 
l\ O. le 29 à 2 b. 27 m. du soir. 
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MAI. 



Ce mois lire son nom de la déesse Maia, altribul de Jupiter, ou enfin el 
plutôt de Majores y nom que les Romains donnaient aux anciens 
vieillards ou sénateurs. ' 
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1. Chablis.CbaicRy.l horigny leOrtHind. 

Cruxy, Neury-Sautonr, Prunoy 
«• Avsllon 

5 Perreiue, Charny, Ancy-le.Franc 

4. Sfiguelay, Cbamplo»!, CLcroy 

5. Moolréal 

6. CourFon, Ti ucj, Bldneau, firicnon 

N'cuilly 

8. Djnncnioine 

g. ClûtH-Cciiisoir. TnfFrlé-l^upière 

Tanlay, Satiit-Sauveur 
10- Appoigiiy 



i5. Tonnerre 

i5. V«i'lay 

16. Fonlenailles, Pirreox 

17. Scignclay 

18. rgrisrlli>s-]c-U(xagQ 

19. Quarrê-les- Tombes 

«o. Cerisiers 

«1. Crandchamp, Auicrre 

tlî. Artbonnay 

«3. Lainsccq.Scrgincs 



P,LAe 7 à 7 h. 16 m. du matin. 
D,Q. le 15 à 10 il. 40 m. du mat. 



N. L, le 33 à 7 li. 46 m. du matin 
P. Ç. le 28 à 11 h. 33 m. soir. 
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JUIN. 



Son Dom vient ou de Jnnon que les Komnins honorsient le premi(Trle 
chaque mois, ou de JunioreSf les Jeunes Gens, ou chevaliers romains, 
à qui ce mois était dédié , comme le précédent aux sénateurs. 
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9.4I s Jf'an'Hapt. 
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29 
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5 25 

6 25 
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9 à 
9 5o 
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Il 35 
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.^9 
35 
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6 16 

7 27 

8 40 
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2 i5 
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r 
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4 4 

4 41 



24 

12 



5 



5 
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9 5: 
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o 23 
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2 48 

4 3 

5 20 

6 36 

7 46 

8 4> 

9 34 
10 16 

10 5i 

11 22 
II 5o 

o 16 

0=4' 

1^- 7» 



I S(iînl-Firg>'an 

«. lVei«vy-S.iuloMr, Cbastt-Uus 

5. Sïinptiils, Toury 

5' Auxt-rre 

6. Treigny 

8 Soiigi'rrs, HtiS'^y-en-Olhe 
g. Vcrmeiiloti, Courge luy 

11. Coiilangrii-l.n.Vineuse, Ligny,Moiit- 

n'ai, l'riiijoy 
it. Ch.iilley 

iS. L'Iflc, Sain: -Julien, Baxicres 

|5. llniry. Ycn-by 
iiî. A|)|>oign\, p<rrtu» 
17 A]ailiy-l;t-\ Ule 

19 1 f nîjny, r,.i C«n«*-.S;'ini-rjr 
au. I)i\inurtl 

st S;iint-Florentiu, Suiiit Sauveur 
s5. A\;i)lun 

c4 Rrii non. Chai ny, ÎM'n» 

«5. Junt-la-Villi», Sr-^l.;rlin-d'Cr îoii, 

'l'on»'! ir»'. Villrn.-rArclievc'iiuc 
s6. Cu»s)-lLv»-Korgri 

«7. I.Mslc, 

98. r.oursoii, Clicroy, Clievanm-s 

39. Ft.iis 

3o. î^.tin -lins, Caillou, Aiicy lo-rninc 



P, £. le 5 à 10 h. 36 m. du soir. 
Z>. (J. le 15 à 10 h. S3 m. du soir. 



N. L, lo 20 à 2 II. 28 m. du soir. 
P. Ç. le 27 à 10 11. 53 111. du mat. 
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JUILLET* 



Ce mois, autrefuis âppilé Quintilis par les Romains , prit le nom de Jul(«- 
César, à qui il fut cunsncré , parce qu'il était né dans ce mois. 
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ste Félicité 
s Benoît 
s Thibault 
s SiU 

s Bonavent; 
s Henri 
s Arsène 
h Spérat 
s,Tli.d*Aq 
9' s Vinc.deP 

ste Marquer 
s Victor 
stcMadcl. 
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s Jacques 
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s Loup , év. 
s Urse 
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c -« 
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do 
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de 
la lune. 



FOIRES 
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8 4 
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8 
8 
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7 58 
7 58 
7 5: 
7 56 
7 55 
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7 53 

7 52 
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7 5o 

7 49 
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7 46 

745 

7 41 
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7 40 
7 38 
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3 53 
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8 42 
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2 3' 7 
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3 22 

4 8 

4 -'9 

5 55 

6 56 

a o 

9 6 

10 la 

11 ao 
o 3i 

1144 

a 58: 



I. To'iry 
t. Sfigiifhy 

4. Maiily-rhitc.ui, Aîll.inl 
6. Yrrmenlo 1, I ;uii'ri's 
6. N'overs, chablis 



|i. VIHîcrS-Sjîut-BonKÎi 
11. Muntr«2iil 



1^. Ligny 
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22 
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I 



27 . 18. 
22 
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48 
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I rrigny 



9 2Ï 

9 5o 
lo 17 

10 41 

»ï 9 

11 36 

o3 6 
= 40 
2 20 



flt. Aniirre 



aS. V«<'Ijy 



«5 Sainl-F.jrgrjo, Clicioy 
86. (.hûlt-l-O Q^uir 



99. chinipigmllcf 



3|. Migr, niéneau 



P. L, le S à 1 h. 38 m. du soir. 
D Q. le 13 s 7 li. 17 m du mal. 



IV. L, le 1 9 à 9 h. 25 m. du soir. 
P. (A le 27 à II. 45 m. du maliiu 
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AOUT. 

Ce mois, que les Romains appelèrent d'abord Sexiilisj reçut le nom 
d'Auguste à cause de la naissance de cet empereur. 
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Cis^iU jeûne 


452 


7 16 


26 


= 41 


4 10 


• 


merc 


i5 
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94. Parly, L'Islc, Neavy-Sun!Our 


sam. 


ar> 


s Louis, roi 


5 8 


655 


8 


0,56 


10 40 


t5. I.etigny. Maligny. ChJteI-Cen»oir, 
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P. £. le 4 à 4 h. 1 m, du matin. 
i>. Q. le 1 1 à 1 11. 42 m. du soir. 



N. L. le 18 à 5 h. 48 ni. du matin; 
A Ç. le 25 à S h. 5 m. du soir. 
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SEPTEMBRE. 



Septembre, par syncope de samptem ab imbre, le septième après les neiges, 

qui se divisent en premières et secondes neiges. 
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Z'. L. le 2 à 4 h. 27 m. du soir. 
D. Q. Ie9à7 h. S m. du soir. 



iV. Z. le 16 à 4 h. 1 1 m. du soir. 
P. Q. le 24 à H li. 33 m. du mat. 
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OCTOBRE. 



Otiobre lire son nom de la même source que le précèdent. 
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P. L, le 2 à 5 h. 42 
D, 9. loOâ h. o.> 
y.L, le IGà 0I1.22 



ni. (lu matin, 
m. (in matin, 
ui. du tualiu. 
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5. Quarré 

7. Tmiry 

9. I.'.jIc, Grand- Cha'ii;ï, Oniye's 
10 Oiuine 



i5. ^ppo'pny, Icst-Milun, Ccrrisii.rs 

16. Sjitit Bris 

1/. Mais 

j8. Véi'l;iy, lUènrau, Prinov 

ig. Sriyuc'ay. 9!-Jiilica-ih» S , Chcruy 

«o ClM'cl-C'nsair, BI «^ imis 

«I. Liu^^-y 



95. I-i:uscc«i, Lig^y, Qiurr^, Poni 8-Y, 



»8 Bii<jy-«n-O..Charny « i.,P;niêr. s. 

89. S.iim Florrnii' , A*.illi»n 

5o. Trii{î"y. A«»ry-lc-Fraiic 

5i. ChaMis, Si-Sa-.i\tfur, \crnicDlon 



P. Q, le 24 à 7 h. !3 m. du mat. 
P. A. le 51 à 4 11. 56 m. du soir. 
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NOVEMBRE . 



Novembre est formé de novem ah imbre : c'élaîl le neuvième 

après les neiges. 
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DECEMBRE. 



De decem ab îmôrc, le dixième après les neiges. L'année se comptait , avant 
Romulus , par les temps des neiges et depuis les neiges. 



o 
n 


a. 

il 

* 

• 






sani. 


I 


D. I 


a 


luodi 


3 


mar. 


4 


incrc 


5 


jeudi 


6 


vend 


7 


sam. 


8 


D. j 


9 


lundi 


10 


uiar. 


II 


inerc 


la 


jeudi 


i3 


vend 


14 


lam. 


i5 


D. 3 


16 


lundi 


17 


mard 


i8 


nicrc 


>9 


jeudi 


30 


vend 


31 


sani. 


22 


D. 4 


33 


lundi 


34 


mar 


25 


inerc 


26 


jeu 11 


27 


vcnJ 


28 


yam. 


29 


DlM. 


3o 


lundi 


3i 



FÊTES. 



Lever 


Couch 


a. 


Lcv»r 


Cuuchcr 


da 


du 


î§ 


de 


de 


toleil 


soleil. 


c 3 

• 


la luoe 


la lune 



FOIRES 
du Dé{>ar(cinent 



sEloi 
dvent 
s Elogue 
ste Barbe 
s Sabas 
s ]\icolas 
ste Fare 
Conception. 
stcGor^onié 
ste Eulaliti 
s Damasu 
s Joseph 
»te Luce 
» Kicaise 
s Maximin 
6tC Adélaïde 
S Lazare 
sFlavit 

Oualre-T' 
s Philogone 
s Thomas ap. 
s Ischirion 
yigile jeune 
s Dclphin. 

s Eticnncm. 
s Jean ap. 

ss Innocents 
sTboni.deC 
sPotcnlien 

Sylvestre 



h rif 


734 


7 36 


737 


7 38 


7 39 


7 4' 


7 42 


743 


lV\ 


7 4^ 


7 46 


7 47 


7 48 


7 49 


7 49 


7 5o 


7 5i 


7 62 


7 52 


7 53 


n 53 


754 


7 M 


7 55 


7 55 


7 55 


7 56 


7 56 


7 56 


7 56 


7 56 



II 44 



1. ftlontrÂil, St-Dri«, V Uleu. -l'Arche v 

Cruzy 
fl. Toucy 

5. Joiii-U-Ville 
4. Muilly-ChàlcMU 

6. Migc. Ouillnn. Châttl-Gensoir, 

iNuyer», Sl-Sauvear 



/i m 


8 = 33 


.9 = 38 


10 33 


Il 19 


n 07 


29 


5; 


1^22 


i-'ôo 


3 l3 


3 4^ 


3 10 


3 43 


4 23 


5 7 


5 56 


49 


7 47 


8 48 


9 5o 


10 55 


oH 1 


15-9 


3 21 


3 35 


4 5o 


6 5 


7 i5 


8 17 


9 9 



8. Diimoui 
g. L'Ule 



i3. Vêxolay, Grandchamp 



16. Ravières 

17. Avalluit 



SI. Sei^nrlay. St-Furgrau« Si- Martin 
d'Ordou 



*\. Vernienlun 

b5. Peireuse 

s6. CLuillfy 

«8. Leugny, Prunoy, Taulay 

«g. Cbaslcilui, ArlhuuDjy 

So. Cutiffeon 

3i. Chablis, Ligny, 



D, Q. le G à 7 h. 2 m. du soir. 
N. L. le 14 à 3 h. 47 m. du soir. 



P. Q. le 23 à 7 h. 50 m. du soir. 
P. L. ic -29 à 2 h. 10 m. du suir. 



23 




A^EXTDi. ^ÊJs^S^^^^''3i- S^Sm icmnciPAL. 



Le 6 Publication des râles des contributions directes. 

Le 7 Sdance des conseils de fabriques. (Décr. 3o décembre 1809). 



Première dizaine. 

Présentation du répertoire des actes administratifs au receveur de Tenregistre- 
ment. (Loi aa frimaire an vu et i5 mai 1818). 

Envoi par le maire, au receveur de l'enregistrement, de la notice des décès arrivés 
dans la commune pendant le dernier trimestre. (Loi 2a frimaire an vu). 

Délivrance des certificats de vie des entants trouvés et abandonnés. 

Envoi parle maire au Préfet et aux Sous-Préfets des actes de décès survenus pen- 
dant le trimestre précédent parmi les membres de la Lécion-d'Honneur. 

Envoi au Préfet et aux Sous- Préfets de )a liste nominative des condamnés libérés 
assujettis h la surveillance, décédés pendant le trimestre précédent. 

Révision des contrôles de la garde nationale (sédentaire et ntObilisablc]. 

Première quinzaine* 

Les percepteurs rédigent et déposent, à la sous-préfecture, les listes en double 
expédition des plus imposés de chaque commune. 

Les administrations des établissements de bienfaisance envoient au Préfet les 
états trimestriels de la population des hospices et du nombre dos indigents secourus 
(Instr. 8 février l8a3), 

R«;censeaient, par les maires , des jeunes gens qui ont accompli leur vingiième 
année dans le courant de l'année précédente. (Loi ai mars i83a). 

Dans le mois. 

Les maires rédigent des tables alphabétiques pour chacun des recistres des actes 
de l'état civil de l'année précédente , puis ils envoient un des doubles registres au 
greffe du tribunal, avec le registre de publications de mariage , et déposent l'autre 
double aux archives de la mairie. (G. G. 4^). 

Les maires déposent au greffe un double du registre des engagements volontaires 
pendant l'année expirée, l'autre double est déposé aax archives de la mairie. (Loi 
du 31 mars i83a). 

Les greffiers des tribunaux de police envoient aux Receveurs de l'enregistre- 
ment l'extrait des jugements de police rendus dans le trimestre précédent (Ordon- 
nance du 3o décembre i833), cl portant condamnation à l'amende seulement. 

Les greffiers des tribunaux de police correctionnelle et de simple police envoient 
au Préfet les extraits des jugements rendus pendant le semestre précédent. (Idem^, 

Les percepteurs déposent aux archives de la Préfecture les rôles et les états de 
frais de poursuites qui ont plus de trois ans. 

Envoi au Préfet de l'état trimuslricl des jugements rendus parles conseils de dis- 
cipline. 
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Première quinzaine. 

Dans le mois qui suit la puWicalion des rôles de prestations pour les 
chemins vicinaux, les contribuables doivent déclarer au maire s'ils en- 
tendent s'acquitter en nature, faute de ciuoi ils seront obligés de payer 
en argent. (Loi 21 mai 1836). 

Session ordinaire des conseils municipaux. (I^oi 21 mars 1831). 

Dans cette quinzaine doit se faire 1 echenilluge des arbres, confor- 
mément à la loi du 26 ventôse en iv. 

Dans le mois. 

Clôture de la chasse. 

Les maires publient l'arrête de clôture, dès qu'il leur parvient. 

Les percepteurs remettent au receveur des finances : 

l* Les états, en double expédition, des cotes irrécouvrables et les états 
des restes à recouvrer sur les conlribuiions directes et sur les Irais de 
poursuites de l'année qui vient de s'écouler. 

â<> Les comptes de gestion des receltes et dépenses municipales de 
Tannée précédente, pour être vérifiés. 

Les aspirants et les aspirantes au brevei de capacité pour Tinstruction 
primaire, doivent se présenter au président de la commission d'examen 
(Loi 28 juin 1833). 
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Le 18, Clôture de rordonnancement des dépenses de l'exercice 1847, 
pour les communes et les établissements de bienfaisance 
(Ordonnance du S4 janvier 1843). 

Clôture du paiement des dépensés de Texercice 1847 pour les 
communes et les établissements de bienfaisance (Ordonn. du 
24 janvier 1 843). 

Les percepteurs dressentFétat de situation de Texercice clos (id) . 

Pendant le mois. 

Trois mois après la publication des rôles les percepteurs remettent au 
receveur des finances les états des cotes indûment imposées aux rôles de 
Texerdce courant. 

Les maires forment une liste de tous les gardes nationaux sachant lire et 
écrire et âgés de plus de 28 ans, les membres du conseil de recensement 
exceptés , et remettent cette liste au juge de paix (Loi 22 mars 1831). 

Les juges de paix, assistés des maires ou de leurs délégués, procèdent , 
en audience publique, au tirage des jurés de révision de la garde nationale • 

Envoi du tableau des vaccinations pratiquées pendant Tannée précé- 
dente. 

Ëchenillage. Les maires visitent le territoire et font procéder d'office à 
Féchenillage aux dépens de ceux qui Tont négligé (Loi ventôse an vi). 

Session semestrielle des commissions d'examen pour l'instruction 
primaire. 

Les percepteurs déposent aux sous-préfectures les rôles de 1848. 
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Le 15, Session annuelle des conseils de fabrique. Les réunions ont lieu h l'issue 
de ia messe ou de vêpres, dans Teglise ou dans un lieu attenant à l'egiise, 
ou dans le presbvtère. RenouTellement triennal des conseils de fabrique. 
(Décret du 30 aécembre 1809, art. tu). Nomination du président et du 
secrétairedu conseil {idem ix). Compte de gestion de 1847, Budget de 1849. 

Terme de toute demande en dccbarge, réductions, remises et modérations, sur 
les contributions directes. 

Première dizaine. 

Présentation du répertoire des actes administratifs aureceveur de l'enregistrement. 

Envoi au receveur de l'enregistrement de la notice des décès survenus pendant 
le trimestre précédent. 

Délivrance des certificats de vio des enfants trouvés ou abandonnés. (Instruction 
du 8 février 1823). 

Envoi k la Piéfecture et dans les Mairies, par les receveurs, d'un exemplaire de 
l'état de situation et de l'état des restes à payer de l'exercice clos. 

Envoi sur papier libre, par le maire au Préfet et aux Sous-Préfets des actes des 
décès survenus parmi les membres de la Légion- d'Honneur pendant le dernier tri- 
mestre. 

Envoi au Préfet et aux Sous-Préfets de la li^te nominative des condamnés libérés 
assujettis à la surveillance, décédés pendant le trimestre. 

Deuxième dUaine, 

Convocation des conseils municipaux pour la session de mai. 
Rédaction de l'état des restes à payer de 1848 et du compte administratif du 
même exercice. 
Remise par le percepteur du compte de gestion de 1848. 

Troi^ème dizaine. 

Préparation du budget de 1849 et des chapitres'additionnels au budget de 1849. 
Convocation des plus imposés pour la fin de la session de mai. 

Pendant le mots. 

Les greffiers des tribunaux de police envoient au receveur de l'enregistrement 
l'extrait des jugements rendus pendant le trimestre précédent et prononçant des 
amendes, pour qu'ils en fassent le recouvrement. (Ordonnance du 30 décembre 
1823). 

Réunions du printemps des comités de vaccine. (ArrétéduPréfetdu23oct.l834). 

Envoi au Préfet de l'état trimestriel des jugements rendus par Je conseil de 
discipline. 

Etat trimestriel du mouvement de ia population des hospices et des indigents 
secourus par les bureaux de bienfaisance. . . 

Session annuelle des administrations de bienfaisance : Comptes et budgets. 

Nomination des cinq commissaires répartiteurs dans chaque commune. 

Les secrétaires des conseils de discipline de la garde nationale envoient au Pré- 
fet le tableau des jugements rendus pendant le trimestre précédent. 
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Le !•% Ouverture de la session de mai. Kèglement du compte de gestion 
du percepteur pour 1848. Audition du compte administratif 
de l'exercice 1848. Kèglement des chapitres additionnels au 
budget de 1849. Exposé du budget de 18S0. Examen des 
comptes et budgets de fabriques, hospices et bureaux de 
bienfaisance 

Le 3, Continuation de la session. Règlement du budget de 1850. Fixa- 
tion du traitement de l'instituteur et de la rétribution men- 
suelle payée par les élèves. Fixation de la taxe affouagère et 
des autres taxes communales ou de police. Vote des prestations 
et des centimes pour les chemins. Vote de centimen pour Tins* 
truction primaire. 

Le 7, Les budgets de fabrique» pour 1850, doivent être envoyés à 
rArchevô(|ue. 

Un double du compte de 1848 doit être déposé à la mairie. 

Le 10, Fin de la session. Votes d'impôts pour les dépenses ordinaires 
ou extraordinaires de 1850, etc. Clôture de la session. 

Deuxième quinzaine. 

Envoi aux Préfet et Sous-Préfets des budgets et de toutes les pièces 
qui s'y rattachent ainsi que des votes dimpôts . faute de quoi il ne sera 
pas donné suite à ceux-ci. 

Les percepteurs reprennent leurs comptes de gestion qu'ils avaient 
d('posés à la mairie. 

Pendant le mois. 

Tournée des contrôleurs des contributions directes pour les mutations. 

Lesmairesdescommunesruralesdressentrétatdesindi\idus à vacciner. 

Revue des commandants des gardes nationales. 

Les créanciei*s du département sont prévenus que c'est le 31 mai 
qu'expire le délai d'ordonnancement des dépenses de l'exercice 1848, 
et que celui des paiements expire au 30 juin (Ordonn. du 4 juin 1843). 
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Première quinzaine. 



Les maires des communes et les administrateurs des établissements, 
propriétaires de bois, doivent envoyer au Préfet les propositions de 
coupes extraordinaires. 



Dans le mois. 



lies receveurs municipaux envoient à la Préfecture leurs comptes de 
gestion et les pièces à l'appui. 

Rédaction, par MM. les maires, de la liste des affouages. 

Dans ce mois doivent se faire inscrire, à la Préfecture et aux sous- 
préfectures, les personnes qui désirent se présenter au jury médical pour 
se faire recevoir officiers de santé, pharmaciens, herboristes ou sages- 
femmes. 

Les Maires font connaître au Préfet le nombre dès feuilles de papier 
présumées nécessaires pour les registres de Tétat civil de Tannée suivante. 
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■ 

Le Ps Session trimestrielle des conseils de fabrique. (Décr. Sa 
déc. 1809]. 

Le 15, Publication de la liste des affouages de Tannée suivante. 

Première dizaine. 

Les receveurs des communes et des hospices dressent l'état de situation 
de caisse. Ilsdolvent en remettre une copie aux maires ou ordonnateurs. 

Envoi au receveur de Tenregisîtrement de la notice des décès surve- 
nus pendant le trimestre. 

Visa du répertoire des actes soumis à Tenregistrement. 

Envoi sur papier libre, par le maire, au Préfet et aux Sous-Préfets, 
des actes des décès survenus parmi les membres de la légion d'honneur 
pendant le dernier trimestre. 

Pendant le mois. 

Les maires envoient aux Sous-Préfets les certificats de vie des enfants' 
trouvés et abandonnés placés dans leur commune. 

Les greffiers des tribunaux de police envoient au receveur de l'enre- 
gistrement Tétat trimestriel des jugements rendus en matière de police 
municipale, et portant condamnation à des amendes. 

Les secrétaires des conseils] de discipline envoient au Préfet l'état 
semestriel des jugements rendus. 

Les greffiers des tribunaux de policé correctionnelle et de simple 
police envoient au Préfet l'extrait des jugements rendus pendant le 
semestre précédent. 

Les instituteurs qui veulent entrer à l'école normale, pour suivre le 
cours spécial qui s'y faiit en septembre, doivent se faire inscrire dans 
les sous-préfectures. 

Envoi au Préfet et aux Sous-Préfets de la liste nominative des con- 
damnés libérés assujettis à la surveillance, décédés pendant le trimestre. 
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Le 15, Les commissions administratives des hospices et des bureaux 
de bienfaisance se réunissent afin de dresser une liste de can- 
didats pour remplacer les membres décèdes, démissionnaires, 
ou sortant pour cause d'ancienneté. Cette liste est envoyée 
aux Sous-Préfets (Instr. 8 février 1823). 

Première Quinzaine, 

Session trimestrielle et léfîale des conseils municipaux. 

Les crédits restant à voter pour 1 850, doivent l'être dans cette session. 

Les conseils municipaux arrêtent la liste des enfants qui doivent être 
reçus gratuitement dans les écoles communales. Sur cette liste doivent 
figurer tous les indigents en âge,de fréquenter les écoles. Elle doit par 
conséquent comprendre les enfants trouvés ou abandonnés placés dans 
la commune. 

Approbation de la liste d'affouage et examen des réclamations. 

Session semestrielle des commissions d'examen pour l'instruction pri- 
maire. C'est'Ians celle session que la commission examine l^s élèves sor- 
tant de l'école normale elles candidalsqui pourront y être admis. Ceux-ci 
ont du se faire enregistrer à l'école normale avant le premier septembre. 

Pendant le mois. 

Ouverture de h c:hasse. 

Dans ce mois les aspirants et les aspirantes au brevet de capacité pour 
rinstructîon primaire doivent se présenter au président de la commission. 

Les aspirants à l'école normale primaire doivent se présenter au 
directeur de l'école pour se faire inscrire. 
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Pendant le mois. 



Renouvellement des jurys de révision de la garde nationale. 

Ban de vendanges. Les maires après avoir consulté les prud'hommes» 
prennent un arrêté pour fixer Tépoque avant laquelle il ne sera pas 
permis de vendanger. 
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Le premier dimanche. Session trimestrielle des conseib de fiibrique. 

Première dizaine. 

Envoi sur papier libre par le maire au Préfet et aux Sous-Prëfets 
des actes de décès survenus parmi les membres de la légion d'honneur 
pendant le dernier trimestre. 

Délivrance des certificats de vie des enfants trouvés. 

Pendant le maiê. 

Convocation [des conseils municipaux pour la session de novembre* 

Les maires adjugent, s*ils ne l'ont déjà fait, Fentreprise de Texploi- 
tation de la coupe affouagère, et envoient à Tinspecteur des forêts le 
procés-verbal d'adjudication. 

Les secrétaires des conseils de'di^cipIine]^envoient au Préfet le ta* 
bleau des jugements rendus pendant le trimestre précédent. 

Les greffiers des tribunaux de simple police envoient aux receveurs 
de renregi>trement Télat des jugements rendus pendant le trimestre 
précédent, et portant condamnation à Tamende. 

La notice des décès survenus pendant le trimestre est envoyée par 
les maires aux receveurs de Tenregistrement. . 

Les percepteurs envoient au Préfet le compte des impressions four- 
nies aux communes. 

Les receveurs des communes et des établissements de bienfaisance 
dressent le bordereau de situation du trimestre précédent et en remettent 
une copie aux maires ou ordonnateurs. 

Envoi au Préfet et aux Sous-Préfets de la liste nominative des con- 
damnés libérés assujettis à la surveillance, décédés pendant le trimestre. 
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Pendant le mois- 



Session trimestrielle et légale des conseils municipaux. 

Vote sur 'la vente ou la distribution des coupes ordinaires des bois 
communaux de l'exercice suivant et sur la fixation du vingtième reve- 
nant au Trésor sur le produit des coupes de bois délivrés en affouages. 

Réunions d*automne dis comités de vaccine. 

Les maires procèdent ao rcnouvi llement des baux qui sont près 
d'expirer. 

Les percepteurs procèdent au recouvrement des rôles d'affouages qui 
leur ont été envoyés approuvés. Ils font parvenir'des avertissements in- 
dividuels à toutes les personnes inscrites sur les rôles, et/lorsque le délai 
de recx)uvrement est expiré, ils remettent au maire un état général des 
contribuables qui ont payé la taxe. 

Les états de situation des caisses d'épargnes doivent être envoyés au 
Préfet, au plus tard, dans la première dizaine de novembre. 

Revue des commandants des gardes nationales. 
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Le 31 , CMtore des registres de l'eut dvil (Cjde dnl 43). 

Oôture, par le maire du chef-lieu de la perceptioo, des livres 
des percepteurs pour Tannée qui finit. Vérification par le 
même maire de la caisse des percepteurs. 



Pendant le mois. 



Les percepteurs préparent les registres nécessaires pour Tannée qui 
Ta commencer, et les font coter et parapher par le maire du dief-lieu 
de la perception. 

Les maires préparent la révision des listes des électeurs communaux 
et celle des contrôles du serrice ordinaire de la garde nationale. 

Les maires complètent les travaux préparatoires relatifs à la révision 
des contrôles de la garde nationale. 

Présentation des candidats pour la nomination des Commissaires ré- 
partiteurs. 

Les Maires signalent les changements qui surviennent dans la liste 
des vétérinaires brevetés. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

DOCUMENTS GÉNÉRAUX. 



PUISSANCES. 



REPUBLIQUE FRANÇAISE. 

M. Louis-NAPOL^oif BONAPARTE, proclamé Président, 20 décembre 1848, rési- 
dant à Paris, à T Elysée national. 

M. Boulât (de la Meurthe}, Vice Président, présidant le Conseil d*Etat. 

ROYAUMES. 

ESPAGNE. 

ISABELLE II, Marie-Louise, née à Madrid, 10 octobre 1830, Reine d'Espagne 

mariée, 10 octobre 1846. à 
Don François d* Assis, infant d*Espa^ne. 

Mère de la Reine : 

Marie-Christine, née 27 avril 1806, fille de feu François, Roi des Deux-Sicile» ; 
Reine douairière d'Espagne, \euye de Ferdinand VU. 

DEUXnSICILES. 

FERDINAND n, Charles, né 1S janvier 1810. Roi des Deux-Siciles, 8 novembre 
1830; veuf 21 janvier 1831 de Marie-Christine-Charlotle-Joséphtne-Elise de. 
Savoie, remarié 9 janvier 1837, à 

Marie-Thérèse-Isabelle, Archiduchesse d'Autriche. 

Du premier mariage : 

Françoi»-d*Assise-Marie-Léopold, duc de Calabre, Prince ^héréditaire, né 16 jan- 
vier 1836. 

LUCQUES. 

CHARLES-LOUIS, né 22 décembre 1799, Infant d'Espagne, Duc de Lucques » 
Marié 15 août 1820, à 

Marie-Thérése-Ferdinande-Félicité-Gaëtane, née 19 septembre 1803. 

De ce mariage : 

Ferdinand-Charles-Marie, né 14 janvier 1823. 

ÉTATS-ROMAINS. 

PIE IX, (MasUi Ferretti), né à Sinigaglia, 13 mai 1792; Cardinal 23 décembre 
1839 ; élu Pape, à Rome, 16 juin 1846. 

AUTRICHE. 

FRANÇOIS-JOSEPH, né 18 août 1850, Empereur d Autriche, Roi de Hongrie cl 
de Bohême, novembre 1848. 
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BAVIÈRE. 

LOriS, Charles- Auguste, né â5 août 1786| Roi de Bavière, 13 octobre 18S5, marié 
12 octobre 1810, à 

Thérèse Charlotte-Lonise-Frédérique-AméUe , née 8 joUlet 1793, ÛUe de feu 
Frédéric, Duc de Saxe-AUembourg. 

De ce mariage : 
Maximilien, né 28 novembre 1811, Prince Royal. 

BELGIQUE. 

LÉOPOLD I", né 16 décembre 1790, Duc de Saxe-Cobonrg^^otha. Roi des 
Belges, 21 Juillet 1831, veuf, 6 décembre 1817, de Gharlotte-AugusU, fille de feu 
Georges IV, remarié, à Compiégne, 9 août 183â, à 

Louise-Marie-Tbéré^-Charlotte-Isabellc d'Orléans, née à Palerme, 3 avril ISIS^ 
fille de Louis-Philippe 1^', ex-roi des Français. 

De ce mariage : 

Léopold-Louis-Philippe-Marie-Victor, Prince Royal, né 9 avril 1855. 

BRÉSIL. 

D. PEDRO II DE ALGANTARA, Jean-Gharles-Léopold-Salvator-Biblaos-Xavier- 
de-Paula-Leoccideo-Michel-Gabriel'Baphaël-Gonzaga, né ± décembre 1825« 
Empereur du Brésil, 7 avril 1831. Prend, lui-même, les rênes du Gouvernement 
23 juillet 1840 ; marié, 30 mai 1845, à 

Thérése-Ghristine-Marie, sœur de Ferdinand II, Roi des Deux-Siciles, née 14 
mars 1822. 

DANEMARK. 

GHRISTIAN VIII, né 16 septembre 1786, Roi de Danemark, succède à son 
cousin, le feu roi Frédéric VI, 3 décembre 1{?39; marié en premières noces à 
Gharlotle-Frédérique de Mecklembourg-Schwerin, et en secondes noces à 

Caroline-Amélie, née 28 juin 1796, fille de feu Christian VII, roi deDanemarck. 

Du premier mariage : 

Frédéric-Charles-Christian, né 6 octobre 1808, Prince Royal. 

GRANDE BRETAGNE ET IRLANDE. 

VICTORIA Ir« (Alexandrine\ née 24 mai 1819, Reine de la Grande-Bretagne 
etdlrlande, 20 juin 1837, mariée, 10 février 1840, à 

Alberl-François-Augnste-Charles Emmanuel, ne 26 août 1819, fils de feu Ernest, 
duc deSaxe-Cobourg-Gotha. 

De ce mariage : 
Victoria-Adélaïde-Marie-Louise, Princesse Royale, née 22 novenbre 1840. 

GRÈCE. 

OTHON, Frédéric- Louis, né 1 «r juin 1 8 1 5, fils de Louis, Roi de Bavière, Roi de la 
Grèce 7 mat 1852; marié 22 novembre 1856, à 

Marie-Frédérique- Amélie, Princesse d'Oldenbour, née 21 décembre 1818. 

HANOVRE. 

ERNEST-AUGUSTE, né 5 juin 1775, Roi de Hanovre, 5 juin 1837; veuf 29 juin 
1841 de 

Frédérique-Caroline-Sophie, née 2 mars 1778, fille de feu Charles, duc de Mecklem- 
bourg Strelitz. 

De ce mariage : 

Georges-Frédéric-Alexandrc-Charles-Ernest-Auguslc , né 29 juin 1819 , Prince 
Royal. 
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PAYS-BAS. 

GUILLAUME II, né 6 décembre 1792, Roi des Pays-Bas, 7 octobre i840; marié 21 
février i 81 6, à 

Anna-Paulowna, néel9 janyier 1795, sœur de Nicolas, Empereur de toutes les 
Russies. 

De ce mariage : 

Guillaume-Alexandre-Paul-Frédéric-Louis, né 16 février 1817, Prince Royal. 

POLOGNE, 

NICOLAS. Empereur de toutes les Russies, Roi de Pologne, l«r décembre 1825. 
— Voyez RussiB. 

PORTUGAL. 

MARIA II DAGLARIA, Jeanne-Charlotte-téopoldine-Isidore-da-Cruz-Françoise- 
Xayier-da-Paula-Micaëla-Gabrielle-Rapbaëla-Louise-Gonzagua, née 4 avril 
1819, Reine de Portugal et des Algarves, t mai 18i6, veuve d*Auguste-Charles- 
£u gène-Napoléon, Duc de Leilcbtemberg ; remariée l*^' janvier 1836, à 

Ferdinand Auguste-François-Antoine. Roi de Portugal, né 29 octobre 1816. 

De ce mariage : 

Pierre d'Alcantara, né 16 septembre 1837; Prince Royal. 

PRUSSE 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME IV, né 15 octobre 1795, Roi de Prusse, 7 juin 1840; ma- 
rié le 29 novembre 1825, à 

Elisabetb-Louise de Bavière, née 13 novembre !801 . 

RUSSIE. 

NICOLAS'PAWLOVITSCH, né 7 Juillet 1796, Empereur de toutes les Russies, 
1*' décembre 18i5; marié 31 juillet 1817, à 

Alexandra-Féodorowna (Frédérique-Louise-Charlotte-Wilbemine], flUe de Frédé- 
ric-Guillaume III, roi de Prusse ; née 13 juillet 1798. 

De ce mariage : 

Alexandre-Nicolaïevitscb, né le 19 avril 1818, Grand-Duc et Césarévitscb (Héritier). 

SARDAIGNB. 

CHARLES-ALBERT, né 2 octobre 1798, Roi de Sardaigne, 27 avril 1831; marié 

30 septembre 1817, à 
Marie-Thérèse-Françoise-JTosèphe-Jeanne-Bénédicte, née 21 mars 1801, Arcbidu- 

cbesse d'Autriche. 

De ce mariage : 
Victor-Emmanuel-Marie-Albert-Eugène-Ferdinand-Thomas , né 14 mars 1828 , 

Duc de Savoie, Prince Royal. 

SAXE (Royaume de). 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE, né 18 mai 1797, Roi 6 Juin 1836; remarié 14 avril 1833, à 
Marie-Anne Léopoldine, née 27 Janvier 1803, fille du feu Roi de Bavière, Maxi- 
milien-Joseph. 

SUÉDE ET NORVÈGE. 

OSCAR 1% né 14 juillet 1799; Roi de Suéde et de Norvège, 8 mars 1844, marié 
19 juin 1823, à 

Joséphine-Maximilienne^Eugénte, fille de feu Prince Eugène de Beauharnais, duc 
do Leuchtemberg, née 14 mars 1807. 
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De ce mariasse : 
Charles-Louis-Eugéne, ne 5 mai 1826, Prince Royal, duc de Scanic. 

TURQUIE. 

SulUn ABDUL-MEDJID-KIIAN, ne 1 1 chaaban 1258 (19 avril 18i5], succède à son 
père Mahmoud-Khan II, 11) rcbiul akir 1:255 (1'*' juillet 1840). 

Fils : SuIUn Moamèd Muraid, no â5 rèdjeb it^H (âl septembre 1840). 

WURTEMBERG. 

GUILLAUME, ne 21 septembre 1781, Roi de Wurtember|; 50 octobre 181C, veuf 
9 janvier 18)9 de Catherine-Paulowna, remarié 15 avril 1820, à 

Pauline-Thcrêse-Louisc , née 4 septembre 1800 , ÛUc de feu Louis-Frédéric- 
Alexandre, duc de Wurtemberg. 

Du second mariage : 
Charles-Frédéric- Alexandre, né G mars 1825, Prince Royal. 

ÉTATS DITALIE. 

TOSCANE. 

LÉOPOLD II, né 5 octobre 1797, Archiduc d'Autriche, Grand-Duc de Toscane, 
18 juin 1824; remarié 7 juin 1855, à 

Marie-Antoinette, sœur du roi des Deux-Siciles, née 19 décembre 1814. 

Du secohd mariage : 

Ferdinand-Salvalor - I^farie - Joseph-Jean-Baptiste-François-Louis-Gonzagne-Ra- 
phaël-Rénier-Janvicr, né 10 juin 1855, graudduc héréditaire. 

HODfelfE. 

FRANCOLS V, né l^juin 1819, Archiduc d'Autriche, 21 janvier I84C, marié 
50 mars 1842, à 

Aldcsondo-Au?uste-Charlotte-Carolinc-£lize-Sophic-Marie-Louise, fille de Louis , 
Roi de Bavière, née 19 mars 18i5. 

MO.XACO. 

FLORESTAN(Grimaldi ,né 10 octobre 1785, Prince Monaco, 5 octobre 1841. 

RÉPLBLÏQIES. 

BoLiviA. — Le Général BALLIVIAN, Président. 

Cbili. — Le Général BULNÉS, Président. 

CoNFÉDÉBATiON AiiGR>'TiMî. — Le Général KOS \.^, Gouverneur de la province de 
Buénos-Ayres, char{;é des relations extérieures de la confédération. 

EQUATEUR. — N., Président. 

États-Unis d'Amérique. — M. Zacharie TAYLOR, Président, novembre 184S. 

États-Unis de l'Amérique centrale. — Le Général CARRERA, Président. 

Haïti. — Le Général SOULONQUE, Président. 

Mexique. — Le Général PAREDES, Président intérimaire. 

Nouvelle Grenade. — Le Général MOSQUEKA, Président. 

PÉROU. — Le GénéralDoN Ramon CASTILLA, P résident. 

Sal>'T-Marin. — N. et N., Capitaines ré^jenls. 
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Suisse. — FUNCK, Président du Conseil d'État de Berne, Président du Directoire 

fédéral et de la Diète, à Uerne. 
Urdguat. — Don Joachim SUAREZ. Président. 
Vbnbsvela. » Le Général Carlos SOUBLETTE, Président. 



»*^ 



MINISTRES FRANÇAIS. 

M. ODILON BARROT, Président du Conseil. 

MH. 0. Barrot, la Justice et Garde des Sceaux. 
Droin db l*IIut8, les Affaires étrangères. 
De Rulhières. la Guerre. 
De Tract, la Marine et les Colonies. 
Léon Fauchbr, Tlntérieur. 
Lacrosse, les Travaux publics. 
Buffet, TAgriculture et le Commerce. 
De Falloux, ITnstruction publique et les Cultes. 
HippOLTTE Passt, les Finances. 



M. le Général Cqangarnibr, Commandant en chef de la g^arde nationale de Paris 

et de toutes les troupes formant la première division militaire. 
M. Rebillot, Préfet de police. 



MARÉCHAUX DE FRANCE. 



1804. MM. SouLT DE Dalmatib, maré- 
chal-général. 

1809. MOLITOR. 
1830. GÉRARD. 
1840. SÉBASTIAIfl. 



1843. MM. BuGEAUD D*YsLT, représentant 

du peuple. 
1847. Reille. 

1847. DODE DE LA BrUNERIE. 



AMIRAL. 
M. Roussuf. 



REPRÉSENTANTS DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE PRÈS LES PUISSANCES 

ÉTRANGÈRES. 

Angleterre et Irlande, M. le vice-amiral Cécile. 

Russie, N. 

Suisse, N. 

Prusse, N. 

Autriche, N. 

SiivHif B , M. Pichon. 
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I, M. Gaillemot. 
ALSXARDaiiy M. Adolphe Barrot. 
Hambourg, M. Bernard Dessesêarts. 
Florsucb. h. Benoit Champy. 
Naplss, h. a. de ReyneTal. 
Malaga, m. de Boulet. 
TALB5CE, M. Thierry. 
GuATiMALA, H. Baradan. 
AifTiLLSS DAiroMBf, M. Landolpfae. 
Piémont, M. de Reiset. 
Edimbourg, H. Métaysier. 
Cadix, M. Philippe. 
PoBTUGAL, M. BfalfiUe. 
MOLDATiB, M. Thyoni. 
Yalachie, h. Alf. Misnant 
Singapour. M, Fontaines. 



POSSESSIONS FRANÇAISES DANS LE NORD DE L'AFRIQUE, 

ANCiBNNB RteBNCB D*ALGBR : Boagîe, Oran, Constantine, etc. 
M. le général Chabron, Gonverneor général. 



COLONIES FRANÇAISES. 



MARTINIQUE. 

M. DB LA Fatb, Commandant. 

GUADELOUPE. 
Gatinb, Commandant. 
BdTBL, Birectear de riotérienr. 

ILES DE LA réunion. 

Sarda-Gabriga, Commissaire général. 
Brunbt, Directeur de Tlntérienr. 
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MEMBRES DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE. 

MM. 

^*M ^?- • T v?*^**!*'!"/' Rt'f embal, Cliarassin aîné, Edj^ard Qulimt, Tendret Bouvet 
llodin de MoiJtribJoul. de i.hampvan». MaisMat, Jacqu«â. *'^°'^«^' «ouvei. 

AISNE rU). -QuineUe.Lherbelie. Haudelot, Odilcm-Marror, NacheL Vivien Da- 
AI r^R rJ !i"^"'';':'"l'"'' "•''*'^' ^*""*^"^ ^^^^^^^'^^ Lep.o..i;'Déb!oîinne. 

rSl'^^^^^ ^^"^^^ -'"^^ ""^'^'^ ^'-^^^ ^— -^ r-gi„- 

^SÎh'"'*"^ ^*'' "" *'''^''''* ^'•^ g^"^ral), I>eDo»e. DochaffaoU, Chaii de Riez, 
ALPES iHautes-) (5). — Ailler, Bclleçarde, Faure. 

ARDÉCHE;9) —Valadler.Champanet, dHauterille, Chazalon. Laurent ' Rn^-i 
Rooveose, Sibour. Mathieu. * t-aurenï,, Koyal, 

ARDENNES^8. — Pajen, Talon, Blanchard, Mortiiner-Ternauï Drani^r t^., 
pel, Tranchard, Léon Robert. *«^™aux. wrapier, Tou- 

^'vjnf.^^'*""'^"^""''^' ^''' ^""'^" ' ^^' ^"'y ^*"'**» Darnaud. Arnaud, 

Ïï^iufrl-J^î/Sr'*"'' ^^'^'^ '''^"•' ^^*' ^^"""^ ««'»^*' Andu.e.Faris. Marc 

AVEITRON (10). -Grandet , Abbal , Affre , Rodan, Pradîer UAlhu a^ ci 
Dubruel, Vernhelte. Wédal. Vezin. ' ' "***'" ^^ ^**^ 

BOUCaES.DU-RHONE(IO .-Barlhélemy. Olivier, Berrvpr,5a«vaire-Barih-M. 
A.toin, Laboulie. Pascal dAix. Poujoulat,L. Reybaad,Rey «••'•Wleaiy 

CALVAJ>0S(12) -. Oeslongrais, Belencoolre. Lebarnllier. Demortreux llp«n..i ' 
Durand, Marie (Auguste,, Douesuel. Persou. Deaclais, Uer^ièux Le^^^^^^^ 
Ihouiine-Dcsuiasures. ' ^-emonmer, 

'"«érK-^/Kriul-M^t^^^^^^^ *='-•«-' B.b.ud-L.rU 

CHAKE.NTt-USFÉUIEURE 118). — Uenou de Ballon. Baroche Gamlin i n 
fture, Brard. Léon Targel.Uebain. Audry de Pu,«ve"u liuion'"^^^^^ 
Dargenteuil. Bugcaud, Saint Jean-d'Angely. "upout, Coulenceau, 

''°boS!iibT;M;;c';raf ''*"'•"''' "•"•"°'' ^*""«' •'•*«*' ««"«.««meULa, 

^Vi^r"***"""""" ^«»P»'^"!' C»"'!. Piélri, Casabianca. Bonap.,ie(Pierre5 N 
COIE-DOR 10,. - Mou,.el Maire, Perrenel. Mauguin, Godard-Poo«117 i;^ 
giiiii Philippon, J. Uemonlry. Bouguerel Maréchil. jôigneaui """'*"'*'' "a- 
COTEs-DO-NORD rl«). _ Morhery, Perret. Carré. Trévci.euc Glais-Bi,„- 

Tom't'îaTir"'''^"'"''''-''^"''''' ^*«='«« Félix. Sallandrouae. deSaim- 
BORDOGNE (15). — Dezeimeris. Duisollier, Dunout Lacromilli» Taiii-r ^ 

"C SM7„u,rbm!' *""""• ^•-''«-'.V.M.uv.i..Baraguay-dH.mer^ 

rn^^M if -"*"*'*"'"• ^''hieu. Sauleyra. Bajard. Rey, Cormier, Morin Belln 
EURE (II).- Dupont. Legemire, Picard. Demanie, C-nel. Alcan. kev.sUe ni; 
Langio», de Moutreuil, Uuinoiit. ' "i *«'!>ire, jjjvm, 

û 
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EURE-ET-LOIR (7) -> Maroteal , Raimbaait , Saberfîe, Barthélémy, LebratoD 
dégénérai), Troasseau. Isamberl. 

FINISTÈRE (15) — Graveran, Ro.«seI, Déconvrant, L. Lcbrelon, Qaalrebanle8« 
Brunel, Bentausoo, Lacrosso, Fauveaa^ Tastel, Keranflech, de Fournat, Méget, 
Rifesieax, Soubigeo. 

GARD (10). — Teulon, Favant, Béchard, de Larcy, Demiant, Boai-Carboonel, 
Rebool, Carme de la Brugniére, Boasqaet, GhapoL 

GARONNE (Haale-) (13).— Pages, Jolly fllt, Amoult, Babeaax, Calés, Pegon- 
Ogîer, Mule, Talbois, de Rémusat. Azerne, de l'hapinaMe, Armand Marrast 

GERS «8^. — Gavaret, Alem Rousaeau, Ayliea, Da?id^ GoomoQ, Goubée, Garbon- 
nean. de Panât. 

GIRONDE (in).— Billandel. Liibbert, RIcbier. Docos, Serriéres. Lagarde. Denjoy, 
Simiol, IIovyn-Tranchére, Delisle, de Séze, Larriea, Clém. Tbomas» FeoUlade- 
Chauvin, Mole. 

IIËRAULT (10). — Jean-André, Rebonl-Coste, Charamaale, Renoufler, Vidal, 
Carion-Nisas. Ilrives, Bertrand aine, Brulus-Chazelles, Leyssac. 

ILLR-ET-VILAINE (14K ^ Legraverend, Berlin, L. Marion, Freaneaa. Joion, 
Tredern,Kerdrel. Garnirr-Cerdaull, Legears de la Diriays. BIdard. Dandigné de 
la Chasse, Roui-Lavergiie, Rabuin, Maulle. 

INDRE (7>. — Charlemagne, Bertrand, Delarau, Fleary, Rollinat, Grillon, de Bar- 
bançoif. 

INDRE-ET-LOIRE (8). — Créroieax. Jalien, J. Taschereaa , Fooqaeteaa, Gooin, 
Ornano (le général), Julien, N. 

ISÈRE ^15) — Sainl-Rommc, Farconnet. Marion. Traiichand. Bertholon, Crépu* 
Hrisaet, Froussard, Alp. Blanc, Schola, Aug. Clément, Repellin, Durand Sa?oyat. 
RouzaI, Renaud. 

JURA (8) — Grcvy, Cordier, Chevassn . Valette. Tamisier, Hnot, Gréa, Jobez. 

LANDES (7). — Lefranc, Bastial, Turpin , Duclerc, L. Verger, Fr. Marrasl, 
P. Duprat. Dam pierre. 

LOIR-ET-CUER (6).— Ducoux. Durand. Normant. Sarrut, Gérard. Sayatde Saint- 
Claude. 

LOIRE (11?. — Alcock Ch'^yassieux, Beaune, Verpilleux, Devillaines, Martin- 
Bernard, Point, Fourneyron. Leyct, Favro (Jules), Calet. 

LOIRE (haute-) (8).— Dadon.Grellet, Emond Lafayette, Laurent, Ureymand, Avond 

(Aag.\ Carbonnel, Lagrevol. 
LOIRE-INFÉRIEURB(ir>). — Lanjuinais. Braheix. Bedeau (le général), Rillaud, 

Waldeck-Rousseau. Se<maisons, Fr. Favre. Tabbé Fournier, Desmars, de Gran- 

ville, de la Rochette, Favreau, Laguibourgcre. 

LOIRET (8). — Roger, Rondeau. Martin, Abbatucci, Arbey, Pean, Michot, V. Con- 

(iidérant. 
LOT (7'.— Ca?aignac, Murât. Roland, Ambert. de Saint-Priest, Labrousse, Cariât. 

LOT-ET-GARONNE (9). — Tartan. Mispoulet, Vergues. Baze, de Luppé , Radoull- 
Lafosse, Debruel, Doissié, Hcrard. 

LOZÈRE (4). — Fayct, Desmollcs. Commandré. Renouard. 

MAINE-ET-LOIRE (lô.— -de la Touschc, Tossié de la Motte, Bineau. Farran. 

Dutier, Oudinot (le général;. David («rAugcrs;, Freslon, Lefrauçois, Jounault*, 

Cesbron-Lavau, de Falloux. Louvet. 

MANCHE (15). — Vieillard, Ilavin, Laumondaix de Sainl-Uilaire. Demez.ingc, 
Boulaiignier , Diguet . de Tocqiieville, Dclouche, Dubois, L. Perrée. Dudon}, 
Desessart, Gasionde, Nap. Daru, N 

MARNE f9). — L. Faucher, Péiigiion, Aubertin, Bailly. Derodé, J. l^ertrand, 
Ferrand. Lebloiid, Soulié. 

MARNE (Haute-) \7 . — Monlrol, Chauchard, Toupot, Walferdin, Delarbre, Mil- 
laux, Couyreu\. 
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MAYENNE (D>. —Biirof, James noyct-Dobignon, Dubois-Fre^nay, Roussel. Da- 
trpîl, ChpnaU, Boiidet, Chainbolic 

MEIIRTHE (11).— Marchai. Liouville, de Ladre, Laflise, Saint^uen. Lcclerc, 
Viox. Charron, Vosiii, Ferry, Arff>l<waert. 

MEUSE (8). — Launois, Salnion, ]!iIoreau, Etienne , Chadeoet, Gillon , Bovi^nicr , 

N ... 
MORBIHAN fis). — Ch. Bellay, Piibodao . Danielo, de la Roehejaqaelin. Tabbé 

Leblanc, deSaiol-Georges, Parisis Foornas aîné, Lalouchs, de Pierriea, Dahizel, 

Piogfer. 

MOSELLE (11).— Woirhaye, J. Reynaad. Labbë, Deshayes* Bardio, Antoine, 
Espagne aîné, Poncelot, Valette, Tolain. Rolland. 

NIÈVRE :8^— Girard, Manuel atné, ArefaambauU, E. Martin, Grangier de la 
Marinière, Gambon, LafoDlaine (le général), Dupin aîné. 

NORD (28). — Ilannoyc. Corne, Choque, Delespaul Boulanfrer. Dcumonfier, Re- 
{rnard, tireur, Malo, Serlooten. Loiret. Vendois, Huré. DuqiieMie, Fcnelon-Fa- 
rez, Lemaire, Dotiez, Desurmond. Gireaudeau fils, Gorylleldebault, Lenglet, 
Mouton. IJe^cat. Dufond, Aubry, Boiite-Pollet, Xhouret. Négrier. 

OISE (lui. — Barillon. Donatien- Ma rquis« Leroux, Lagache» Gérard fils, de Mor- 
nay, Desormes, Flye, Sainte-Beuve, Tondu, Daudin. 

ORNE (11). — dû Tracy, de Corcelles, Gigon Labertrie. Ballot. Aylies, llamart , 
Piquet, de Curiol. Charencey, Gueriu, Diuel-Desvau, Vaudoré. 

PAS-DE-CALAIS (17).— Piéron, Petit, Fréd. Degeorgps. d'Hérambaales. Eroery, 
Lantoinc-Hardimc, Beliard-Dainbricourt, Cary. Corniilo, Pierre!. Lebleu, Four- 
mentin. Saint-Amour, Olivier, Frehon, Doaisscl, Lenglel. 

PUY-DE-DOME (15). — Altaroche. Jouvel, Cbarras, Baodet-Lafarge , Trélat fl!s, 
Lavi{?ne, Girot-Pouzol, Jus^erand. Coinbarel de Leyval, Lasteyras, Uravard' 
Verrières, Gouttay. Rouher, Toussainl-Bravard. Astaix. 

PYRÉNÉES (basses-) (H). — Nogué, Condou, Bontoey, Renaud (Michel). Lerem- 
bours. Saint-Gaudeiis, Darisle, Leslapis, Cheverry. Barthe-Marcel, Laussat. 

PYRÉNÉES (Hautes-) 6*. — Vignerle, Dubarry, Lacaze, Cenac , Deville, Recurt. 

PYRÉNÉES (OrienUles) (6 . — Guiler, Arago tEinni:), Arago (Et.', Lefranc, Picas. 

RHIN (Bas-) (15).— Liecblemberg, Kling. Coulmann, Srhlos^er, Martin (de Stras- 
bourg), Foy. Lauth, Dorlan. Gloiiii, Chauffuur, Chauipy, Boussiiigault, En- 
gelhardt de Niedbronn, Westercamk. Bruckner. 

RHIN (Haut.) (1!2 . — Strurh. Rudler. Stoëkic. Dolphus , Yres, Kestner, Bardy, 
Prudhonime, Kœnig, Heuchel. Hekereu, Fawiier. 

RHONE (U). — Laforost. Doutre, Aubertier. Lorlet, J. Lacroix, Morteroart, 
Gourd, Paulllan, J. Benoit, Mouraud, Chanay, Férouillat, Pelletier de Tarare, 
Greppo, Rivet. 

SARTHE (13^- Trouvé-Chauvel, Gasselin, dcChanfenay, J. Lebreton, de Saint- 
Albin, de Beautnont. Lanioriciére, J. Lastejrie, Benjamin Marrast. Cbefet, 
Gaslin de Fresnay, Degousée, Lauglais. 

SAONE-ET-LOIRE (14) — Mathieu. Bourdon, Malhey. Ihiard, Lacroix , Bolland, 
Pézerat, Reverchon, Meuand, Bruys. Boussin , Martin-Rey, Dariot, Jeaudeau! 

SAONE (Haute-) (9). — Minai, Granimonl, Dorournel , Miliiolte, Guerio, Angar, 
Noirot, Lelul, Signart. 

SEINE (54) — Lamartine, Arago. Garnicr-Pagés, Marie, Csrnot, Ferd. de Lastey- 
ric, Vavin. Berger, Bûchez CormeiiiHp Corbon , Caus<iidière, Albert, Wolowski, 
Peupin. Ledru-Rollin, Flocon, L. Blanc, Perdiguier, Coquet el,Garnon,Guinardl 
Lamennais, L.-N. Bonaparte. Kaspail, Proudhon, Boissel, Moreau, Changarnierj 
Leroux. Lagrange, V Hugo. Goudchaux, Fould. 

SEINE-INFÉRIEURE (19 . — Leforl-Goussolin, Morlot, Desjobert, Osmonl. Le- 
breton. Lcvavasseur, Grandin, Germoiiiére. «écile, Lefebvre. Girard. Dargenl. 
Baulier, Desmarels, Maiigin-Randoing» Senart, Randohigt, Thicrs, Loyer, Ch. 
Dupin. 



«tatviri '!< 



^^. ri, \ . (icMt. 

il'.K 1) . — (lo Ij'ftinnv. (l.irnicr-Diifoiijjcrai-», M.iroau, V 
lillé de 1 Ecluse, Luiieau, Dctinguy, IVirenteaii. 

NE (8). — Bonnin. Barthélémy, Béraager, Bourbeao, 
di. Froa/Uennequjrt, 

NE(Ilaule-) (8). — Maarat-BalIangCyCoraili, Frichob, j 
, Dumas. 

ES (11).— Doublât, BiifTet. Forel, Boalay (de la Meurtht 
rk, Ilotiel, Falatieux, Huot, Brauz. 

i^E (9). — Guichard, Larabit, Robert, Ratbier, Vaulabell* 
npont, Ratidot. 

IRIE (4). — Didier, de Rancé, Leblanc de Prébois, Conte 

GAL(1). Durand. 

riNIQUE (3).— Pory-Papy, Bisselte, Y. Schœlcher, Mazu 
ilaires, 

>ELOUPE. (...) --Perrinon. 
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ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUES 



MÉTROPOLES AUCHEVÊQUES 

et et 

DIOCÈSES. #,v£quES. 



Paris 
Chartres 
M eaux 
Orléans 
Blois 
Versailles 

Gahruai 
Arras 

Ltou el ViiRM 
Autun 
I^angrcs 
Dijon 

Saint-Claude 
Grcnol.Ie 

ROfJKîT 

Ha yeux 
Efreux 
Séez 
i^outar.ccs 



SiBounG 
Claiisel de Montais 
A Hou 
Favct 

Fabre Aet E.«sarts 
Gros {Jean Nicaise) 

GiBAUD 

L<> earchnat De la Tour 

d*Auverpie 

Le cardinal De Bonald 
Du Troiisset 
Parisis 
Rivet 

I)" (^liamon 
rhiliberi-Bniillard 

Dlamquart de Bailliul 
Robin 
Olivier 

Rousscle» (CIi.-Fiëdér.) 
Robiou 



Ssnset AuxERRB Jollt-Mello?! 
Troyes Cœur 

Ne vers Durèlrc 

Moulins De Pons 



RlIElHS 

Soissons 
«JiâloHH 
Reauvais 
\mi(.-ns 

Tours 
Le Mans 
Angers 
Rennes 
Nantes 
Quimper 
Vannes 
Saint-Brieuc 

Bourges 
Clermont 
Limoges 
Le Pu y 
Tulle 
àîaint-Flour 



Gousset 
Oarsi^nies 
DeJVilIy 
Gignoux 
Mioland 

INfoRLOT 

Bouvier 

Angebault 

DeBrossays-Saint-Marc 

Jacqueinet 

Gravera n 

De la Motte- Vauvert 

Le Mde 

DUPORT 

Féron 
Buisi^as 
De Morlhon 
Bertoaud 
De Marguerte 



M ÉTRO POLES ARCHEVÊQU ES 
«* et 

DIOCÈSES. tVÉQUES. 



Alrt 

Roflez 
Cahors 
Mcnde 
Perpignan 

Bordeaux 
Agen 

Arigoulême 
Poitiers 
Perigiieux 
La lioclielle 
Liiçon 

AuCB 

Aire 

Tarlies 

Bayonne 

Toulouse et 
Marbon!ic 
Mon tau ban 
Pamicrs 

Carcas&onne 

Aix , Arles 
Embrun 

Marseille 

Fréjiis 

Digne 

Gap 

Ajaccio 

A Igcr 

Brsanço:^ 
Strasbourg 
Metz 
Verdun 
Belley 
Saint-Dié 
Nancy 

Atighoh 
Nîmes 
Valence 
Viviers 
Montpellier 



et 



MM. 

De jERrnARiOR 
Croizier 
Bardou 
Foulquier 
De Saunliac-Belcastel 

DoiflIST 

De Vesins 

Régnier 

Guitlon 

Massonnais 

Villecourl 

Bailles 

De LA (jROIX D*A»0* 
LKTTB 

Lanneluc 
Laurence 
Lacroix 



D'Astbos 

Doncy 

Allouvry 

De SaifU-Rome-Guiily 

Darciuoles 

De Mazenod 
Wicart 
Sibour 
Dep<^ry 

Casanclli distria 
Pavy 

Mathieu 
Rœ.«8 

Dupont des Loge» 
Rossât 
Devic 
Manp;lard 
Menjand 

Debellat 

Cart 

Chatrousse 
Guii»erl 
Thibault 



4» 



COUR DE CASSATION. 



Premier Président, 



M. Portalû. 

Présidents, M!A, ILasag^ni, président de la chambre de» 

Laplagne-Barris, président de le chambre ''cquétes 

Béran^er, président de la chambre civile. 



criminelle. 



Conseillers, 



Mestadicr. 

De Crouseilhes. 

Meyronnet de Saint-Marc. 

Rocher. 

Isambert. 

Bernard (de Rennes). 

Vincens-St-Lanrent, père. 

Du plan. 

Renouard. 

De Gaujal. 

Miller. 

Jacquinot-Godard. 

Barennes. 

De Romieu. 



{Fréteaude Peny. 
De llaussy de Robécourt. 
Gillon. 
xMesnard. 
PaUille. 
Uardouin. 

Feuilhade^hauTin. 

Hello. 

Colin. 

Simennean. 

Gaullhier. 

Lavielle. 

Travers de Beanyert. 

Sylvestre de Charteloop. 



Procureur général : 
Dupin atné. 

Avocats généruux : 
Montigny. 



Legagneur. 

Abaitucct. 

Pécourt. 

Delapalme. 

Brière-Vali^y. 

Moreau . 

De Boissîenx. 

Tailladicr. 

Laborie. 

Rives. 

Delapalme. * 

Lauchy. 



Servin. 

Nouguier. 

Niciaa-Gaillard. 

Glandaz. 

Nachet. 



Greffer en chef : M. Bernard. 



COUR DES COMPTES. 



l'^' Chambre. 

DeGascq, Président, 
De Saren. 
Ribont. 
De Heroles. 
Foacier. 



Premier Président 

N.... 

2« Chambre. 

D'Audiffret, Président. 

Panvilier. 

Savaléte. 

Lafaurie. 

De Gombert. 



f 3« Chaubre. 

Savin de Surgy, Président. 

Riberolles. 

Picard. 

Passy. 

Gauthier d'Haulcier^^* 



ConteUtcrt référendaini, MM. 



Abr»li«ni.DoboU. 


De Gu^ny. 




Arnoull. 


De Guilheriny. 


Leral de Mogoilol. 


Barloailh de Tûillac. 


De la Barre-Uupareq. 


Luziei-dcLaMoUie. 


BandondeMonT. 


DerfiUe Malechard. 


Mnlooet. 


BércDger. 




Marcel. 


BUinfiUim. 


Db Senoeville. 


Martia. 


Blandet. 


De Vleone. 


Michelin. 


Bouchard, 




HiiinierdePIeignet. 


Boucher. 


Dubreuil. 


Odier. 


Bonp-aln. 


DuQoB. 


Offier. 


Brialte. 


Du lac de Fugére». 


Pari». 


Brimoot. 


De la Harre. 


Péricr. 


Collfaa. 


Uupin. 


PeUljean. 


ConaUnl dTanville. 


Esquirol. 


PoiiMinel de Sirry. 


Conmal. 


Elienne. 






Ficot. < 


Thierry. 


DaDCliei. 


Foerhcber. 


ThODia.. 


DauHe. 


Fréteau. 


Tootain. 


David. 


Grandet. 


TrigaaddeUlonr. 


DavT de CiiMé. 


Guignol. 


Trognon. 


Debroa. 


HumoD. 


Vial. 


De Fougère*. 


HUIDDI. 


ViBDier. 



Procureur çinérat, M. Dnlilleul. 



SubiUlut, H. Gomaard. 



SI 



COURS D'APPEL 

ET DÉPARTEMENTS QUI EN «ESSOIITISSENT. 



Acer, M. Tropamcr, nrosidcnl. 
Gers, Lot, Lol-cl-Garoniu-. 

AïK » M* Borelli , préiiclent. 

Bas»câ-Alpes, liouclics-du-lUiônc.Var. 

Asiiens, !M. Boullct, présirlcnl. 
Ai»Me , Oise , S jiiiinc. 

A>GBa5t ^^• Desiiiaz'èrcs , prési^lcn:. 
Alaiiic-el-Loiro, Mayenne, Sartl:c. 

l^ASTiA, M. Coluniia-d'Isiria , président. 
Corse. 

Bezarçox , M Alvisc», prcsidfiH. 
Douls, Jura, Hauli -Saune. 

Bordeaux, M. de la Seiglicre, picsident. 
Cbarentc, Uordogne , Gironde. 

BouiiGES, M. Mater, prciidcnt. 
Ciicr, Indre, ?iièvie. 

Gabi« , M. Ronssclin , président. 
Cai\ados> Manche, Orne. 

CoLUAii, M. Rossée, président. 
Das-Uiiin, Haut-Rbin. 

DiJOtc, M. Mutcaii, président. 

Côie-d'Or, Sa6ne-et- Loire, Haute- 
Marne. 

Douai, M. Le Roux de Bretagne, prcs. 
Nord, Pas-de-Calais. 

Grenoble, M.| Uo^er , président. 
Hautes-.Vlpcs, Drôme, I&cre. 

LiyoGES,M Tixier delà Cliassagne, pr. 
(Jurièzc, Creuse, Ilault-\ ienne. 



Lyon, M, de Ri^lMiMif, prësid- 
Atn, Loire, Riiôiic. 

Mktz, m. Charpentier , président 
Ardi-nncs, Mose'Sc. 

MoMpKLLiKR , M. Viper, président. 
Aude, Avcyrun, Hérault, Pyrénccs-0. 

Na"«cy, m, Moreau, président. 
Meuf ihc , Meuse , Vosges. 

NiUKS, M. Tenhm, présid. 

Anicche, Gard , Lozère, Vaucluse. 

0RLl£A^8, î^l. de Vauzelles, présid 
Indrit-ol-Loire, Loir-el-Clier, Loirel. 

Paris ,^.M. Troplong , président. 

Aube, Eure-et-Loir, Marne, Seine, 
Scir»e-et-Marne, Seine-el-Oisc, Yonne. 

Pau, m. Âmilhau, président. 

Landes, Basses-Pyrén., Haulcs-Pyrén. 

Poitiers, M. Moyne, président. 
Charente luiérieure, Deux - Sèvres , 
Vendée, Vienne. 

Rendes, M. N., président. 
Côtcs-du-Nord, Finistère, Illc-et-Vi- 
laine, Loire-Inférieure, Morbihan. 

Riou, M. Nicolas, ^président. 
Allier, Cantal, Haulc-Lo:rc, Puy-de 
Dôme. 

Rouer , M. Frank-Carré, président. 
Eure, Seine-Inférieure. 

Toulouse, M. Pion, président. 
Aricge, Haute-Garonne, Tarn, Taro 
et-Garonne, 

Al«er, Dubard, président. 
L'Algérie. 



DIVISIONS MIUTAIRES. 



FiiHiiKi BirisiOB. —Fan'i. 

Seine, Seînc-el-Oiie . Oiac , Loirel , 

I.oir-el^her 1 Eiire-fll-Lo-r , Seine-el- 

Harne, Seine Infifrienre , Euro , Aube, 

ï chefi'lieiix di $abditUii>nti VrTMÎlIei, 
Orléans, Mcluii, Rouen elTrojei. 

DSnXllMI DITItlO!!. — Lilh. 

Nord, ras-de-Calais, Somme. Ai«ne. 
S dujt-iieia de mbdivitàtm : Arr4t et 



qDATBiËm nniMOK. — Straibatirg. 
Ba^Bliin.Haui-Rhin. 
I thef-îieu d» iiAdivh'itit : Colniar. 
cinguiiBt mviilon. — Dijon. 



1 ckef-Utu de tublivitioit ■ Carcaiaonne. 
DiiiÉMi DivMion. — TunfDiua. 



■ ctttf-litu dt luidivliica i Moalauban. 

omitili pivijid:!. — Baj'onnt. 

Biuei-Vjriaiei, Landei, Gen, Haa- 
tel-PTr^néei. 

1 chef-iieu de uibdiuuùM : Auch. 

DODlliai DITDION. — Bnrdioux. 

Gironilc. Charente - Inférieure, Cha- 

:nte, Dordogor, Loi -et- Garonne* 

2 cht/^-lieuT de lubJwiiioW : U Ro- 
dielle et Përigueux. 

TiEiziinEDirtsion. — Cfermont. 

PuT-de-DAnie , Cher, Indre, Haule- 
Vienne, Creii», Corrèie, Haute-Loire. 
Cantal, Allier. Nièvre. 



■rxii» piTttian. — Lyon. 
Ilh6ne, Ain, Loiie. Itère, DrAme. 

1 cbef-litu de tubdiàtion : Grenoble. 

iiriilHi Diviiion. — HarieUla. 

BaucheciJii-Illiône . Var , Vaucluse , 
Baiie* cl Haiilet-Alpei. 

2 diffi-lieax di nidiviiimu : Toulon et 
Avignon. 

ntiiTttai myition. — HloiiipiUiir. 

Ilcrault, G.inl, Ardèche, Avcyron.Lo- 



2 ch'Ji-lieax Je lubdivi 



— Perpignan. 
I, Aude, AriV- 



Loi re-lnMrieure, Vendée, Deuï-Sèvret. 
aine- ei-Loire,Incire-ci-Loire, Vienne. 
3 elii/s-lieux de luliiiivaioju : Napo- 
l<!on -Vendre, Anger» el Tours. 

Qui-izllHE BiTiaion. — Rennes. 
«.«l-Vilaine , Finislire, Cùln-du- 



lEiiitai niviiioH. — Ctun. 
Calrados, Nfsnche, Sarthe , Mayen 



1 ehff-litu de luft^viiiun .■ .^jaccio. 
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ARRONDISSEMENTS FORESTIERS. 



i^r arroudiuemeni. —Oise, Seine, Seine- 

«t-Oise. 
M. Lero j-La fosse, conservatl, à Paris. 

2* arrondutemeni. — Eure , Seine-Infër. 
M. de la R^gu»sière, cons., à Rouen. 

M. dWlîorbigny, conserv., k Dijon. 

4* arrondU$emenl, — Meurllie. 

M. Chaiivet, conservateur, à Nancy. 

5* arrondissement, — B.i8-Rhin. 
M. Becquet, conservât., h Strasbourg. 

6* arrondi%iemeni, — Haut-Rhin. 

M. Salomon , conservateur , à Colmar* 

7* arronJUsenient. — Aisne, Nord, Pas- 

de Calais , Somme. 
M. Robequiii «conservAteur, h Douai. 

8* arrondissement, — Aube ,* Seine- et - 
Marne, Yonne. 
M. Vicaire, conservateur, k Troyes. 

9* arrondissemenf, — Vosges. 

M. Hun, conservateur, à Ëpinal. 

40* arrondissement,-^ Ardennes , Marne. 
M. Martin, conservateur , à ChâJons. 

Il* arrondissement» ^- Moselle. 
M. de Hecquenem , conserv., à Metz, 

12* arrondissement, — Doubs. 
M. Pintart, conservateur, à Besançon, 

i^* arrondissement, — Jura. 

M. Urguet deSt-Ouen, cons., àLons-le-S. 

^^^arrondiuement, — Hautes - Alpes , 
Orôme, Isère. 
M. d'Ëntraigues, conserv, à Grenoble^ 

iS* arrondûsem^t. —Calvados, Manche, 
Mayenne, Orne,Sarlhe,£ure-et Loire. 
M. de la Gibertie, conserv., à Alençon. 

16' arrondiêsemeni. — Meuse. 
M. Cotheret> conserv., à Bar-le-Duc. 

17* arrondissement, — H.-Mame. 
M. Fliche, conservateur, à Chaamont. 

18* arrondissement. -^ Haute-Saône. i 

M. Lucotte, conservât., à Vesoul. I 



19^ arrondissement. — Ain, Rhône, 
oaone-et-Loire. 
M. Nicpce , conservât. , à Mâcon. 

^0^ arrondissemenf, — Arriège, Lot, H.- 
Garonne. Tarn-et-Garon ne. 
M. Moysset, conservât. , à Toulouse. 

il* arrondissement, —Indre, Indre-et 
Loire, Cher, Maine-et-Loire. 
M. Trumeau, conservateur . à Tours. 

82® arrondiisemrn/.— Cher, Indre. Nièvre. 
M. Falaise, conservateur à Bourges. 

23* arrondissemeni, — Allier, Creuse, 
Loire , Puy-de-Dôme. 
M. Demercières , conserv., à Moulins. 

24* arrondissement — Gers, Basses-Py. 
renées , Haut es- Py renées. 
M. Dubourdien, conservateur, à Pau. 

95* arrontOnemeut, — Côtes -du -Nord, 
Finistère, IHe-et-Vilaine, Loire-In- 
férieure, Morbihan. 
M. Boullemer , conservât. , à Rennes. 

26* arroniiiMement. — Charente , Char.- 
Infér., Deux-Sèvres, Vendée, Vienne. 
M. Saint-Cher , conservateur, à Niort. 

27* arrondissemeni, — Aude , Pyrénées 
Orientales, Tarn. 
M.^^Subiranne, conservât., à 

28* arrondissemenf, — Basses - Alpes , 
Bouches -du-Bhône, Var, Vaucluse. 
M. de Poli , conservateur, à Aix. 

29* arrom^ssenÊcnt, — Ardèche, G^rd, 
Hérault, Lozère. 
M. Cler, conservateur, à Nîmes. 

30* arrondissement. — Aveyron , CantaL 
Corrèze, Haute-Loire , Haute- Vienne, 
M. Cauvin-Dubourguet, conservateur, 
à Aurillac. 

31* arrondissement. — Dordogne, Gi- 
ronde , Landes , Lot-et-Garonne. 
M. Desmeloires, conserv., à Bordeaux. 

32* arrondissement. — Corse. 
M. Cler, conservateur, à Ajaccio. 
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GHAPITBE n. 

DÉPARTEMENT DE L'YONNE. 



SECTION I". 
AUMIMSTIIATION CIVILE. 



«^i^Ki 



DIVISION GÉNÉRALE DU DÉPARTEMENT. 



Tableau par arrondissement. 



▲BI10?(I>ISSEV2KTS. 



POPULATIOn. 



ÉTÉ j« DUE 



en htîc'ari'*. 







Numhro 


No m lire 


de 


de 


rjntoiiK. 


L-oiiiniii:.e». 



UCKTAHT 
des 

4 ro tribut 



Auicrre.. 
AfalloD.. 
Joigny... 

Sens 

Tonnerre. 



Total, 



H 9057 
4757G 
97688 
65603 
44935 



374856* 



îiWlOa 
99868 
195517 
122387 
121216 

739521 



12 


131 


5 


71 


9 


108 





90 


5 


82 


37 


482 



1045282 47 

506520 67 

1668218 42 

976564 42 

622782 29 

^^■^^^^■"^■■■■^ 

4819368 27 



# Ce chiffre esl le rdsultat <lu recensement ijui a eu lieu en i8 46. 



PRÉFECTURE DE L'YONNE. 
M. Roulage (Ernesi) , *R , Préfet de l'Yonne. 

Heures d'ouverture et de fermeture des bureaux. 

Nous y Préfet du département de l'Yonne , 
Considérant que la prompte expédition des affaires est le premier 
devoir de radmînistration, et que ce devoir ne saur.iit être reiiipli que 
moyennant l'ordre exact et sévère qui doit être maintenu dans les bu- 
reaux ; 

Arrêtons : 
Article premier. Le travail des bureaux de la Préfecture commence 
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tous les jours, à lexceplion des dimanches et dos fêtes légales, à 
9 heures précises du malin, et ne se termine qu'après 4 heures. H est 
interdit aux employés de s^absenter dans cet intervalle, sous quelque 
prétexte que ce soit , à uioins d'une autorisation expresse de notre 
part. 

Art. 2. Noire cabinet et le bureau du Secrétariat sont ouverts à 
MM. li'8 fonctionnaires et au public, tous les jours, de midi à quatre 
heures du soir. 

Art. 3. Le pubic ne pourra être admis dans les autres bureaux que 
les lundis et mercredis, de miili à deux heures. 

Art. 4. Il ne sera fait d*exception aux dispositions des deux articles 
prëcédeDis que pour MM. les fonctionnaires, che^ de service, qui au- 
lont à nous entretenir ou à entrer dans nos bureaux pour affaires 
urgentes. 

Le Préfet de C Tonne y BOULAGE. 

Conseil de Préfecture. 

LcPréfel, Président, 
MM. 
/.e»c»i»^€r , Sei'rëuircgcndral. | Drom, méAec'in 

C/ieres f, avocat. I B^rf, ancien avoué* 

ORGANISATION DES BUREAUX. 



Premier Bcreao. — Secrétariat. 

M. lecftatj chef. 

ADHiMSTRATioff. Objets de correspondance qui ne sont spëcialenient attribués k 
aucun bureau. Affaires réservées de toute nature. Recueil des actes administra- 
tifs, registres des Arrêtés du Préfet et du Conseil de préfecture , Bulletin des lois ; 
impression et distribution des rapports du Préfet au Conseil Général el des procès- 
verbaux de% délibérations dudit Cfonseil ; Personnel des Sous-Préfets» des Conseil- 
lers et des employés de préfecture et des Fonctionnaires administratifs; Listes élec- 
torales et du Jury; Elections de Représentants, de Conseillers généraux, d*arrondis- 
senient et municipaux. Elections consulaires; Chambres consultatives des arts 
et manafactures. Mouvement annuel et recensement quinquennal de la popula- 
tion. Légion d*lionncur, médailles dMionneur et récompenses pour actes de 
dévouement. Sociétés de belles-lettres et associations; beaux-arts, imprimerie, 
librairie, théâtres. Demandes de brevets d'invention. Epidémies, épizooties, vac- 
cine. Demandes de lettres de natoralité. Foires et marchés. Approvisionnements 
des boulangers el taxes. Commissions de f^ardes particuliers. Poste aux lettres, aux 
chevaux. Inventaire du mobilier de la préfcctuie, des sous-préfectures et des tribu- 
n.iux. Caisses d*épargne. Lycées. Hospices des jeunes aveugles, des quinze-vingts, 
des sourds-muets. 

Police. Haute police. Personnel des commissaires de police. Police médicale, jury 
médical, médecins , officiers de santé, pharmaciens, nerboristes et sages-femmes. 
Police municipale et rurale. Réfugiés politiques. Passe-ports étrangers , à l'étranger 
et à Tintérieur. Permis de chasse. Prisons, régime intérieur el dépenses de toute 
nature; Surveillance el masse de réser\'e des condamnés libérés. Voyageurs indigents. 
Evénements malheureux. Expertise el autorisation de mise en circulation des voitures 
publiques. Vente de poudres. Police des inhumations. Police du travail des enfants 
dans les manufactures. 

(]uLTi. Erection de cures, succursales, rhapcllcs vicarialcs cl autres. Congréga- 
tions rcligi»:uses. 
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Deuxième Bureau. — Administration départementale et 

Travaux publics. 
M. N. chef. 

Administeatioit DiPAATEHXRTAi.«. GonfecUon du Imdj^et. Dépôt dadit budget et des 
procès-verbaux du Conseil Gdnëral. fiâtimeats départementaux. Hôtels de prëfecture 
et de sous-prétectures , tribunaux, prisons, maisons de dépôt, casernes de gendar- 
merie , maison d'aliénés. Travaux, dépenses, ventes , acquisitions , échanges » baux 
à loyer, assurances, etc., concernant ces bâtiments. ArcUitectes du département et 
d'arrondissements. Tribunaux, frais de parauet, menus frais des iustices de paix. 
Dépenses diverses relatives au casernement ue la gendarmerie. Edifices diocésains, 
église métropolitaine, archevêché, travaux, mobilier de Tarchevéché. Serours aux 
églises et monuments historiques . travaux de restauration et d'entretien , recherches 
de subsiructions antiques. \^riculture, sociétés et comices agricoles, secours et en- 
couragements , conroiirs d'étalons , constatation des produits agricoles , mercuriales , 
écoles d*a»ricuUure. Moulins et usines. Rivières et cours d'eau. Mines et carrières. 
Forges et usines à fer. Ateliers et établissements insalubres. Dessèchement de 
marais. Statistique. 

DoMAiMB. Propriétés de l'Etat, domaines engagés, rivières navigables et flottables, 
îles et îlots , pêche, vente , concessions , contentieux , amendes. Forêts , personnel, 
administration des bois de l'Etat et communaux, délimitations, aménasemeni^, 
droits d*usage, cantoneinents , ventes de coupes, rouettes, amodia tion de la diasse, 
etc. Répertoire des actes administratifs. 

PoKTs KT cuaussAes. Chemin de fer. Roules nationales et départementales, canaux 
* de Bourgogne et du Nivernais, amélioration de la navigation de l'Yonne, rivières de 
Cure et d'Arinançon, travaux neufs et d'entretien , acquisition de terrain, expro- 
priation , indeoinités pour dommages, personnel, administration, flottage et navi- 
gation , ports , police de la grande voirie et du roulage. 

VoiaiB viciNALK. Chemins vicinaux de grande communication , travaux de toute 
nature, acquisition et expropriation de terrain , aliénation des chemins ou portions 
de chemins abandonnés, indemnités pour doniinagcs, police, personnel des agents- 
voyers et cantonniers, etc. Chemins vicinaux de petite communication , taldcaux le 
classement , délimitation , vote et emploi des ressources , police. Ciiemiiis ruraux. 

Troisième Bureau. — Administration communale ^ cuUes 

et instruction publique. 

M. Longu€t»Sauvalfet chef. 
CoiMUNBS ET KTABLissEXERTs HURiciPAUx. Administration des biens des communes. 




veurs. Octrois , droits de location de place, droits de pesage et de mesura^e, droits de 
concessions de sépultures. Percepiions de toute nature au profit des communes et 
établissements charilatdes. Cotisations municipales. Taxes d'affouage et de jouissance 
des fruits communaux. Parcours et vaine pâture. Travaux aux clicmins vicinaux 
autres que ceux de grande communication. Alignements des rues et places dans les 
Tilles et bourgs. Nomination des gardes champêtres. Confection des registres de 
Pétat civil et frais d'exécution des tables décennales. Règlements conternant le 
régime intérieur des hospices et les bureaux de bienfaisance. Nomination des 
administrateurs, médecins, receveurs et écononr.es. Correspondances éventuelles 
avec des administrations hospitalières étrangères au département. 

Fabriques des églises. Nomination des fabriciens. Dons et legs. Arquisitlons. 
aliénations et remboursements de rentes. Secours pour édifices du culte. Subventions 
à la change des communes. 

IitST&uCTiON PUBLIQUE. Collèges communaux, pensions et institutions se- 
condaires; pensionnats de demoiselles. Budget départemental de l'instruction pri- 
maire, comités et commission de l'instruction primaire. Ecole normale, personnel, 
adiuiciii-R-'îi-'niï.cî r«oip»/îKi!iAp. .Efiûlcs primaires communales , personnel j dépcrvwys^ 
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BubTentions , rétribHtion menf uelle, encouragements, fecoyriet récompenies, caisse 
d^ëpargnes des instituteurs. Salles d'asile, ouvroirs, bibliothèques communales. 

Quatrième Bureau. — Administration militaire. Gardes natifh 
nales. Contributions et Comptabilité. Aliénés. Enfants trouvés 
et abandonnés. Incendies. Poids et mesures. Colons réfugiés. 

M. Belle ^, chef. 

ADMiRisTRAtioif BiUTAïai. Hccrulemcnt de Tarme^e y cngtifçemcnls volontaires , dé- 
serteurs et insoumis, justice militaire, police des jeunes soldats. Casernement, loge> 
ment d«s troupes chezThabitant. Conseil de révision. Fournitures etprestationspour 
le compte du ministre de la guerre, (junvois militaires , transports, fourrages. Ecole 
polytechnique. Ecoles militaires deSt.-Cyret navale, écoles vétérinaires. Ecole des 
arts et métiers. Pensionnaires de l'Etat etdcla marine. Service ordinaire et inspec- 
tion des enfants trouvés et abandonnés. Asile départemental des aliénés; dépenses, 
administration de ce service. 

Gardes ratiotcalks. Leur organisation et leur comptabilité. \jh formation annuelle 
des tableaux communaux et cantonaux des citoyens mobilisables. Corps spéciaux 
des sapeurs-pompiers. Inspection de l'armement. 

ÇoNTRiBUTiORS oiftKCTKS. Répartcment, mise des rôles en recouvrement, secours pour 
grêle, épisootic« inondation et incendie. Ordonnances de remises et ntodérations, dé- 
uhargf ou réduction. Nonnnation annuelle des répartiteurs. Cadastre , frais géntfraux 
ou particuliers qui s*j rapportent. Circonscriptions territoriales. Comptabilité du 
ministète des fmances. Personnel des employés des contributions et du cadastre, des 
receveurs des finances, percepteurs et agents des poursuites. Service des poids et me- 
sures et personnel A^s vérificateurs. Caisse des incendiés. Secours aux colons réfufSiés. 
CoNTHiBUTio.'vs iifuiiiECTES. Inventaire , cxcrcice , abonnements, débits de p'Uidre. 
Comptabilité. Mandatement de toutes Us dépenses publiques ou départementales 
ressortissant aux ministères de l'Intérieur, du Commerce et des Travaux publics, de 
l'Instruction publique et desCultes, etde la Justice Traitements mensuels ou trimes- 
triels des fonctionnaires. Compas des avances réciproques entre les dt^artemeriis. 
Primes pour la destruction des loups. Comptes généraux et départementaux. Ins- 
cription de renies sur le grand livre. 

M. Simon est chargé particullèremeiil de la section de comptabilité. 
M. Berrade^ Inspecteur (lépartemcnial du service des enfants trouvés. 

Archives. — M. Quantin, Archiviste. 

Les archives <le la préfecture se composent : i" de tous les titres <i^% établissements 
rcli$;ieux suppri-nés en t79o dans le département, savoir : des anciens archevêchés 
de Sens et de Tévêché d'Auxerre , des chapitres^ abbayes et prieurés d*hommcs et de 
fêtâmes des deux diocèses ; de9 titres et biens de.<( émigrés, des cures et fabriques du 
département, des tribunaux consulaires, etc. Parmi ces nombreux documents, il en 
est de différentes valeurs : les uns sont précieux pour Tinlérct histori|ue quMs pré- 
sentent, les autres pour les droits de propriété, servitude , etc., sur les biens devenus 
nationaux en 1-790 cl vendus comme tels. 

9® De tous les actes de l'adminislralion depuis 1700 dans its diverses parties telles 
que les communes, la guerre, les finances, les élections, les biens nationaux > les 
contributions^ l'état civil , le clergé, les travaux publics. 

ARRONDISSEMENTS. 

A-UXERRc. Population totale : H9.057. 

AvALLO!*. Population totale : 47,576. — M. Denis, Sous-Prcfel', Henaufi, sccrélaire» 
JoiGPiY. Popiil. totale: 97,688. — M. de Sol»cllc ^ ()., S.-Préfct. BergeranJ, id. 
Sbms. Population totale: 65,60ii. — M. MJni;>ot,S.-l'iéfet, Deahuiison , id. 

ToNMBBiiK. Population totale: 44,953. — M. Duranlhon^Sous PrJfct , Masson , id. 

E 
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DIVISION DU DÉPARTEMENT EN CANTONS, 

Jvec leur population , leur étendue en hectares , le nombre des 
Electeurs et Jurés et le montant des 4 contributions diredes. 



CANTONS. 



ACXCBBC. 



Au ferre (est) 
Aux erre 
Chablis 



oueit) 



Cottlao(res-la-yineuiie 
Coulanfres^sur-YoDoe 
ConrsoD 

SaioUFIorcntîn 
Saint- Sauveur 
Seis[nelay 
Toucy 
Verm.^nton 

ATALLOir. 

Avallon 
Ouilion 
L'UIe 

Qnarré-les-Tombet 
Yézelay 

JOIGICT. 

Aillant 

Bléoean 

Brienoo 

Ceriaiers 

Charoy 

Joigny 

Saint- Fa rgeau 

Saînt-Juliea-du-Sault 

Vilieneu ve-tu r- Yon n e 

SKHS. 

Chéroy 

Poot>8ur- Yonne 
Sens (nord) 
Sens (sud) 
Sereines 

Viilcneuve-rArcbeT. 
tokhebre. 

Aacy le -Franc 

Cruiy 

Flogny 

Noyers 

Tonnerre 



«s 

H 

O 



11751 

I ^0^7 

80 1() 
Ho 16 

7r,8a 
f.38 J 

861 5) 
123-55 
11160 

705^5 

8^22 
IX'>2 



811 5 

11918 

6oJ9 

io;r>« 

'7917 

7r>r) 
8}r,:j 

"4:4 

9of)2 

10197 
10077 

98^6 
8J83 
85o8 
785^ 
1014!! 

374856 



s 



rt 



91 


M 



Si 

iP 
«S 



O Ô 2: 
5 2.-^ g 



-/3 



7oi3 
177'0 

140I7 
17-/17 
ao366 

ir>47a 

9:56 
37090 

aif>79 
'91^9 

1959/1 
19'>:>0 
a5597 

a79'^i2 
24V|3 
a3r)3o 
1 43firi 
261 1 5 

3IIII 

2470^» 
^79^9 

24728 
18368 
16203 
12907 
2i«86 
26295 

285 to 
27000 

17 552 
2()398 
18-7 56 

73952? 



5 
10 

14 
12 

10 

12 
13 
8 
II 
10 
12 

«4 

l5 
16 

18 



22 

8 

1 1 

9 

i'> 

JH 

7 

9 
8 



18 
i5 
i3 
II 

17 
16 

\î 

I5 
i5 
15 

482 1 



7979 

2626 
a859 

2'l8i 

2358 
2270 

20o3 

36i2 
269^ 
3 '430 
3^7 

383o 
2066 

îio99 
2275 

3Gi3 

4625 
2195 

3<)02 

«759 
•i 89 
5471 
18^ 
2407 
33io 



2n"0 

3576 
3482 

3^02 

2908 
2964 

33i6 
2908 
2720 
25()6 
3202 

TTTSÏT 



'? m 



1900 

416 
575 

238 
289 
2q:> 
2^1 
488 
563 
390 

4«9 

859 
38o 
374 
260 

4'9 

6i5 
207 
655 
384 
233 
ii5i 
209 
324 
475 

447 

761 

1913 

755 
583 



529 
584 
633 

479 
>4 



Km aj 
s 5-0 






60/ 



19685 



î44 

32 

44 
18 

22 

22 

21 

36 
43 
3o 

32 

65 

29 
28 

20 

32 

16 
5o 

29 

17 

9<i 
16 

24 
36 

34 
57 

145 

57 

44 
40 

% 

46 

i5oo 



8=:'» ^:. X 
Î2l ? 



« T S 




58467 
392900 

H9739 
125264 

77361 

I 08807 
86704 

i3395o 
127508 
137685 
138397 



I7I565 77 



io63o4 

9:907 
6i88t 

128861 



54 
5(1 
35 
45 



244494 08 

140735 i5 
219635 

124745 17 

1 85949 57 

340757 3H 

•45934 iS 

123990 79 

141926 0:1 

i265oi 19 

176168 ^7 

3i29fo 3ï 

159475 4o 

.141470 «5 

]63o86 59 

118725 si? 

125366 78 

111015 37 

'44587 9: 

48193(58 «- 
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Indication des communes composant chaque canton. 

ABRONDISSEMENT d'aUXERBE. 

AuœcTte fest]. — An^, Champs. Qtienne, Saint-Brîs, Yenoy. 

Auxerre fouest) — Appoigny, Aiixcrre, Cbarbay, GhevaDnefl, Monétean» Perrlgny, 
Saint Georfçeff. Vallan, Vaux, Yillcfargeaa. 

Chablvt. — AijH'eraoDl . Belne, Chablis, Chemilly-snr-f^rein , Chichée, Chitry, 
Courir», Foalenay prés Chablis. F)é, Uchéres, Milly.PoiDcby, Préby, Saint-Cyr- 
les-Colons. 

€)outangef'la'VineuÂê, — Chnrantcnay , Con^ansrcs-la-Vinpnwo , Coii1an(r(*ron , Es- 
c«inpa, Escolives, Gy-FEvéque, Irancy, Jussy, Mi^é , Yal de-Mercy, Yincelles, 
Yincelottos. 

Coulanges-sur- Tonne, — Afirfryps, Conîanpe^jinr-Yonii^ . Crain, Etais. Fefttifrny, 

Foiiteiiay-<«on«-FouroDne8,Lucy-8ur-Yuune,Mailly-Cbâleau,Merry-sur-YoDDe, 
Trucy-»ur- Yonne. 

Courson — ChaK^enay, foiirpon, Driiyp^ Fontonailles, Fouronnes. Lain, Merry- 
Soc, Mo1(><mp!i, MoûfTy, Ouanne. Semeniron, lain^cy. 

Lifi't'y — Bloivny le-Carrean La Chapoltp-Yaiipellptciiçiie, IJjrnorftIles, Li(7ny~1e- 
Chàlel, >lali«;ny, MiTPy , Aloiitivny-le Roi, Ponti^uy, Rouvray, Vareuues, Ve- 
nouKP, Villpnpuve Saint Salvp. Villy. 

Sain l' Florentin. — Avrolles, Bouilly, Chéu, Gcrmigny, Jaulges , Rcbonrceaux, 

Saint Moienlin, Vei;.'isny. 
Saint- Sauveur. — F«»nlpnoy. LainFOcq , Moufiers, Perrcuse, Sainpuits, Saîole- 

Coiombe, Saints. Saint-Sauvenr. Sonpcres, Thury, Treigny. 

Seignetay ~ Roauniont (.hpniilly près Seignelay Cbeny. Lhichy, Gurgy, Haute- 
rive, llpfy, Mont-Saint Sulpice, Onnoy, Seigiieîay. 

Toucy. — Roanvoir, I)is:ps. hrary. Rg'ény, Lalande, Leiigny, LéTÎs, Lindry, Moa- 

linM Fur-Ouanne, Parly, Poiirratn, Toucy. 
Vermefilon. — Acro'ay, Arcy sur Cure, Bazarnps. Bpssy , Boî« d'Arcy, Cravant, 

K^.spfl, Lncy- sur Cure, Maillyla-Yille, Prégilberl, Sainte-Pallaye, Sacy, Sery, 

Ycruieulou. 

ARRONDISSEMENT d'aYALLON. . 

Avallon, — Annay-laCôtp , Anncot , Ayallon, Domecy-sur-le-Vault , Etanlos, Gl- 
rollpA, hliind, llpvauit, Lucy le-Bois, Magiiy, Alenades, Poiitaubert, Sauvigny- 
Ir-iiois, Spfmizcllos. Tharot. 

GviUoîi. — 'An^ifruiSc . Cispry , Cnwy- les-For«rPs, Guillon, Marmoanx, Montrerai , 
Pizy, Saml-Andic Santigny. Sauvigny te-Beuréal, Sauvigny-en-Tcrre-Pleine, 
Sceaux, Tizy. Tvévilly% Vassy, Vignes. 

Vhie-sur le-Serein, — Ansely, Annoux, Athip. Blary, Civry, Contarnnux , Dis- 
sangis. Joux, IMsle. Mai^sangis. Précy-le Soc. Ptovency, Sainlc-Colonibe, Talcy« 

Quarré- les- Tombes — Boauvillers, Bnssièros. ChastplUu. Qiiarrp los-Tonibes, Saint- 
Brancher, Sainte Magnance, Saint'Gerniain-dos-ChanrpsSainl-Lcger. 

Vézelay. — A^niéros, Asqnins, Blannny, Bros«OH, Chaninu\. Châlel-Censoir «Do- 
luecy sur-Cuie, Foi!(<ty los-Vézolay, Fonionay près Vézelay, tiiviy, Lichéres, 
Mouïillot, Pierre Perlhuis, St.-More, Sl.-Pèrc, Tharoiseau, Vézelay, Voulenay. 

ARRONDISSEMENT DE JOIGNT. 

Aillant. — Aillant, Branches, Champ vallon, Chassy, Flenry, Cnorohy, Ladnz, La 
Villntte, Ips Ormes , Mcrry la Vallée, Neuilly, Poilly , Sainl-Auhin-Chàleau- 
Nenf, Saint-Mariin sur Ocre. Salnl-M'iuriri'-le Vieil, Saint-Maurice- Tizouaille, 
Senan. Sominocaiiic. Villoiner, Viltiors Saint Benoit, Villiers sur-Tolon, Volgré» 

Blhteau. — Blénoau . Champrevrai«, Chanipiguelles, Loucsmes, Rogny, Saiut<^ 
Privé, Tanncire» Villeueuve-les Gcueb. 
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Brienon.^ Belle-Chaame, Dlipny-en-Ofhe, Brienon. BosByen-Olhe. 'Cbailley , 
Ciiamplott, Esnon, Mercy, Paroy-en Otbe« Turny, Vénizy. 

Ccriiiers. — Arces. Bœon, Cerilly, Cerisiers, Coulours Dillot, Fournandin, Vaa« 
deurs, Ville-ChétiTe. 

Chamy. — Chambeagle, Charny. Chéno-ArnouU, Chevillon. Diry, Fontenouille, 
Grand-Champ, La Fcrté-Loopiére. La Molbc-aux-Aulnais, Malicorne, Marchais- 
Belon. Ferreux, Prunoy, Saint-Deuis-sur-Ouanne, Saiiit-Marlin-sur-Ouaiine , 
Villefranche. 

Joigny. —Bds$ou, Béon, Bonnard, Briou, Cézy, Chainpiay Chambres Charmay, 
Chichery, Epineau-les-Vovcs, Joi^iiy, Loozo , lMi|rennes. l'aroy-siir-Tbolon', 
Saiiil-Aubio-sur-Yonne. Saitit-Cydioine. Villecien, Vilievallier 

Saint- Fargeau. — Foiilaine^, Lnvau, Alézilles, Roiichèrcs. Saint-Fargeau , Saint- 
Alarlin dcs-Cbarops, Sept-Foiids. 

Saint'JuHev-dU'SauU. — (iudot , La Celle Sainl-Cyr, Préoy . Saint-Julien-du- 
SauK, Saint Loup- d'Ordou, 8aiut-Martin'd*Ordoo , Saiot-Boniaiu-lePreuK , 
Svpaux, Yerlin. 

yiUetteuve-lê'Itoi. — Armeau, Bnitsy-Ie-Repos, Chaumot . Diimont, Les Bordes , 
PifTonds, Bousson, Villeneuve le Hoi. 

ARRONDISSEMENT DE SENS. 

Chérc.y, — Brannay, Cbôroy, Cotirloin , Dolîot. Domats, Fonchcres, Jouy, La 
l^elliolle. Monlachcr, Salnl-Valrrirn, Savljfny, Siibli^ny. Vallcry. Vernoy, Ville- 
bougis, Villegardin, Yilloncu>e-la-D(juda<{re, Villeroy. 

Po-nt FUT' Yonne. — Cliampi'^ny, Chnuiriont, Cny, Eviy Gisy-les-Nobles , Lixy. 
Michery, Ponl-sur-Yonne, ^aint A»nan , Vilicbleviu , Yil emauocbe, Villenâ- 
vode, Villeneuve-la-Gnyard, Villr|>rirol, Yillelhieiry. 

Svn^ 'noKl). — Fonlainc-la (înillanle. Maillot, ftlalay le Roi. Malay-le-Viromlc , 
Noé, Passy, Rosoy, Saiul CléiiK'ut. hali;;ny, Soucy. Sens. Vaumort. Vcron. 

Sens (sudj. — Collcmiers, Cornanf, Conrlois. Epriselles-le-lJocage , Eliguy, Gron, 
Marsangis, Nailly, Paron, Saint-Deni^, Saint-Marlindu-Tcilre. 

Scrgines, — Compigny, Courccaux Gourion , Flourijrny , Grantje ie-Boca?p, La 
Chapotle-sur-Oieuse, Pailly, IMessis-Dumée, PIes}ii<«-Sainl Jean , Saint-Mnrtiiw 
Rur-Orensc, Sainl-Mauricc-aux-Richcs-Uommes, Serbonnes, Sergincs, Sogues, 
Vciiilly, Yilliers-Roiineux. Vinneuf. 

Villeneuve l'Archevêque. — Bagnoanx, Chigy. Courgenay. Flacy, Foissy, Lailly . 
La Po?"tol«, Les Sièges, Molinons, Ponl-sur Vannes, Tbcil, Thoriguy, Varcillès, 
YilleDeuve-rArcbevéque, Villiers-Louis, Voisiues. 

AnnONDTSSEMEM DE TONNERRE. 

Ancy-le-Franc. — Aîsy, Ancy-le-Franc, Ancy-le-Scryeux, Argcntenay.Argci teuil, 
Cbassignelles, Cry, Cusy, Fulvy, Jully. Léziuncs, Nuitf , Passy, Perrigny, Ra- 
pières, Sambourg, Sligu), Yilliei-s-les Hauts, Vireaux. 

Crvzy. — Arlonnay, Baon, Coraniisscy, Cvuzy, Gigny, Gland. Méli.^cy , PiineUes , 

Quincerol. Rugny. Saint Martin, Sainl-Vinuemcr, Sennevoi le-Bas, Scnucvoi- 

)e-llaut, Tanlay, Thoiey, liichey, Villon. 
Flogny. — Bernouil, Beugnon Bulleaux, Carisey , Dié, Flogny, La Chapello- 

Yieille-Forèl, Lasson. Neuvy Saulour, Percey, Roffey, Soriuery, Souniaintrain, 

Troncboy, Villièrs-Yineui. 

loyers. — Annay, Censy, Châlel-Gérard. Elivey, Fresnes, Grimault, Jouancy, 
• Môiay, Moulins, Nilry. Noyers, Passilly, Poîlly, Sainle-Verlu, Sarry. 

Tonnerre. ^héru y Cbeney. Collan. Dannemoine, Epineuil, FIcy, Junay, Molosme, 
Serrigny, Tissé, Tonnerre, Yczanues, Vezinnes, S'iviers, Yrouerrc. 



61 



CONSEIL GÉNÉRAL DE LTONNE. 



«OMS. 



QUALI- 
FICATIONS. 



RésiDENCE. 



GANTONS 

que représentent 

les 

CoQSeiUers. 



ARRONDISSEMENT D*AUXRERRE. 



UzAirirs aîné 
Sava-tisr-Lakoche 

BB VAnANGV 

LiABABIT # 

Ba DlN-T>'HunTSBlSB 

Haumixr fils 
RabiS 

DBCOlTATiyB 

IVIoaiN 

Arbault 

roussblet 



maire d*Auxerre 

avocat 

propriétaire 

représent, du peup. 

juge de paix 

niarcb. de boia 

juge de paix 

maire 

maire 

maire 

maître de poste 



Auierre 

Auierre 

Chem i Uy-t .-Serein 

Paris 

Grain 

Ouaine 

Maiigny 

Saint'Florentin 

Trcigny 

Toucy 

Yermenton 



ARRONDISSEMENT DAVALLONi 



R ATJDOT-RiCLOl S 
B^THBRT Db la BrOSSB ^ 

dupbtbat 

db chastbx.lux 
Flahdih^ 



représent, du peup. 

propriétaire 

C.ÀUG.da. deP. 

maire 

S. i la G. d*a. de P. 



Paris — A vallon 
Cussy-les-Forges 
paris 
Gbastellûx 

Paris 



ARRONDISSEMENT DE JOIGNY. 



PaiScT 
Mabib 
l.bloriiaih 

FlHET 

Ghallb 

GaERET 

Frb'my ^ 
Protat 

DB CHATEAUBOUaC 



Hagard 
Bertrand >|^ 
guichard 

L AGAVE 

FoACIBR 

GoUfiAULT 



notaire 

représent, du peup. 

notaire 

avocat 

avocat 

docteur-médecin 

propriétaire 

propriétaire 

maire 



Chassy 

Paris 

Bussy-en-Otbc 

Pans 

Auierre 

Joigny 

Saint-Fargcau 

St-Julien-du-Sault 

Villen.-sur* Yonne 



ARRONDISSEMENT DE SENS. 



juge de paix 
propridlaire 
représent, do peup. 
conseiller cnunicip. 
propriétaire 
propriétaire 



Montacber 

Paris, r. d. St-Pères 

Soucy— Paris 

Sens 

Serbonnes 

Villen.-rArcbcv. 



ARRONDISSEMENT DE TONNERRE. 



De La Sallb de Lorvois 
De Tablay père # 

Coquille 
robineau 
Rétif 



Anpy-lc-Fraoc 
Taniay 



propriétaire i Anry- 

maire 1 Tania 

avocat I La Chapelle- V.-F. 

notaire I Noyers 

présid. du trib. civ.l Tonnerre 



Auxerrefeat) 

Anverre (ouest) 

Cbablia 

Coulanges-la-Vîn . 

Coulanges-s- Yonne 

Courson 

Ligny 

St.-Florentin 

St.-Sauveur 

Toucy 

Yermenton 



Avallon 

Guillon 

L'TsIe-sur-Sereîn 

Quarré-le»-Tombes 

Vézelay 



AtlUnt-sur-TboIon 

Biéneau 

iirienon 

Cerisiers 

Charny 

Toigny 

Saint-Fargeaa 

St.-Julien-du-SauIt 

Yillen.-sor-Yonne 



Chéroy 

Pont-s.-Yonne 
Sens (nord) 
Sens (sud) 
Sergines 
Yillen.-rArcbeT. 



Ancy-le-Franc 

Cruzy 

Flogny 

Noyers 

Tonnerre 
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CONSEILS D'ARRONDISSEMENT, 



NOUS. 



QUALI- 
FICATIONS, 



BÉSIDENGES. 



GANTONS 

que représentent 

les 

Conseillers. 



BOVHàBD 
COLLtBBT 

ciSLAiv (de) 

CUIAHD 

pouLm 

X.OUZOV 
BAUDOIN 
BBBMBLUr 
SOUCBT 
SOURHEAU 
MABET 
SBBOHHAIBB 

TBBYBB ^ 

MOCQUOT 

SBLAVBAU 

SAYGUjtT ^ 

BAUOBBOI d'ABBOUZ fils 

TBIPIBB 

BABBIEB 

SBSTIT D*AISAT 

BBGBAULT 



VOUSSU 

SETBOU 

VOLLBVBAVZ 

CODIMBÀU 

X.AYOLL^B 

BAGOR DBS ESSABTS 

liAVOLLÊB 

BAaBY 

LBBLAHC 



POVSSABD 

ZSPBIT 

BISSON 

FBiRBUs aîoë 

VAUDOUZ 

COBMISSBT-LAMOTBB 

PLÉAU 

LBGBHDBB 

BBZIBBB 



MABTEKOT 

TIABT DB CBALTOSSOir 

JOLLIOT. 

THIBBBT 

CALBCAU 

BDCHABD 

JODOT 

BELKET 

MOBTXGAVLT (dc) 



AERONOISSEMENT D'AUXERRE. 

maître- d*hôtel 
propriétaire 
pronriétaire 
inéaecin et maire 
médecin 



agent-voyer 
maire 
avocat 
notaire 
juge de pais 
juge de paiz 

et maire 



Auxerre 

Appoigny 

Chablis 

Gy-1 ÉTéqne 

Coulang-8-Yonn. 

CoursoQ 

Lipoj 

St.-Floreotia 

Thury 

Seignelay 

Toucy 

Sainte^Pallaye 



propr 
ARRONDISSEMENT DAVALLON. 

ATallon 
Avalion 
Montréal 



propriétaire 

propriétaire 

notaire 

maire 

propriétaire 

propriétaire 

propriétaire 

propriétaire 

)uge de pais 



Annoux 

Escolives 

Saint'Léger 

St-Gerni.-d.-Cb. 

Tliaroiseau 

Véfclay 



ARRONDISSEMENT DE JOIGNY. 

Senan 
Bléneau 
CiiatUy 
Cerisiers 



noUiire 

maire 

maire 

juge de paix 

juge de paiz 

maire 

maire 

propriétaire 

propriétaire 

ARRONDISSEMENT DE SENS. 

notaire 
propriétaire 

propriétaire Pont-sur 

adjoint au maire Sens 

march. de boiS Véron 

juge de paiz Sens 

adjoint au maire Sens 

m.'iire Sergines 

filatcur Molimons 



Chorny 

Beon 

Mézillet 

i'récy 

Villen.-s.-Yonne 



Cliéroy 



ChampignT 



onne 



ARRONDISSEMENT DE TONNERRE. 

Ancy-le Franc 

Cry 

Crusy 

Tantay 

Flogny 

Neuvy-Sautour 

Noyers 

Tonnerre 

Tonnerre 



maire 

maire 

juge de pais 

médecin, 

notaire 

maire 

avocat 
propriétaire 



Auzerre fcsi) 
Auzerre (oaesl) 
Obabiis 

CouL-la-Vineose 

Coul.-sur-YoDne 

Courson 

Ligoy 

St -Florentin 

St. -Sauveur 

Seigoelay 

Toucy 

Yermenton 



\ Avatton 

1 Guillon 

} Llsle 

\ Quar.-l.-Tombes 



l Yézelay 



Aillant 

Rléoeau 

Brienon 

Cerisiers 

Ctiarny 

Joigny 

St.-Fargeau 
St-Julien 

Villen.-s.-Yonn. 



I Cbéroy 

f Pont-sur* YooQc 

] Sens (nord) 

l Sens (sud) 

I Sergines 

i Villen. rArchcv. 

^ Ancyle-Fraac 

> Cruzy 

I Flogny 

i Noyers 

y Tonnerre 
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JURY MÉDICAL. 



MM. Adelon et Bérard, présidents alter- 
nalivemeot. 
P4radi8, doct. en médec. à Auieire. 
Gourot. idem. 



Salle, pharmacien k Auxerre. 
Gnudichon, pbarmacieu à Sens. 
Thierry, pharmacien à Avallon. 



MÉDECINS DES EPIDEMIES; 



MM» Paradis, à Àoierre. 
Crou, i^Sen». 
Grenet, a Joigny. 



Marquis à Tonnerre. 
Qualrcvaux, à AvalloQ. 



VACCINE 

Les m esares prises par l'autorité pour la propagation de la vaccine sont consifroëes 
dans deux arrêtés du Préfet des ap octobre 1 834 et i^-'i'aoùt i837, dont nous allons 
résumer les dispositions. 

Les médecins, chirurgiens, offiitiers de santé et sages-femmes sont invités à pro« 
pager la vaccine autant qu'ils le pourront. Les vaccinateurs sont priés de prévenir 
de leur arrivée les maires des communes qui doivent eux-mêmes leur indiquer les 
enfants non-vaccinés. Les ecclésiastiques, les chefs d'établissement, les instituteurs, 
les bureaux de bienfaisance et les dames de charité sont priés d'user de leur influence 
auprès des familles nour les déterminer à faire vacciner leurs enfants. 

Une rétribution de ôù centimes est accordée, pour chaque vaccination gratuite 
opérée par les médecins, chirurgiens, officiers de santé et sa^es-iemmes. 

Indépendamment de cette rétribution, une indemnité extraordinaire est accordée 
à chaque vaccinateur qui dépasse le nombre de 200 ou de 3oo vaccinations. Elle 
est de ^o fr. dans le premier cas et de 76 fr. dans le second. 

Des médailles sont décernées aux vaccinateurs qui auront opéré le plus de vacci- 
nations et auront montré le plus de zèle*. 

Des comités cantonaux, composés du maire du chef-lieu, du juge de paix, des 
médecins, chirurgiens et officiers de santé du canton, sont chargés de rechercher les 
moyens les plus propres a propager la vaccine, de discuter toutes les questions rela- 
tives au succès des vaccinations, et de vérifier les résultats des opérations effectuées. 

Dans chaque canton, un médecin inspecteur est chargé Ue s'assurer du sucùès des 
vaccinations opérées par les sagcs-femiiies. 

Un comité central est établi dans chaque arrondissement pour diriger les comités 
cantonaux, centraliser leur travail et signaler les vaccinateurs les plus zélés. 

Enfin, un comité général est établi au rhef lieu du département, seconde les 
comités d'arrondissement, arrête les listes générales de vaccinations et décerne les 
indemnités et les récompenses méritées par les vaccinateurs. 
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Communes dont les Maires sont nommés par le PrésUent 

de la République. 



MM IJziHue aîné, 
Mo^TBix ajtic» 

LitftUT, 



Uzaane, néf;ociant 
Montcix. aine, propriétaire 
Leroy A hiile, mécanicien 
LaurenioLetseré, néfrocinnt 
Cliatn'cloi, ancien notaire 
S^Talier-Larochc, avocat 
BicaiiJt, aioué 
Salle, négociant 
Bonard, iiiaître-d*)iôlel 
M-iilicfer. fondeur 
Marcilly Pierre, vigneron 
Monoury Jacques, vigneron 
Pollicnot Tlioina», vigneron 
Milon, propriétaire 
Pelisficr, charpentier 
Vatijoiy, vigneron 
Trcvusi, vi^ficroa 



VILLE D'AUXEnRB. 
Maire, 
^ Adjoints, 

Membres du Conseil municipal^ mm. 

Blanchard, lioucher 



Treille, vigneron 

Martin, ancien avoué 

Passipont, chaudronnier 

Guillocheau André, menuisier 

Thiney, quincaillier 

Manifacicr, peintre 

l).ivid, eiiliepreneur de messageries 

Sannier amé, carrosMer 

Mor.n, entrepreneur de roulage 



Oerriey, receveur municipal 
Ducasiel, commissaire de police 
Manchot, secr. en chef Je la mairie 
W- architecte. 



VILLE d'avALLON. 

MM. Fmvee. Pierre- Andorhe. Maire 

Bruret, n 

MoftizoT, \ AdjoinU. 

Membres du Conseil municipal^ mm. 



Fehrrt Andoclie, avoué 

Brunet, avocat 

Morizot, négociant 

Baudot, propriétaire 

l>îfelivreNailly 

Hoodaille, propriétaire 

Nicciiin anci»n greffier du trih. civil 

J»'-I>:rand, ingénieur de» ponts et chaiis. 

lircuit, voyerde rarrondisseniciil 

I^csniolins, propriéla ire 

Bidault, juge au tribunal civil 

Jiellicry delà Brosse, 

Artli/iult, propriétaire 

Fclivrp, commandant 



Gally-Q„airevaux. marchand de Lois 
ijiiatrevaux , docteur en médecine 
Kanieaii, notaire 
Hichard, 
Auhcrt Aîné, 

Soisson, juge de paix à GuiHon 

Iloitot. 

Bid.Mili. négociant 

Millié, 

Radot, receveur 

Den^s, commi8>aire de police 



MM. 



N 



VILLE DE JOIGNY. 

Maire, 
] Adjoints. 



Epoigny Hippolyle, notaire 
Caihelin La)oie, propriétaire 
Fencui^ père, propriciaire 



Moreau Simon, propriétaire 
Cappé-Blanchard, banquier 
Grenel Dominic|iic, docteur- médecin. 
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Moniol aiiK*, aiibergisle 
Pavillon-Tijoina» , propriclairo 
Roiirfçoin-Ksclavy, dpii'icr-coufiseur 
fionnarci-V'i^nol, bijoutier 
J^crritT-Godeau, pntpriëlaire 
î^rlorrain Jules, proc. Je In RéjUiMifiiie 
Oorlifroy Louis, propricUire 
I-jcvcrl, Klme-Bcniarfl, propridlaire 
Sévcnal-Dren.i, propriëiairc 
Champaux-Puisoye, marc, de nouveau tds 
Gailloul-Pcrricr, proprtctai re 



Doillot-Bourianncs, march.ijid de fer 
Kohi I lard -Cliom, propricUirc 
Durand -Godtfroy, propridtaire 
licrihc-Hav.'ird, tiiardiand-cJiaudrcnnrer 
AMond-ToiilTô, tonnelier 



Jossior, ftccrclaire en clief. 
Cov.hci, riH!c\cur municipal 
Poirey, cuiiMnissairc de police 
Rohlot, architecte. 



VJLLE DE 
Maire 



SENS. 
MM. riGftOîi, 

Membres du Conseil municipal mm. 



Fléau , marcliand^de bois 

Gif;uet, ancicniiutairc 

Feineux, prop. , anc grtff. du Irib. civ. 

Aydenicr, fabricant d*cau-de-vie 

Bl.incel, agent d'affaires 

Du pécher, maçon 

Kley, agent de commerce de bois 

Guinol, cultivateur 

Doilet, bouclier 

Pignon , avoué 

Clément, meunier 

IVouaseau, charpentier 

Terrillon, chapelier 



Lacave , propriétaire, ancien notaire 
Adine, coininissairc-prtseur 
Hunot, arcbilecte 
Lcfèvre, charpentier 
J'errin, marchand de bonneterie 
Dumée-ChanlCMiille, meunier 
Lair-Lamotle, marc, de pouenncrics 
(tourteau, cultivateur 
Maget» huissier 



N. receveur municipal 
Descbamps, romniissaire de police 
Gâteau , ftccrétairc en chef de la mairie. 



VILLE DE TONNERRE. 
MM. Haudy, Maire, 

Gaupillat, I AJjoinIs. 

OAl.NTOT-JneGKItll, j •' 

Membres du Conseil municipaly mm. 



Sainlol-Rcgnier, 
Gaupiliat , propriétaire 
Mariin, vigneron 
DeMonicaull, ancien magisirat 
Raihier, représentant du peuple 
Durniois Camille économe cfe l'hospice 
Kélif, président «lu tribunal civil 
Bonnet Hippolytle 
Hugot Claude, maître de posle 
Bazile Auguste^, 
Perruihon INerre, filafeur 
Viard-Hollier, vérifie, des poids et me». 
Gauthcrin-Meijsné , confiseur 



Moncelot, notaire 

Colin Nai risse, inspecteur des écoles 

Thomas- Cha put, négociant 

Mathieu , auc. ronduct dcs^ponts et ch* 

Delurine Auguste^ ferblantier 

Lemaire Louis, marchand-tanneur 

Lemoine, docteur-médecm 

JacquiLlat, ancien* notaire 

Le Mai^tre, receveur municipal. 
Prieur, commissaire de police. 
Desmaisons, secret, en ch. de la mairie. 



TILLE DE VILLENEUTE-SCR-YONNE. 

MM. PB CnATEAUBOURG, 3iiiir«- 
I\atIBII, ) ^1' - M 

PeaaocnoT , J Mjomii. 

Membres du Conseil municipal , mm. 

Duru Jean-Louis, propriétaire f Belamy François, direct, les coches 

de Cha'.eaubourg Camille^ propriétaire | Cave Alpbunsc, propriétaire 
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Barde Antoine, lonnMicr 

linmlct J.-H.-K'loii.nnl, propriclnire 

Trahiicliet Jc-in-RApiisIc, cultivateur 

Gillet Kruncau, docletir en médecine 

Perrocîiol Louis, tisserand 

Guillet Pierre, in.ircli.ind de charbon 

Bridou Vicior, fadeur des coches 

I\alierFéli*-V'iclor, propriétaire 

Bri<lou Luc, phariiKncien 

Bancelin Nicolas, maître marinier 

Bachclct Louis-Victor, maître tanneur 



Poitrat Jeaii-Baptisle, houlanc^er 
Marlet Joseph, lils, charpen:ier 
Breton, Etienne, propriétaire 
Bcrnicr Joachiui-Nicolas, mdflecin 
Hesme Augusiin, ex-notaire 
Jacquin Pierre, instituteur 
BUiseau Alphonse, rentier 

Rcj»ley ^, receveur 

lleâuie , commissaire de police. 



ARCHITECTES DÉPARTEMENTAUX. 



MM. Boivin à Auxcrre, 

J'erruchon à Tonnerre , 
Tircuit à Avallon , 



Tourneur à Sens, 
ioblot û Joigny 



COMMISSION DES CONSTRUCTIONS COMMUNALES. 

MM. Mondot de Lagorccij^, ingénieur en chef, pre'sident« 
» ' • 

Dondenne, professeur de mathëmaliques. 
Boivin, architecte du dëpartemeni. 



»oeo cL-j 



HOSPICES. 

Comités gratuits de Consultation. 



MM* 

Arrondissement! p^^/^'*'' 

lère. 



d*Auxerre. 



l Lepè 



d'A vallon 



{Richard , 
Malot , 
Guillier. 



de Joigny 



de Sens 



de Tonnerre 



f Dcshayes , 



Delamontarrne» 

Uoy. 

Luyt, 

Pijiçnon, 

Provent. 

Bcinet, 

Hathier, 

Bjillot. 



HOPITAL GÉNÉRAL DES ALIÉNÉS. 

M. Girard de Cailicux ^, médecin en chef, directeur. 

Commission de surveillance , mm. 



Bob de Madières , prdsideot 
Mathieu, ancien avoue, secrétaire 
Balle, juge de paix 
Fortin, curé 
Laurent-Lcsseré, maire 



Salle', pharmacien 
Duru, chapelain 
Dautun , receveur 
I)essi;>nolle, dc«nome. 
Souplel, e'Icve interne. 

HOSPICES COMMUNAUX. 



AUXERRE , MM. 

Duché' , \ 

Charié, I 

Mondot de Lagorcc^ j aduiinistralcurs. 

Sauvalle, ] 

Noirot, ^ 

Villiers, receveur, 
Tisserand, (fconome. 
Paradis et Courot , médecins, 
Marie etMoret, chirurgiens, 
Buotiras, chapelain. 



CHARLIS, MM. 



Bavoil pcre , 
OcGisLiin , 
Albanel (Constantin), 
Thomasrin , 
Philippe. 



administrateurs. 



A. Chardon-Yllilcr , receveur. 
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adiiiinislraieurs. 



CRAVAN, MM 

Giiilloux, 
(.)iiillaut , 
])ui mvil n 
Itoi.'is.inl 1*. 
Gaiiihier, 

liillout , receveur 

SAINT-FLORENTIN, MM. 
Moizet , 
rralloi(J.-B.) 

llcnnclin ^ a«lininis!ralciir8 

Jeannest de la Noue 
Moreaii 
M. Desnoyers, re<-cveur 

VERMBNTON, MM. 

LinarrlPauI, 
Chevallier, J 

> admini 



SAINT-FARGBAU « MM 



Goiiillaull, 
M ilôt. 
Ouiiiuz , 
l^irre , 
Toutée, 
Laviiiée, 




istraleurs. 



receveur. 
SAINT-JULIEN, MM. 



JiiTenty , 
BJ'noot, 

Mignot, 
Uegnard jeune, 

AVALLON 

Bcthery de la Brosse , 
Fevre , 

liousseati-Dumarcet , 
Baudenet ^ 
Lombard , 
JUdot , 



iministraleurs. 



receveur 
MM* 



ministrateurs. 




receveur 
TÉZELAY MM. 



Sergent, 
Dcsnoyers, 
Meurgé , 
Morand, 
Oieudonné 
Cliarljonneau , 



administrateurs 



receveur 



JOIGNT, MM. 

Lefebvre-Heu , 
Lelorrain, pr. delà R. 

Ménissier } administrateurs. 

Lelebvre-Nailly, 

Ileiiiolssonnet père, 

Kusapelly , receveur 

BRIENONy MM. 
«Durand-Desormeauv, \ 
l'ouillot, ) 

Ferncl , 
Vidot, 

Grandvil tiers, 
liervey. 



) administrateurs. 






receveur. 




istrateurs. 



Prolal , 

Girard, 

tiazin , 

iWurgoin, 

Précy, 

Ferrand, receveur. 

YILLENEUVE-SUR-TONNB, MM, 

Bonncvillc ^ 

iicsme , I 

Gentilhomme, >administra{eurs 

Pial, 

Housset, 

Giraud , receveur. 






SENS, MM. 

Lacave, 

Cornisset Lamolhe, 

Pléau , 

Armand-Vallée, 

Dubois-Duplessis, 

Huoot^ 

Simon, 

Leclerc , 

Drouin, 

Abbat (Auguste), 

TONNERRE, MM. 

Jacques-Palolle, 

Hardy, 

Atflif, V administrateurs. 

Siraudin , 

Garopenon Edme, 

Noël «le la Cnurvée, receveur. 

Camille Dormois, économe. 



administrateurs. 



receveur, 
économe, 
secrétaire. 



Mariglier , 
Dupêcbé , 
Boyer, 
Droin, 
Ducrot , 
Julien , 



NOYERS , MM. 



administrateurs. 



receveur. 



CAISSES D'ÉPARGNE. 



Àuxcrre MM« Vikally, caissier 
Avallon^ Cuadssoiv, id 

Jo-gny, QuiVTiff, id 



Sens, MM. Gatbav, caiss'er. 

Tonnerre. C11A11015, id 
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SECTIOiN II. 



A DMI.MSTR AT ÏO.\ ECCLESIASTIQUE. 



DIOCESE DE SENS. 

Ce diocèfe a été forme d'une partie des anciens diocèses de SenS| Auierre, 
Langres et Aulun. 

L*Arrhcvéque de Sens est autorise à porter le titre d'Evêque d*Auxcrre. 
La mëlropole de Sens compte, depuis Saint Savinien, i ii prélats, dont i9 sont 
re'veVës comme saints, lo ont été cardinaux et un. Pape sotis le nom de Cle'ment \T. 
L'Arrhe\ équc de Sens a pour suffragants les évcques de Troyes, Nevers et Moulins. 

Mgr. Mbllon Jollt Arclievcque de Sens , Evéque d* Aiuerre , Primat des Gaules et 
de Germanie. 



Vicaires généraux , MM. 



Brieand, 

Lallier, 

Chaurcaui 



} 



Titulaires 



I 



Ficaires i^éraux 
honoraires. 



Rof»er 
Bidault 
Grapinet, 

Laurent, supérieur dn ^rand séminaire. 
Secrétariat ffénéral^ MM. 

ISîcardy, chanoine titulaire. 
Laproste, pro-secrëtaire 



CHAPITRE DIOCÉSAIN. 



Citonoine» , MM. 

Roo;er, archiprélre et doyen du chapitre 

Pciiticr, 

Hidault, 

Grapinet , 

Hilaire Aubert, desserr. de St-Savinien. 

Murot» 

Sicardy, 

Cârlier, 

Voisin, 

Dangaulhicr, 

Laurent. 

Chanoines honoraires 

Bernard, cure doyen dcSt-Eiis. d*Auxerre 
Sergent, curé doyen de Vczelay, 
CoUinot, Doyen de Pont-sur Yonne, 
Bruchet, vicaire général de Tours, 
Fortin, arcliiprclre d'Aiixerrc , 
Calmns, anthiprêlrede Joigny , 
David, curcdlvry (Seinr). 
Grossot, curé doyen de Sainl-Fargeau, 
Mnncarré, curé doyen deSergincs, 
Millon, lupér. du pe:it scmin. d'.\uxorrc 
Chauisin, dciiscrvanl<r/Vn);ely, 
Mirhaui, aichinrclre de Tonnerre , 
Sergent, curé doyen de Montréal, 
Nicollc« curé doyen de Vcrmcnton> 



ITcnrion, curé doyen de Bléneau, 
Ducror, curé doyen de Noyers, 
Sicard, curé doyen de Saint-Sauveur, 
Rohin , curé doven de ViIlen-rArchev. 
Gourmant, curé doyen de Cruzy, 
J^ondaine , curô doyen de Coul.-sur-Y.» 
Darcy, archiprélre de St- Lazare d'Aval., 
G.iilhard, curé de Chevannes, 
Duchêne, desservant de Sauvigny-le^Bofs , 
Grandmaistrc, curé doyen de Sei^nclay. 
Lidove, dess.de Cosn^ic (diocèse deTulIc] 
Lacroix, clerc nat. de France à Rome 
Lebarheur, vie. gén.doSéez, 
Hurault, chanoine, vie. gén. de Châlons, 
Desloces, sup. du petit scm .d'Avou dioc. 

de Meaux. 
Oenizot, doyen de Villeneuve- s.-Yon ne » 
Soulliieu, secret gén. «le l'évêché de Sécz, 
F^ilK'ul , vicaire général de Séez, 
Doucel, curé de Chaumes, dioc. de Meaux, 
Bau^é, ^nc. vie. géii.deSéez, 
Girard, doyen de St.-Julien-dn-Sault, 
Henry, doyen dcQuarré-les-Tooibes, 
Larfeuil, curé de St-Pierreà Auxerro 
Coulouvrier, desservant de Fh ury. 
Boisselicr, doyen de Ocrisiers, 
Delaage, doyen de Chéroy. 
Jay, Curé de Saint-Tiiibault (Joigny), 
Vidot, doyen de Bricuon. 
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SEMINAIRE DIOCESAIN* 
Dirigé par MM^ de Saint-Lazare. 



MM. Laurent, ftiipërieur, 
Bnudier, professeur Hc morale , 
Mourrut, professeur de dogmey 



Forojet, professeur de pliilosophief 
Levoirrc, prof dMÛNt'. et d*ëio(|. sacrëe, 
CourladCy économe. 



PETIT séHINAIHE d'aUXERRE. 



MM.MîUon, supérieur, 
Laureau, directeur, 
Ferrcy, économe. 

Professeurs, mm. 

Ferrey, rhétorique, 
Leduc, seconde , 
Gally, troisième, 
Labaisse, quatrième, 
Dumas, cinquième, 
IVofuier, sixième, 
Hodot, septième, 



Taichy, huitième. 
Sordot, classe élémentaire 

S''î!î®""» Imaîircs d'étude. 
Gai II en, ) 

Gally, a!f;èbrc, 
Leduc, géométrie, 
Milne, anglais, 
Sigond, dessin. 
Méry, musique vocale. 
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SECTION III. 
▲DMINISTRATIO?! DE LA JUSTICE. 



•-JM- 



COUR D'APPEL DE PARIS. 



pnésiDENTs : un. 



Troplong *, 
PouUier^. 
Lassif i)fr« 



Monmcrqué # 

Espivenldcla VilleWsn.^ 

Lechanteur ^ 

Faure , 

De Vergés, « 

Duplès, *R^ 

Rolland de VilUrgucs , ^ 

Try. « 

Anielinj 'Sf^ 

Lcfcbvre, *R5 

Brisoul de 13arneville, 

Ht^inar , 

Vie. de Baitard-d*£stang# 

\anin ,^ 

Debhaye, ^ 

Petit.* 



Grandet ^, 
De Glos. 

Aylies. 



CONSEILLEIKS : MM. 

Fercy. ^ 

Hetparbès de Lussan ^ , 
Gaschon, ^ 
Le Gorrec, 

liosquillon de Funlenay,^ 
Dequevauvillcrs, O ^ 
Maliiias,^ 
^ Koussi^nê, ^ 
I Breton» de la Serre ^ 

n;^ .1 * 

Z.-ins;tacomi, '^ 

J'.'irl.iricu-rjarusse ift, 

Ber};oniéi|^ 

Mourrc, * 

Noël du l'eyral, ^ 

Jurien 



D^MallevilIe, ^ 

Terra y de Morel-Vindé, 

Solvaing de Boissieu, 

^'onsarrat, ^ 

MicLelin 

Façelde B.iurc 

Gardon de Moniigny, 

Henrior, O *Rf 

Diiraniin ^ 

Fouclier , 

Dcslarf[es, 

Grande», 

Perrot de Cherelles , 

Lamy, 

Gudtin, ^ 

Boulluchc, # 



PARQUET. 
]>l. Daroche, Procureur- (fendrai, 

Avocats-Généraux , MM. 

Berville, ^ IMeliinjçcr, 1 Ampacli . 

Moulin, ICIiainaillard, | 

Substituts du Parquet^ MM. 

Flandîn *, | Meynard , l Barbier , 

Lcvesquc, Gouin, | 

M . Lot , greffier en chef. 



COUE d'assises de L YONNE. 

Cette Cour est coniDosêc : 

i" D*ua Conseiller a i» Cour d*appel de Paris, dëlëgu<S à cet cITct pour être Presi* 
dent des Assises ; 

t® Dé deux Juges pris parmi les président et juges les plus anciens du Tribunal 
d'Auxerre; 

50 Du Procureur de la RjpuMîque [rcs le Tribunal civil; 

A** Du grenier du incme Tribunal. 
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TRIBUNAUX DE PREMIÈRE INSTANCE. 



TRIBUNAL d'aUXEBRB, MM. 

Gallois, président 
LcbLiMc-Uuvcinoy , vice- président. 
Tofinellier , juge ainsiruction. 

Choppin , 
De Mari i ères» 
Forcadc, 
(le Lagonde 
Marie, 
Bn rennes , 

Gucrin-Devaux, fuge honoraire. 

Mesnard, 

Léon Leblanc, «• . i *. • 

Tambour* 



juges. 



Parquet, MM. 

Vial , procureur de la RépuMique. 



Greffe, MM. 

Lallemand 9 greffier en chef. 
IJerlrand. ] commis-greffier». 

Ce tribunal se divise en deux Chambres 
qui se renuuTellent chaque année. 



DIVISION DES CHAHIBBES POpB 1848. 

Première Chambre. ~^ Jours d*auiieuc9. 

Mardi cl Mercredi h 1 1 heures. 

A Tau.lience du mardi , les affaires civiles 
arriérées et les référé». 

MM. Gallois, président. 

Choppin, 
Tonnellicr, 
1>eMadicrc8> 
Forcade, 

L. Leblanc et Colteau, suppléant. 

Ueuxièaie Chambre, ^^ Jours d'audience. 

Les audiences d*appel sont fixéos aux 
1er et 3^ jeudis de chaque mois, et les au- 
diences cle police correclionnclic à la rc- 
3iicle des parties civiles aux 2j et 4> jeudis 
c chaque utois. 



!,„ 



) 



I tiges. 



Vendredi, arfaircs de police correc- 
tionnelle en première instance, à la re- 
quôlc du niinislcre public, police fores- 
tière, et appels de simple police. 

i" cl S* samedi de chaque mois , af- 
faires ciriles et criées. 

MM. Leblanc-Duvemoy, vice-président. 

deLa<:onde« ] 

Marie, { juges. 

Barenncs , j 

Mesrtrird , > . , , 

Tanibour , } ^^^^ aupplcanls. 



Avocats, wa. 



Pérille , 
Lcpère , 
Leclerc , 
Chcrcst , père, 
Ch.'tlle , 
Lescuyer, 
Uavin , 
Oupless's , 
Donneville, 
Bazut , 



Cctieûu, 

Chères t, fils, 

Hermelin, 

Savatier-Laroche. 

Uibière 

Hcnibcle. 

Glierest, fils. 

Stagiaire, 
D'/Vleyrac. 



CONSEIL DB L ORDRI. 

Cherest, père, bâtonnier^ 

Le père, 

Clialle , 

Lescuyer, 

llibicre, secrétaire* 

Avoués , BIBI. 

Tambour, rue des retils-rères. 
Bidault, licencié, pince aux Liens. 
Challe jeune, rue d'Ëglény. 
Guiblin, licencié, rue Neuve. 
Martin, licencié, rue Chante-Pinot. 
Bfocquot, rucThérèze 
Kavault, licencié, Tue des Ttelles- filles 
Ledoux, licencié, rue Sain i-Regnubcni 
Cabasson , licencié, rue Neuve. 

CHAMBRE DES AVOUÉS, MM. 

Guiblin, f>ri*ident, 
Tanibour, sijniic, 
Cliâlle, rapporteur, 
lUvault, secrétaire. 
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TRIBUNAL D AVALLON , MH . 

Bt^lhery de la Brosse, préii(l<*nl. 
Bidault , Adolphe , juged'iiutruclion. 
Germain, juge 
Febvrc-Andoclic | 

Hiiguetd*£taules > juges suppliants. 
Thibault J 

Parquet, mm. 

Gilbert, procureur de la République, 
Geoffroy-Duport, subs.itul. 

Greffe, mm. 

Carmagnol . greffier. 
Forcadc, cominii. 

Jours d'audience. 

Mardi, mercredi, jeudi. 
Avocatêy BfM. 



Comvnet, 

Richard, 

Malot , bâtonnier, 

Houdaille-Auberl, 

Préjan, 

Loltin, 

Kaudot, 

Thibault, 



Febvre-Andoche, 

Guiilier, 

Ociaules, 

Gontard, 

Thibault, 

IloudaiiU Jules, 

Brunet, 

Lcclcrc. 



Avoués, MM. 



Febvre , 
Pinon, 
Lotlin fils. 



Houdaille aind, 

Guyard, 

Poulin, 

chaubre dkk atoués, MM. 
Houdaille, président. 
PinoQ , syndic. 
Poulin, rapporteur. 
Lottin, secrétaire. ^^^^ 

TRIBUNAL DE JOIGNY, MM. 

Lallier, président. 
Jullien, lugc d'instruction. 
Leclerc de Fourolles, juge. 

Parisot, | 

De»hay(*s, > juges supplc'ants. 

Desjardins, j 

Parquet, »ni. 

Lelorrain , procureur do la Republique. 
Maure, substitut. 

Greffe, mm. 

Rouard, greffier, 

Horeau etFUchat, commis. 

Jours ^audience. 

Le Tribunal civil, les jeudi et samedi» 
Le Tribunal de police correctionnelle, le 
vendredi. 

Avocats, MM. 
Parisot. 
Gaunc, Henri. 

Avoués, MM. 



Delamontagne , 
Ragol)ert , 
Hoy, 



Saulin, 

Coulurat, 

Roriel. 



CHAMBRE OIS ATOURS, MM. 

Ragobert, président, 
Siulin , syndic, 
Roy, rapporienr, 
Couiurat, secrétaire. 



TRIBUNAL DE SENS, 

CoubanI, prrlsident. 

Prou, jug • d'in&truction, ' 

Hellouinde Cenival, juge, 

Ralier, ju^e honoraire. 

Berihelin Desbirons, i . i > . 

Libéra des Prcsles, j ï"6«* «upplcanls. 

Parquet, mm. 

Cadet de V.iux, procureur de la Répubh , 
Lallier, substitut. 

Greffe^ mm. 

Tonnellicr, greffier 
liacquin, commis. 

Audiences, 

Trib. ciril, les jeudi et vendredi, (criées) 
— de police correct, le mercredi. 

Avocats y MM. 
Deligand. 
Provcnl. 

Avoués^ MM. 



Landry, 
Rerlhelin-Desbirons, 
Pignon , 



Luyl, 

Deligand, 

Provent. 



^ juges suppléants. 



TRIBUNAL DE TONNERRE, MM 

Rétif, pr<isident , 
Roze, juge d'instruction, 
Rnillot, juge. 

Léhup , 

N. 

Parquet, bim. 

Marchet, procureur de la Répuldique , 
Tiieliez, substitut. 

Greffe J mm. 

Cherest Delorme , greffier. 
Ménétrier, commis. 

Jours d'audiences. 

Référés, le mercredi. 

Aff. commerciales et sommaires, le merc. 

Affaires ordinaires, le jeudi. 

Aifaires correctionnelles, le vendredi. 

AIT. de domaine, de régie et criées, Icsam. 

Avoués, MM. 



Lrroux, 
Rnthier , 

Tliébaut, 



Hamelin, 

Damé. 
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TRIBUNAUX DE COMMERCE. 

▲tfXB&IIB. 

Mm. Ghalle aine, président. 



Joly-Fleutelot, 
SalIë fils , 
Morin , 
Goiinot, 

Gouffier, ) 

Pinard. ) 

Bélime.- ) 

Lethorre, greffier. 

Zinck, commis. 

Audience, le jeudi à midi. 



juges. 



juges suppléants. 



JOiGinr. 

MM. Bouron fils, président. 
Gauné-Gknty, 
Cappé. 
Hurd Delpbin, 

Lon^ois-Jubin, )i««w ««PpW^nU 

^ Caillât , ^ greffier. 

Audience le mardi de chaque semaine^ k 
onfe heures. 



resiaent. 



▲VALLON. 

MM. LefebTre-Nailly, président. 
Bidault, ) . 

CouturatetMoriioti 1"6** 

Perreau, greffier. 

Audience le samedi de chaque semaine à 
une heure. 



SENS. 
MM. Duplan-Béraudon, président. 
Plêau. Y 

Dufoufaîné, f . 

Marc, ( J"*"- 

Mancel, ) 

Mery, \ 

GVmVùZr- [juges suppléant. 
Troué, J 

Laroche , greffier. 

Audience le m'ardi à midi. 

(Le TaiiVRAL civil de TOitniRHE faii les 
/onctions de Tribunal de commtree,) 



JUSTICES DE PAIX. 



JUSTICES 
DE PAIX. 



JUGES. 



GREFFIEAS. 



JOURS 
D*AVDfEIICI. 



POPULA- 
TIOR 

canton. 



Jrrondissement d*Auxerre, 






Auxerre (Ë ) 
Auxerre (O.) 
Chablis 
|Coul.-la-Vin. 
Goul.-sur-Y. 
Gourson 
Ligny 

St.-Florcnlin 
St.-Sau^eur 
Seignelay 
Toucy 
Vermenlon 



Duché 

Leclerc 

Garinet 

Chevillot 

Bâdm d'HurteUse 

Dejust 

Rabé 

Moreau 

Delamour 

Dourncan 

Maicy 

CbcTalier 



Devillaine 

Barbier 

Chucliu 

Gaillard fils 

PouUn 

Boilrau 

Thérèse 

Trin 

Lcirdillicr 

Frotlier 

Chariicr 

Sourdcaij 



a 



lundi 
lundi à 
vendredi À 
jeudi A 
jeudi Â 
)endi à 
samedi i 
hindi \ 
niffrcredià 
jeudi à 
vendredi à 
vendredi à 1 1 



11 
11 
1 1 
il 

10 

11 
11 

II 
II 
II 
11 



Arrondissemeh t d* À vallon. 



Avallon f Ro«ss<'au-Dumarcet 

Guillon Gallois 

L'Isle-s.rle-S. I Gruel-Villeneuve 
Quarré-ies-T. 1 Heroguer 
V^ézelajr 1 BegnauU 



Pinard 
Monlarlol 
Mimtandon 
Labu^siêre 
La u vin 



samedi et lundi 
lundi à 10 
mercredi à lo 
mercredi à lO 
lu. et ma. à \ ih, 



I 1781 

14617 

8S46 

9lS^ 

8016 

8936 

758S 

6383 

11804 

8615 

ISSS5 

III60 



lSS.f4 

6âi9 

70â6 

84S» 

1S538 
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JUSTICES 
Dl rAiz. 



JUGSS. 



O&irFlEBS. 



Aillant-s-Th. 

bl<îne«iu 

Rricnon 

cri sien 

Ch«rny 

Joigny 

St -Fargeau 

$*Julien'du-S 

VV'-s.- Yonne 



Qi^roy 
Fonl-sur-Y. 

Sens (nord) 
Sens (sud) 
Sereines 
Wc.rArch, 



Ancyle-Fr. 

Oruty 

Fionny 

Noyers 

Tonnerre 



Arrondissement de Joigny > 



Landry 

Baiin 

Simonneatt 

Godine 

Larallée 

Lcfcbrre-Dexaux 

Bourgoin-Dugas 

Boursoin- Cuissard 

Moutueau 



I Mathieu 
]\oy 

Mothéré 
Hesnard 
Suard 
Préau 
RucJië 
Ooin 
Fenard 



Jrrontiissement de Sens, 



Bayard 

Michel 

Laude 

Cornissel-Lamotte 

Brî»saud 

Olive 



IRavencau 
Uov 
P»»rrin 
Droia 



Guillon 
Patrice 

La^remoire fils 
Baudouin 
Guillon 
iRetel 

Jrn^ndisscfnent de Tonnerre 

Cliampfort 

Co«jueitt 

Gentelot 

Millol 

Davion 





POPULA.> 


JOURS 


TlOIf 


D AUOIIRCK. 


par 


mardi à lo h. 


15999 


lundi à <o 


SUS 


mardi à lo 


II9IS 


jeudi à midi. 


«049 


jeudi à 11 


I6S68 


niercr. à B 


IT94T 


niercr. à < i 


TS&S 


samedi à •• 


849S 


me. et T. à it 


II4T4 


J ma. elme. à lo 


90St 


1 jeudi et d. à midi 


11944 


same<li au 


11609 


lundi à midi. 


19493 


mardi k midi. 


10197 


mercr. à lo 


10077 


P. 

jeudi à 10 


9946 


lundi à <o 


8S9S 


mardi au 


8S0S 


lundi et T. i 1 1 


78S4 


lundi à II 


10149 



NOTAIRES. 



ARRONDISSSaniT ]>*Ai'XERRE. 

Ointons d'Jnxerrty m». 



DeUage, 
Bubigni. 
McMtne. 

Ltf\rat.à \rro-îC«r, 
( ottat» a i.Uexjiiin<r5« 
liavlet^t lu*. ài*:»arbiy , 



LiMiry à S* iîiM.Nr -les- Colons 



Canton de Cotdanges^nr-Tonne , mm < 

Fabvre . à Etais 

Harrey, à Cou Unges-sur- Yonne 

Prudot , à Ma iîIt Château. 

C4inton de Courson, 



à Au\erre. i Petit, à Courson 

' Montagne, à Drures 
l\vKhé. à Ouanne 



i\:n:cn de Lignjr. 
Ruchelcl. à L'gny 

rerrvK'he, à Monti«:ny. 

Cunt'i'M de Suini'FLTfnrniin • 
Rique;;^eat, à Sainî-Fîorcnlia 

P^rr>fïu » à ïre ir.r 
JAJtT, ta 
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Canton de Seîgnelay , mm. 

BrcUe.àSeignclay 

Greusillat, Héry 

Sellier, à Mont-Saînl-Sulpicc. 

Canton de Toucy, 

Fontaine, à Toucy 
Merlin. id» 
Ansault , à Beauvoir ■ 
Tricot, à Leugny 
Barrey , k Pourrain. 

Canton de Vermenton, 

Rousseau, à Vermenton 
Juvepty, %d» 

Bruand , à Arcy-sur-Cure 
Fosseyeux, à Cravan. 

CHAHBRS DBS IfOTAIRES , MM. 

Pnitlot, priiideniy 
Oreuzillat, wynài*:^ 
Fontaine, rapporteur^ 
Ri((uement iré%orier , 
Métairie, i«crHa\re^ 

^^rWt;. \ memhre%. 

Pcrroche , ' 



ABROIfDISSEMENT D AVALL05. 



Canton d^Jvalhn^ mm. 



Biiet , 

Houdaille Paul, 
Perrève , 
Barbier, 
Hameau fils. 



à Arallon- 



Canton de G ai lion, 

Dauby, a Guillon 
Bêla va 11 U , à Montréal 
Co<;niot , à Santigny 
Préaudot , à Savigny. 

Canton de Lhlt. 

Caulherin, à L*lsle 
Dcmorillon, ici. 
Delëtang, à Joux-la-Ville. 

Canton de Quarré-leS' Tombes, 

Thénadey, à Quarré 
Régnier, id. 

Cre'pey, à Saint-Léger. 

Canton de Véielay. 

Fourneron, à Vézclay 
Bcrr, id 

Milandrc, àCbâlel-Gensoir 
Guyard , à Voutenay. 



CnAHBRt DIS KOTAIRES, MH. 

Rameau, président, 

Bauby , syndic 

Barbier, Tflppor£«ttr. 

Bizet, secrétaire. 

Barl)ier, trésorier. 

MiUndre et Houdaille, m«m6res. 

ARRONDISSEMENT DB JOIGIfT. 



Canton d*AUlanty 

Allais fils, à Aillant 

Soussignan, à Chassy 

Mou»5u^ il Senan 

Ravin, à Gucrcliy 

Ravin, à Villiers-Satnt.Benott. 

Canton de Bléneau. 
Belacqfils, à Bléneau 
Belacq père, à Tannerre 
Pélegrin aîné, à Champignelles. 

Canton de Brienon* 
Gilbert, à Brienon 
Giiérin, id. 
Morrain , à Bussy-en-Olhe 
Benoît; à Venizy. 

Canton de Cerisiers. 
Besnard Dominique, à Cerisiers 
Lacroix, au Fournaiidin. 

Canton de Charny. 

Pélogrin jeune, à Charny 
Thomas , à Li Ferté-Loupière 
Lebret, à Villelranche 
Nâudin, à Grnndchamp. 

Canton de Joignjr. 

Chaudotà Joigny 
Rpoigny, id 
ÏVIIetier, id. 
I^febvre, à Cézy 
L)e&clia:iips, à Champlay. 

Canton de Saint -Fargeaa, 

l'nineau, à Sainl-Fargcau. 
CoiiiiiauU, id. 

Cm ton de Saint-Ittiten-da-Saul/, 

Préry , à Sainl-Julien-du-Sault, 
Ma m eux id. 

Po|)hilat, à La CcUe-Saint-Cyr. 

Canton de VUleneuve^mr-Tonne. 

Chomcreau, k Villcncuvc-sur-Yonne. 
liernicr, id. 

Lalfrat, id. 

H«rson, à Dixmont. 



Epoignj. préMtni 
liclomin, {rn-'ic 
Ejiffral, tapparitur 
Bcrnier, Mttrilair* 
L«CToii, IritirrUr 
liebret et Pruneau, m 



abbokduseheut de sens. 
Canton de Chéroy, mm. 



Canton M Pont-tur- Yonne. 
Viclier. IPonl-sui^Yonne. 
Broisard.i VilUbleyin 
Graltcrj, à Villeneure-U-GuTard 

Canton de Stni. 
Leclair, 
Dubois, 

Petipti, 

Tibaud , 

Audebert, 

Roullin. i Egria«lle>1e-BDCaee 

Adam.àV^ron. 



iSen*. 



Canton de Sergines. 

Iwberton , i Scrgioet 

Ancelol, id 

Bourbon . ï Courlon 

Oubrf, à S. Maurice-aux-Richea-Hammei 

Canton de fT' -Cjrchepéque. 
Bigue,^ Villeneuve 
Domanchfa , >^> 
OubrY.àThorieny 
Aegnier.àTheil 



CZUIMl DM BOTUUl, UM. 

Bigne, pH^dent. 

GraiierTi ■■fnrfù'. 

Broiiard.nqipaiinir 

Duboïi, tierUairt. 

Oubrj aln^ , triionn 

Domancbin el Thibautr, mtnérei 



ibboudibbeheiix db tonhebkk. 
Canton d'Jnijr-U-Frane hk. 
Biiard, i Ancv-le-Franc 

"- hoij, id. 

i , à Ririèret. 

Canton de Cruzy. 
..u~ler, JCriiijr 
Goulley, à Tanlay 
"-Irand, à Villon. 

Canton de Flogny. 
Calmeau , i Flogny 
Millon.l Cariser 
BriTou, iNeuvf-Saulour 

Canton de Nbren, 
Pichenot, à Noiera 
Robinot, id. 
Laralle, àAnnay, 

Canton de Tonnerre. 
Moucelot, i Tonnerre 
Pauperl , U 

Couon , Dannemoine 
Coffre, i Vivier». 

cnAwaai du xoMtau, MM. 

il . fritidtnt. 

G u 1 1 ey, roppor Im » 
Moucelol,iecK(aire 
Gouif, tritoritr 

flWlMnd, ) •""^«» 



COMMISSAIRES-PRISEURS. 

A Auxcrre, MM. Durtiemin elGuifr 

A Avallon, Burfier. 

A Joigny, Mollel. 

A Sen». AdinetiGroiiet. 

A Tonnerre, Mouiiel. 
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' HUISSIERS. 



ARBONDISaBMElfT d'AITXEHBB. 

Canton d'Auxerre^ xu. 

Puissant aînd, audieneierà la courd*aa< 

sises, au tribunal civil et à la justice 

de paix (est) 
Vieilnomme. 
Puissant ieune . audiencier au tribunal 

civil et a la justice de paix (div. ouest). 
Gaillard (Adolphe), aud. au tribunal ciWl 

et À la justice de paix (div. est). 
Yuillemotj audiencier au tribunal civil et 

à Ja justice de paix fdiv. est ) 
Ghocat, aud. au tribunal de commerce. 
Berlin» aud. à la cour d'assises et au 

trib. civil. 
Maiseau, aud. àla just. de paîz (diy. ouest") 
Blanvillain, aud. aux. trib. civil et de 

comm. 
Rigaureau, à Saint-BHs. 

Canton de CoulangeS'la'Fùieuse. 

Gaillard, à GouUnges-la- Vineuse , 
Liacbambre, id, 

Moret , fils , à Irancy, 
Trousseau , k Migë. 

Canton de Courson» 

Quignard, à Courson 
Foudriat, à Ouanne. 

Canton de Coulanges •sur- Tonne. 

Arnoult, à Coulanges-sur- Yonne 
Droin, id. 

Canton de Chablis* 

Deffau^, à Ghablii 
Gruet id, 

Canton de Ugny* 

Houzelot , à Ligny 
Péret, - vL 

Canton de Saint-Florentin, 

Gartf ron, à Saint-Florentin 
Besson , a, 

Autun , id, 

Canton de Saint'^Saupeur. 

Morisset, à Saint-Sauveur 
Deslcau, à Thury 
Guyard, àSougères. 



Canton de Seignelajrm^ 



Noblet,àSeignelay. 
Leprince , id. 



Canton de Touçy. 



Augéfils.àToucy 
Dobîgnie, Â Toucy. 
Memain, àPourrain 
Dejust,àLeugny. 

Canton de Vermenton, 

Oudot , à Vermenton 
Loury, id, 

Corbay, id. 

CHaaiBB oss buissiibs, MM. 

Puissant jeune, sym/ic^ 
Puissant aînë, irétorier. 
Feret, rapporteur. 
Gaillard, secréiairtf. 
Noblet. ) 

Loury. 1 Membres 

Trousseau. I 



ARRONDISSEVEIIT I>*ÀVALL01f« 

Canton d^Amllon^ mm. 



Bellard , 
Condren, 
Dieudonné fils, 
Rousseau , 
Rolley , 



à Availon 



Canton de Guillon, 

Meugnot, à Guillon 
Gascard, id. 

Canton de L'Isle» 
Lasserey et Chatey, à L'Isle 

Quarré-les" Tombes. 

Bussy, Duprë et Roumier, à Quarrtf^. 
les-Tombes. 

rézeiay. 

Morand et Arnoult, à Vëzelay 
(xagneux, à Saint-Père 
Père, à Châlel-Censoir. 



if^.lll 



Brierton. 
f \ Brienorr. 

r- 

Cerisiers, 
à Cerisiers. 

Charny, 

)ois, à Chamy. 
'crtë-Loupière. 

Joigny. 

îl. Tiniole'on, Fourier , 
Hesme , à Joigny. 

'ni-Fargeau, 

inan),à Saint-Fargeau. 

fulien-du-Sauli, 

lu, à Saint-Julien. 

^upe-sur-Tonne. 

tl , PapaToine, Gallon, à 
ir- Yonne. 

DB DISCIPLIIfl, HH. 

adie. 
rteur 
'ier. 



CiLVMBnE DE PISCIPLI.^E, 

Masson aine, syndic, 
Mftget, IréUfrier, 
Martin , rapporteur, 
Ranquc, secrétaire. 
Hardy 4 manhre. 



ÀURONDlSSElIElfT OS TOB 

Canton d Ancy-le-Frat 
Papillon et Renard, à Ancy-lc 

Cruzy, 
Bourguignat et Golinet, àCrt 

Flogny» 

Privât, à La Chapelle-Vieillc- 
Gostel, à Neuvy-Sautour. 

Noyers* 
Dupêché et Soupe, à Noyers. 

Tonnerre, 



îlô 



COMMISSIONS DE SURVEILLANCE DES PRISONS. 



Auxerrey mi. 

le Préfet, président. 

le Président du Tribunal civil. 

le Procureur de la République. 

Frëmy, propriétaire. 

Çhalle, avocat. 

Fortin, curé de Saint-Etienne. 

Savatier-Laroche , avocat. 

Avallon^ mu. 

le Sous-Préfet. 

le Président du Tribunal civil . 

le Procureur de la République. 

le Maire d'A-Tallon. 

Barcy , curé doyen. 

Rousseau-Dumarcety juge de paix. 

Matot , ayocat. 



Joigny , 

le Sous-Préfet. 

le Président du Tribunal civil. 

le Procureur de la République. 

Rosapelly. 

Lefebvre-Malherbe. 

Dussaussoy-Périile. 

Jullien, juge d'instruction. 

LefebTre-Devaux , juge de paix. 

Gauné, Henri, aTOcat. 



le Sous- Préfet. 

Feineux. 

Vinot. 

Tibaud. 

Dhervaux. 

Dodet. 

Rousseau. 

Meilhon. 

Hardelet-Foin. 

Dumée. 

Clément. 

Bision. 

Tonnerre , hh . 

le Sous -Préfet. 

le Président du Tribunal civil. 

le Procureur de la République. 

Letteron , curé de St-Pierre. 

Rendu, propriétaire. 

Siraudin , idem. 

Michaut , curé doyen. 

Roze, juge d'instruction. 

Belnet, conservateur des hypolbèques. 

Ménard, ancien notaire. 
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SECTION IV. 

« 

INSTRUCTION (PUBLIQUE. 



ACADEMIE DE PARIS. 



M. RoussELLE , Inspecteur-f;<{ndraldcrUniTersitë, fAÎsant fonction! de recteur. '^ 
MM. Taillcfcr, de Cardailhac, Auvray, Bouchitté» Langlois, Ragon, Gros, 

Geoffroy-Saint'Hilaire, Inspecteurs de rAcadcmie. 
M. Colin, Inspecteur des dcolcs primaires du ddpartement de TYonne, à Tonnerre; 
M. Beaujean , Sous-Inspectcur, à Âuxerre. 
M. Oarrère, Sous-Inspecleur, à Joigny. 



Comités supérieurs de surveillance ^de f instruction primaire. 

Ces comités se composent dans chaque arrondissement : 
iO du préfet ou du sous-préfet , président; 
s^ du procureur de la République de Tarrondissement ; 

s^ des membres du conseil général qui ont leur domicile réel dans Tarrondissement; 
4^ du maire du dicf-licu de l'arrondissement ; 

i^ du juge de paix ou du plus ancien des juges de paix du chef-lieu de Tarrondissem.; 
e® du curé , ou du plus ancien des curés du chef-Jieu de Tarrondissemcnt 

Sont en outre inemb/eb des divers comités : 



A Auxerre , km. 

Meunier , principal du collège. 
Bérault , instituteur, à Vermenton. 
Garinet, juge de paix à Chablis. 
Savatier-Larocbe« avocat à Âuxerre. 
Tambour, avoué id, 

Gottcau» avocat id, 

A Avallon, mm. 

Payelie, principal du collège. 
Dizien, instituteur. 
Febvre-Andoclie. 
Houdaille, avoué. 
Quatrevaux, médecin. 
Fèvre, avoué, secrétaire. 

A Joigny, mm. 

Meguin Amédée. 
Lévvquc, propriétaire. 



Ragobert/avoué. 

Niquevert, instituteur. 

Bnon , principal du collège, secrétaire. 

A SenSj mm. 

Michf 1, principal du collège. 

Créteil, régent de rhétorique. 

Maupin, instituteur primaire à Sens. 

Cornisset-Lamottc. 

Ratier. 

Pignon, secrétaire. 

A Tonnerre , mm. 

Mcline , principal du collège* 

Delattre, instituteur. 

Audibert. 

Hardy, maire. 

Lemoine, médecin. 

Gollio, inspecteur des écoles. 
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Commission d'examen pour l'instruction primaire. 

Un inipeeteur de l'aca demie, /9ri^nd!riir.LecIerc, juge de paix. 
MM.Lacombe, vice^ffrésidenL Bazot, directeur de Tëcole normale. 

L'abbé LaHfeuil, curé de Saint-Pierre' Colin, inspecteur, secrétaire. 



Beau Jean et Carrère, sous-inspecteuridei 
ëcolei, id. 



Dames adjointes. 



d*Auxerre. 
Lescuyer, conseiller de prëfecture. 
Moret, docteur-médecin. 
Remacle, avocat 

Mëline, princip. du collège de Tonnerre. 'Mesdames Michelle Gaulon. 
Ravin, rëgent de philosophie. I Droin, née Héreau. 

Dondenne, régent de matnéma tiques. | N. 

La commission se réunit, pour Tezamen des candidats instituteurs et institu- 
trices, dans les mois de mars et d*aout. 

Lorsque la Commission procède a l'examen des aspirantes institutrices, des dames 
lui sont adjointes; ces dames sont : Mesdames Droin , Michelle Gaulon et N. 

Comité communal d'instruction primaire. 



MM. le Maire d*Âuxerre , président. 

Fortin, curé deSaint-Ëlienne. 

Bernard , curé de Saint-Eusèbe. 

Daplessis, avocat. 

Chardon , capitaine. 

de Madières. 

Laurent-Lesseré. 



Chauvelot* 

Rousseau, professeur. 

Noirot. 

Frémy, propriétaire. 

Déy. 

Armandot. 



COLLÈGES. 

jiuxerre. 



Collège de plein exercice : cours particnlier d'histoire, cours d'anglaii, d'alle- 
mand , cabinet de physique, gymnase. 
M. Jlfiifiier, Principal. 
M. Vêlingettâ^ sous-principal. 
M. Roman JatCenski^ économe. 
M. Guignepied, aumônier. 

Professeurs, mk. i Classes élémentaires préparatoires, Fidat 

Philosophie, Aiw«, officier d'Académie. 
Histoire , B/m, officier d'Académie. 



Physique, Dondenne , officier d*Acad. 
Mathématiques spéciales^ BonoiU» 
Rhétorique , Pompier, 
Seconde, Maene. 
Troisième, Monceau, 
Quatrième, Baleine. 
Cinquième, Gralioi, 
Sixième, Rousseau, 



et Jourdan, 
Préparateur de chimie et de physique, AI* 

Zabkowski. 
Anglais, Milne. 

Langue allemande , Ktobukowski, 
Dessin, Pejrrane» 
Maître-servcillant, MoanoU 
Médecin, Paradis, 
Musique, Chalmeau^ Hermann^ Brun et 

Lequiem, 



Sens» 

Collège de plein exercice : cours d'histoire, d'anglais et de dessin ; école primaiN 
supérieure annexée au Collège. 
MM Michel t Principal, Oificierde rUniyersité. 
Papillon'Pénard , sous-principal. 
Chaudêy aumônier. 
Gillei, économe. 
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le 



Classe» d< nuiLêm^Uqaes â 






Cluse âénoiUire, Tr«d^. 
Classe pré}»jraA. au Icttocs. E\ 
Ctassespec. de frusça s, 
Professcvr^cfaneUis, Wm\ij 

— dedcsia, ^êlû. 

— deaaskfBe, Mam£Bol%Skkfk 
MédectBs attacMs à FaabJ 

Xaitrc a ^cntuie. 




Avallon. 






Trois 
Qoati 
Cinquième , 



Septièflw y Bîiùr. 
Huiticmey Jfflndi 

04 



^^%,é^f^ 1^ V4«ci <»«"-.<u « opsn de Jet^sta ei de BosiijDe; coars spécial de CniiçAss. 

> nfisutiiÊn . rjE- i Cûaqnième ci fixièae , BrmU. 

■r .rr,^ »^< \^ux'r*. H^S^^me. JMatlié«Uqoeselphpiq«. J 

^^-«-^'«KCelLCMH C^*»« éie«eaUires , Joimb et F. 






^cjers. 



*^ vs«>a i «r>»a -«t* « :* •«&.;< ic livrt*, cccie f r:a;airesaf'<'rleafe et 



^^..^. <- 



> .^^-^ ,>rt.-i>^- jSmèmeetsepliè-r.e.y 



JoîgTtJ. 






^ ^' Ti^r ^- rt/-/ .;^ 



Se9t«<ease et »■ att ène, G^^-wv.-A !•* 
Jiâtres é^ét:idt, f -.V'-cni et I^Jt} 
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icOLBS SECONDAIRES. 

Brienan. 

M. Lermùùa^ chef d'înstîlutîon. 
Etudes générales formant deux grandes divisions : 

1^ Ecole secondaire pour Tétudc des langues anciennes, de la langue française, des 
mathématiques , de l'histoire , de la géographie , etc. 
fO Ecole primaire supérieure. 



Ugny. 



M.Pimhet, chef d'institution. 



L'enseignement comprend la religion , les langues française, latine et grecque , la 
tenue des livres . TarpenUge , les mathématiques , la géographie et Thistoire , la 
physique, la chimie et l'histoire naturelle , la gymnastigue. 

Une école primaire supérieure est annexée à cet établissement. 



INSTITUTIONS ET PENSIONS DE DEMOISELLES. 



Jury d'examen. 



MM» Laeom^, président. 
Cotin , secrétaire. 
Lar/euU, curé de St.-Pierre. 



MMmes Droin, 

MicheiU'Gauion. 



Surveillantes. 



Arrondiuement d'Auxerre. 

Mesdames CheviUoU 
Jhndenne» 



Arrondmement de Sens 

Mesdames Dt Foniainei. 

N. 



PENSIONNATS POUR LES DEMOISELLES. 



Hugues, 

Klohukowskt, 

les Sœun de ta Providence, 

ies VrMulinen, 

{es ^ugtutineê, 

Clergeau aînée, 
Fèt^re, 

UrsuUnes de V>rmentoa. 

— Ligny. 

— Seigneiay. 



c 

tu 
n 



Mbm- Ifailfy. 
Vrot, 
Bourgeoi , 
Unuunes ^ 
Moritot , 

Mmes Caillai^ à Joîgny. 

Mlle P^Crû, à Brienon. 

Dames de Nevers^ \ ' o^_ . 
Dames Huet. \ * ^''"*' 

VrsttUneê^de Tonnerre. 



H Avallon» 
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MAITRES DE PENSION. 

MM. Fort, k Auzerre. ICarré, à Aaxcprc. 

Oauhn f id. IBreidUard^ à SeDS. 

AUXERRE. 

ÉCOLE SUPÉRIEURE GOMUUNALE. 

M» P«Ci<-5i]^«/l, directeur. 

ÉCOLE COMMUNALE DE FILLES (dite do Graod-RenardJ. 
Mlle. Clergeau (Adèle-Prudence), directrice. 

ÉCOLE COMMUNALE DE FILLES ( dite de Notre-Dame la-d'Hon ), 
Mme. Bertrand, directrice. 

SENS. 

iftCOLBS DE FILLES. 

MMmei. I«ol«nc, directrice, professant la classe supérieure. 
Normand t inititutrice, classe élémentaire. 
Moncouri , id. classe primaire. 

ÉCOLES COMMUNALES GRATUITES. 
V. h la liste des communes* 



ÉCOLE NORMALE PRIMAIRE* 

L'école normale primaire du département de TYonne a été fondée en i834 , et 
Ouverte le !•' février i835» Le prix de la pension est de 400 francs. 

Une salle d'asile, une école primaire élémentaire et une école primaire supé- 
rieure servent i exercer les élèves- maîtres dans rapplication des principes d'éduca- 
tion et des méthodes d'enseignement qui leur sont donnés théoriquement à l'école 
normale. Les exercices de ces écoles sont dirigés par des élèves de troisième anné» 
sous U surveillance du directeur de l'école normale. 

L'éeole normele est lurveUlée par une commission composée de MM. 



QttUoUt Présid. du trihun. oivil, présid. 

Chall», avocat. 

Tambour^ avoué. 

Charte^ notaire honoraire. 



Jtf oret, médecin. 

Leblanc^ juge. 

Chauùai, capitaine en retraite. 

Bazot, directeur de l'école. 



L'enseignement des diverses parties est confié à MM. 



Bazot , direetear. 

Ducharm0f directe ur Intérimaire. 

Duru, deiiervant de Perrlgny, 

poi<OM( , niatlre adjoint interne. 

PuttUff idem. 

Mortt, professeur de icicnccs physiques. 

M. Psilier^ économe. 



Brun, professeur de chant. 
Gamara, professeur de gymnastique. 
Btain, surveillant-répétiteur. 

Mme Manigot est chargée de la direction, 
de la salle d'asile. 



L 



toi 

SECTION V. 

ADMINISTRATION MIUTAIRE. 



i^ DIVISION. — Chef-lieu : Paris. 

MM. NemiKTiB, €. ^, G^n^ral de division, commandant la dÎTision, à Paris. 
Mblgiok d*Arc g. ^f Intendant militaire, itUm» 

8*" Stdtdivimn. 

BIM. legënëral de brigade Laykbdorie G. ^, command. TAube et l'Yonne» à Troyes» 
LouCLAs ^, sous -Intendant militaire, à Auxerre. 
MiLOT^, capitaine commandant le de'pôt de recrutement et de larëserTe,à 

Auxerre. 
I'rihblkt. lieutenant attache au dépôt de recrutement, à Auxerre* 
RiPFi, commis entretenu de s* classe, à l'intendance militaire, chef du bureau 

de la sous-intendance d*Auxerrc. 
N., commis commissionnë de l'intendance militaire. 
L'IIopiTAL-BoRDiii, garde du gënie de première classe, à Auxerre. 



GARDE NATIONALE. 

MM. ViLLiTARD^B LAGuiRiB 0. $, coloncl delà légion. 
RojoT 0. $t lieutenant-colonel. 

Bataillons communaux organisés» 



Auxerre (l^rbat.), MH. Champion 
— (««bat.). 



Chollet. 

Blanche. 

Sallin. 

Chéron. 

Regnard. 

Febyre (And.) 

Aniory. 

Ferrey. 

N, 

Roglet. 

Vasse. 

Hcrvey-Villiers. 



Saint-Bris, 
Vermenton, 
Chablii , 
Saint* Florentin, 

Avallon « 

Q ua rré- les-Tombes, 

L'Isle , 

Guillon, 

Vézelay, 

Joigny, 

Brienon, ^ 

Saint-Julien-du-Sault> Durand des O. 
Villeneuve-sur- Yonne, Lecamp. 
Saint-Fargeau, Barres 

Sens, E. Vignon. 

Tonnerre, Bazile. 

Noyers, DaTout 

Bataillons cantonaux organisés. 
Mailly-Gliâteau,MM. Prudot, 
Officier inspectear d'armement, M. Bonard. 

Sapeurs^Pompiers volontaires. 

Le nombre des corps des Sapeurs-Pompiers est de 6 compagnies et 
65 subdivisions de compagnie | en tout 71 corps qui possèdent 93 pom* 
pes à incendie. 



Treigny , MM, 

Beauvoir, 

Lainsecq, 
Santigny, 
Levault, 

Ghâlel-Censoir, 
Gczy 

Charny, 
Dixmont , 
Saint- Cydroine, 
Paroy-en-Olhe, 

Venisy, 

Bien eau, 

Gliailley, 

Saint-Valdrien, 

Sergioes, 

Villencuve-la-Guyard, 

Pont-sur- Yonne , 

Neuvy, 

Annay, 

Scrrigny, 

Tanlay, 



Trou. 
Chauvot* 

Doucet. 

Momot. 

Dorneaux. 

Jacquet. 

Mouchon. 

EsclavT. 

de Gorberon* 

Larrivée. 

Soudain. 

Jeanniot. 

N. 

N. 

de Sade 

L. Foacier. 

Bougaud. 

Touchalaume. 

Laproste. 

Gautherin. 
Blot. 

de Tanlay. 



Lea villes de garnison du département sont Auxerre et Joigny, 
Auxerre a une caserne d'infanlerict Joigny un quartier de cavalerie> 

OAHltlSOH d'àdxbbbe. 

U' légtr, (3* bataillon et Aifàl k Auxerre); le 1" et le 3° bataillon i Pari*. L'tffcc- 
tlf de Id ponton iUtionni!e i Auxerre est de 29 ofricien 880 liomniM de troupe. 
HM. P>SiBMO.#.L[eutenanl-C&lonel, commandam le d<!pôl. 

PicRnox «, Major. 

RaHasTJfc. Capitaine tr^OTier. 

LiCHiix #, Capilaine d'hahillcment. 

GaKHiEi, Cliirurf iea Aide-Major. 

GAKRISOir Dl lOlGHT. 

A Joigny, 16 ofScien et 336 hommes de troupe ; les ^", 3', 3* et 4» 
escadrons Â l'armëe des Alpes. 

D^t du 1 1* régiment de dragom. \ Dépôt du I S* régiment de dragotu. 



[.David, Lieutenant-Colonel. 
THtntBiK.Majur: 
Dovnac, Capilalnc inilructeur. 
CoLLOT, Capitaine tràorier. 
Jàlliiihi, Capil. d'babillemenl. 



MM. RoHssin ou CaaiiLLi , Lieut.-Colon 
I)i Mo^TroBT, Major. 
Dii.i>riuL. Capitaine rnttrucleur. 
Mo Cl BIT, Capit, d'babillem«iit. 



GBNDABIIEBIS. 

HM. Faii capitaine commandant la compagnie de l'Yonne, 1 Auxerre. 
Lephevoit, lieutenant- tréiorier de la compagnie. A Auxerre. 
Petithekcid , lieutenant commandant la lieutinanced'AiiiCrre. 
BADDon-D'hioncouBT, lieuten.)nt, commandant la lieutenanced'Avallon, 
GniLNOTO , lieutenant , commandant lalicutenancede Joienj. 
B»Ar>iit, lieutenant, commati.lant la lieuLenanoe de Sen.. 
Gt-iLaAKt^. lieutenant, commind. la liriitenance de Tonnerre. 

Les brigades résidBQt dans les communes ci-après : 
Lieutentmce d' Auxerre , Sbrigadei. 
Auxerre I, Saiiit-Florenlin, Vermenton, Touc;, Counon ciCbablii. 

Lieulenance d'Acalhn, 4 brigadeê. 

Arallon, V^ielay, L'Iile-Jur-le-Sereia et Quarré-lei-Tombe*. 

Lieutenance de Joigny , 7 brigadet. 

Joiiny, Saint-Fa rgeau , Vîlleneuve-iur-Yonne, OLarny, Arcet, Aillant et BIcncau. 

Lieulenance de Sent , 4 brigades. 

t-ïur-Yonnc, VilleneUTe-l'Archevêquect CliJroy . 

Lieulenance de Tonnerre, Z brigade». 
. Ancy-le-Franc et Noyeri. 

laiogoiaii 
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SECTION VI. 



ADMINISTRATIOIV FINAINCIÉRE. 



RECETTE GÉNÉRALE. 

'M. pBTiTy Receveur gdnëral. 



MM. 

Berauii, fonde de pouvoirs, caissier. 
Chamoi» , id. chef de comptabi li t<^. 
Chante^ charge de la recette particulière 
de rarrondissenient d'Auxerre. 



Receveun partieuliers^ 

Compatfnot , à Avajlon. 
Rwailte^ à Joigny. 
Legrand de f^illiirs, a Sens. 
De$preZf à Tonnerre. 



DÉPENSES DU TRESOR. 



M. LioKARD ^« payeur du département. I M. /^ousieau, chef de comptabilité. 



*-^ 



DIRECTION DES CONTRIBUTIONS DIRECTES. 



M. MissEiïf , Directeur. 
MM. MovLLiN, Inspecteur. ) Convergeant de ire classe 



i?ar5<>r, premier commis. La^arHe, 

PietU , contrôleur principal à Sens. I Ue BiUft 

Sauvalle, contrôl. de i*** classe à Auxerre Jjoye^ 
Mirai f id. idem. Barbier^ 

GouffiUeau fils, contr. de le classe, idem, Desh'ffnères 
Fleutelot, contr. de s^ classe, à Avallon. Chai^eton 



!'• idem 
!• classe 
iTo classe 
ft« classe 



à Joigny. 
idem 
à Sens, 
à Tonnerre 
à Tonnerre 



} 



surnuméraires. 



VÉRIFICATEURS DBS POIDS ET MESURES. 



AuxiRRi, MM. Claude fils, 
AvALLO?!, Bézès, 

JoiONTy Oudaillc, 



Sens, MM. Chenal» 

ToMiER&x, Viard-HoUicr. 
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Percepteurs et communes de leurs perceptions, — C fasse 

à laquelle ils appartiennent. 



- NOMS 
DES FERCXPTEUBS. 



COMMUNES. 



NOMS 

DES PERCEPTEURS 



j Appoigny 



BiB6i«AT {s^ classe)^ Gur^ 

( Monéteàu 

NozBOT (in classe) I A iixerre 



Ghardou-Ythieb 
(i* cUsseJ 



Louzoïfy (s* clisse^ 



Lascera (t^ classe) 



^Chablis 

Reine 
iChichëe 
I Fontenay pr. Ghablii 

Fyé 

La Chapelle- Vaup. 

Milly 

Poinchy 

IChevannes 
Dige» 
Escamps 
Vallan 

Coulangc-la-Vin. 

E»c olives 

Gy-l'Ëvéque 
I Jussy 

Val-de-Mercy 
.Vincelles 

Coiil.-sjir-Yonnc 



OoRARTQn (se cla«.] 



Tozoïf (s« classe) 



PauDOT (s^cl.) 



CiOiil.-sui 

ÎAndryA 
Oain 
Dru y es 
Elaïf 
Festigny 
Lucy-sur- Yonne 

iCourson 
Charentenay 
Fontenailles 
Fouronnes 
Merry-Sec 
MiRrf 
M oies mes 
Mouffy 
> 

ICrayant 
Accoiay 
Bazarnes 
Prégilberl 
SainlePallaye 



rauTEY (s* classe) 



Petit t «cla*.) 



LBLiiTRi(s*eIa8se) 



CovssT. kv-V xQmii 
(s* classe) 



Lindry 
^Charbuy 
} Rcniivoir 

VPoui 



cny 
rrain 



DuMOifT (se classej 



OoKOTTx (»• classe) 



COMMUNES. 



Lainsecq 

Perreuse 

Sainpuits 

Sa i n te-Golombe 

Sougères 

Treigny 

rLigny 
Maligny 
Mérë 
Varennet 
VUly ' 

Mailly-le-ChAteaii 

Foi! tenay-sotis-Four. 

MailIy-la-Ville 

Merry-sur- Yonne 

Sery 

Triicy- su r-Yonne 

rMonlignv 

BleiRny-ie-Carr. 

Li^norelles 

Pontigny 

Rouvray 

Vcnouse 

,VilleneuTe-St.-Salve 

^Mont-Saini-Sulpice 
Bouîlly 
Gheny 
Gbichy 
H^uteriye 
Ormoy 
^Aebourceaux 

'Ouanne 

Ghastenay 

Goulangeron 

Lain 

Leugny 

Sementron 

Taingy 

'Préhy 

Aigremont 

CheinilJy-s.-Serein 

Cliilry 

Colirgis ^ 

Lù-lières 
<St.-Cyr-les-Coloni 

Saint- Bris 
Ghamps 
Irancy 
Vincelottcs 
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NOMS 

DES PEaCEPTEUBS. 



COMMUNES. 



NOUS 

DES rERCEPTEURS. 



COMMUNES. 



Dimotiis (t« daf.) 



DisAVBiiis (s* cla».) 



Micooif (§• classe) 



DEFEANCt («• clai se) 



Boudin (s* cUssej 



RiGNAED (iv« classe] 



Saint-Florentin 

A%Tolle9 

Chëu 

Germigny 

JauUes 

.Vcrgigny 

'Saint- Georges 

Perrif^ny 
Ou en ne 
Vaux 

Venoy 
Villelargeau 

'Saint- S#iuvcur 

Fonicnoy 

Le\i8 

Mouiiers 

Saints 
.Thurr 

Seîftnelay 

Rcaiimont 

Chemilly,prèsSeign 

\16tj 

Toncy 

Dracy 

Lalanrle 

Moulins 

Parly 

Vermenton 

/Vrry-sur-Ciire 

lÎMsy 

Poi*-<l*Arcy 

K<8erl 

LiPy-sur-Curc 

Sacy 



Pax2VEAii le classe) 



MoNROT (se classe) 



(tallt (se classe} 



PiltTREssoif (te clas.). 



Arrondissement d'Ayallon. 

PiLOUX (se classe) | Arallon 

iChâlel-Consoir 
Asnières 
Hros5c« 
OiuiiniMix 
Liclicrp* 
Montillot 

y Cu»«y les Forges 

P«.5i non*, (î« cl.) siln'uAndrd 

\Sainte iMagnancc 



PcftROCnOT (3ecI.lS.;< 



LKCflini (se classe) 



Poill.f^-RRGARUIN 

(se clasftt) 



Girolles 
Annay-la-Côle 
Annéot 
Klannay 
I Saint Mor^ 
ISermizcllet 
Tharot 
Vonlcnay 

'Guillon 
rjsery 

Saiivigny-le-Bcuf<?al 
Savii-ny en Terre- pL 
Trcvilly 
Vignes 

LevauU 

Dommecy-s-le-Vault 

(▼ivry 

Island 

i*antaubert 

Menades 

T/Isle 

An nous 

«itvry 

Coiilamoiix 

Dissangis 

iNTassiangiii 

Sainte- Colombe 

Lucy-le-Bois 
Ktaules 
iottx 

Précy-le-Sec 
. Sau vigny- le-Boîi 

r Montréal 

Angcly 

Atliie 

Blacy 

Provcncy 

Sceaux 
^Tliiiy 

Quarre'-lcs-Tombes 

Beauvilliers 

Bussières 

Cliaslcllux 

Saint-Branchrf 

St-Germain-cles-Ch» 

Saint-Lëg*r 



S.intigny 
Aii^lrtidc 

'J'alcy 

V.IFSV 



n 
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KOMS 
DES PEmCEPTEUaB. 



COMMUNES. 



NOMS 

IIES FERCEPTEVBS. 



COUUUMiS 



^VeicUy 
Aiquins 
,Foi»sy-lM-V<<iclay 

CiAUORnAU fi» c.) \ p.crrc-Perlliuis 

Dominecy-sur-Ciire 
Fontcnay, prè» Ver 
^Tliaroiseâu 

Arrondûsement de Joignj« 

Allant 
iOiaiiipTalloB 
I Chassy 
TcziiR fils (t« classe)/ Pnilly 

iScnan 

Villteri-sur-ThoIon 

Volgré 



Lefbbvre IMiTEa 
(s« cUasc) 



LACAH(s«dass«) 



l?oiL (se classe) 



ÎBassou 
Konnard 
Cilicliery 
Netiiliy 
Villeiner 



SmoviiBT (4' classe) 



ViRALLT (Sc classe} 



IBUneatt 
Champcevral. 
Saiiit-rriTé 



/Brienon 

l Belle-Chaume 
„ , , 1 Bligny-en-Oilie 

HiAviT (iw classe) <Bussy-cn-Olhe 

f Ksnon 

f Mercy 

*I*aroy-cn-Ollie. 

/Cerisiers 
I Arces 
iBœiirs 
Feebaitd fils (53 cl.) < Cërilly 

iCouluiirs 
f Fournaudin 
VVaudeurs 



BbulU (se classe) 



Cliampignellcs 
iGrand-Ciiamp 
iLouesme 
Malicorne 
jMarchais-Belon 
'SuDeiiis-s^Ouanne 
Si-Martin-s-Ouanne 



(Ciianiplay 
Chanivi-ea 
Ciiarmoy 
Epineau-l(^-Voves 
Pa roy-sur-TLoloa 

fCliarny 
I Cliaiiil)eugle 
I Fliéne- Arnoult 
< Lonlenouillca 
J La Molhe-aux-AulB. 
iPerreuE 
\ l'runoy 

Dixniont 

Dillo 

L»** Bordf^a 

Ville«.iicliv« 

Fleury 
Braiichi s 
Oiiprchy 
Lad us 

J«»î^ny 
Bt'iun 
Loujie 
Miftennes 
Saint Cidroin^ 

fLarclJe-Saint-G5T 
Cczy 
<Judot 
PicVy 

La Fcrlë-Loupîère 
Clie\illon ' 
Oicy 

«^i-Koniain-le-Preus 
Sc'riaux 

Ville-FrancLe 

Mëzillcs 

Fontaines 

Sept Fonds 

Ta nn erre 

Villen -les-Genets. 



Db la QuBSIVBBf B 

(Se classe) 



DaouHl^ *j{f (jc cl.) 



SuPEY (5* classe) 



CouADOf (je classe) 



/Sl-Aubin-CUl.-N. 
La Villoite 
Les Onncs 
Merry-VauE 

St-Martin-sur-Of're 
Si-Maurire-lc-\ ii'l 
St-Mauricc-TiiiE. 
Sommccai.se 
Villiers-St- Benoit 
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NOUS 

DES FEUCEPTEUR8. 




NOMS 

DES PERCETTEURS. 



COMMUNES» 



Saiiil-Fargeau 



des-Ch. 



\St-Marlin- 



(St-Julien-du-SauU 
HiMsy-lc-Repo» 
Cbollit (StdaMcj jSt-Lj'Up-d'Orrlon 

(Sl-Martin-d'Oidoi) 
^Verlin 

ÎTiimy 
nl;:i,'.7o.» 
VcniJty 

/VilleneuTe-lc-Rol 



Lousson 



/VilloTallier 
TuivEKOT (4« classe)) Armeau 



Si. 

(v. 



-Aubin-sur-Yonn 
llecien 



.AiTondîssenient de Sens. 

CheVoY 

Foiichcres 

Jouy 

Munlarher 

$.iinl-Valërien 

Villcgardtn 



Bbxaiiço!! (s« classe) 



DK Mo^TAIllt (*« cl.)C Scrbonnes 
eAcci.lioiiJiclJc. j Vifiueuf 

SDomats 
(^(•urloin 
La BeitioUe 
S^vgny 
Veppoy 



exwcpiioiiuc'lie. 



BiHi.n (Chrolien) 



f Viilcii.-la-Dondagre 

î.ixy 

Rraiiiiay 

Dollot 

Vallery 

X'iileiiougis 

ViHcihierry 

iMichcry ^ 

;Cuy 

y'Rvry 

t G isy -les- Nobles 



Burnet-Mkrlir 

(8« clabse) 



BAJsAftD (s* classe) 



FoUCHALAUm 

(s« classej 



ioULLiT (te classe) 



Paron 

Gollemiers 

Cornant 

Egriselles-le-Bocagt 

Eligny 

Gron 

Marsan gis 

Subligny 

Villeroy 

Tont-ïur-Vânne 

Chtgy 

Foissy 

Les Sièges 
iThcil 

V^aumort 

Vareilles 
>Viliiers-Louis 

'Von t-sur- Yonne 
|Champigny 
|Villemanoche 
Villenavotte 
^ViUep<$rot 

Satnl-Cle'ment 
Courtois 

Fontaine-la-Gaill. 
Nailly 

Saint-Denis 
i St-*Marliû-du-Tcrtrt 
' Saligny 
Soucy 
Voisines 



i Courcej 

Bouchewaiid(s«cI.) IpieVsfi- 

)So' 

[v« 

\Vi 



/S-Miiipirc-aux-R.-H 
Courceaitx 

le- Bocage 
Duinée 
Sogncs 
'erlilly 
lliers-Bonneai 



)uB0is (s® classe) (Sens 



liBBaMIlT* (4e cl.) 
exceptionnelle. 



•*KRILLK (4<^ cl.) i(I. 



Sergincs 
Conipigny 
Pailty 
lUestfis-Saint-Jean 

^Thorigny 

Flenrigny 

La (^1 10 pelle-sur Or. 

La Posiolle 
^bi.-Mariiii'Sur-Or. 
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KOMS 
DES rEECEPTEVaS. 



COMMUNES. 



NOMS 
DES PSACEPTEUB8. 



CMlHDCiint f,], 

r«« daise) 



BiAinrAutT(s«cl 



^Vcron 
M Ai Ilot 
MfîlAy-îcnoi 
Mâlay-le-Vicomte 

Prtssy 

(Roioy 

Villon. -la- Guyard 



C01QICNES. 



\ jChaiimont 
jSainl-Agna 
\Villeblevin 



Nioi* (le classe) 



an 



'ViUencuve-l'Arche. 
iBagneaux 

'Gourgenay 
i Flacy 

Uilfy 

Alolinons 



Cballar-Bellital 
(s« classe) 



RoGuiiR (s* classe) 



Arrondissement de Tonnerre. 

!Ancy-lc-Frnnc 
(JhassignelUs 
Cusy 
Fiilvy 
Villicrs-les-Hauts 

Mimai» (se ,.^9 ) i^^J^ 

IPi'nenes 

*-FIo»ny 
I Biilleaax 
MiCHOT (3« classe) In* t:i»«p -Vieille F 

l^Tronclioy 

IGigny 
Jully 
Sennevoi-le-Bas 
Sennevoi-le Haut 
Sligny 

(Môlay 
Poilly 
Sainte-Vertu 

(Grimault 

fPacy 
Sambourg 
Vireaux 



Largzii (se classe) 



^Kavières 
Aisy 
Cry 
Nuits 
^Perrigny 

Rueny 

Arinonnay 
iMe'Usey 
^Quincerol 
iThorey 
ITrichey 
( ViUon 

Sarry 

1 Censy 

Ghàld-Gërard 

Etivey 
jJouancy 
[Moulins 

Pasilly 

iSormery 
llMon*^ 
Neuvy 
Soumaintraîn 

fTanlay 

Ancy-le-ServeuiK 
Argentenay 
Raon . 
Commissey 
Saint-Martin 
Saint- V'innemer 

(Tonnerre 
Cheney 
Daniiomoine 
Kpineuil 
Molo!>incs 



''Vézinnes 

nernouil 
ICarisey 
'Oid 
iJun.iy 
nioffey 

Vcznnnes 
VillitTS-Viiieux 

fYrouerre 

Bcru É^: 

Gollan ^ 

Fley 
I Scprigny 

Tissé 
i^Vivicrs 



M0VTAlGRAC<8cl. 



Richard fils(ie cl.) 



[SAaxT (s« classe) 



L 
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ADMINISTRATION DES CONTRIBUTIONS INDIRECTES. 



M GinHiBa db Kbiiigaiit , directeur 



MM. 

Delacour, inspeetetir. 
Trouttë, contrôleur ambulant. 
Ltemoine, premier commis de direction. 
Liainbert » deuxième commis de direction. 
19. troisième commis de direction. 
Couvant, quatrième commis de direct. 
Descubes, surnuméraire. 

Arrondisiement iAuœerre, 

Michel , receveur principalentreposeur, 

à Auxerre. 
GuilUume, contrôl. de Tîlle à Auxerre. 
Lambert, contrôleur de garantie, id. 
Saussaie, receveur à cheval, id. 

Lelorrain, receveur à Chablis. 
Curiiton, receveur à Courson. 
Boileau, receveur à Saint- Florentin. 
Belpaume, contrôleur, receveur à Toucy. 
Crochard, receveur à Vermenton. 
Brun, receveur de navigation à Auxerre. 

Arrondisiement d^Avallon. 

Laurent, receveur particulier , cntrepos. 

à A val Ion. 
Duvergier, surnuméraire des recettes « à 

Avallon. 
Tournier, receveur à cheval à L'Isle. 
Girardot, receveur k cheval à Quarr(5. 
Brûlé, receveur à cheval à Vézelay. 

Arrondissement de Joigny. 

Leniaistre, receveur particulier, entrepo- 
seur à Joifnj. 



MM. 
HuberdeaUfCommisdes recettes à Joigny. 
Alix, receveur à cheval à Aillant. 
Chadefaux, receveur à cheval à Brienon. 
Lauvelle, receveur à cheval à Chariiy. 
Perret, receveur à cheval à St-Fargeau. 
Bouvet , receveur à cheval à Villeneuve- 
sur- Yonne. 
Bailliot, receveur de navigation à Laroche. 

Arrondissement de Sens, 

Servonat, recev. particulier, entreposeur 
à Sens. 

Barbes, surnuméraire de» recettes à Sens. 

Pic, receveur à cheval à Sens. 

Servais, receveur à cheval à Pont-sur- 
Yonne. 

Maistre, receveur à cheval à Villeneuve - 
TArchevéque. 

Arrondissement de Tonnerre. 

Gampenon , recev. particulier» entrepo 

seur à Tonnerre. 
Barbotte , surnuméraire des recettes h 

Tonnerre. 
Lahouille, receveur à ch. à Ancy -le-Fr« 
Plottin, receveur h cheval à Flogny. 
Floucaud,receveur à cheval à Noyers. 
(Merget, rec. de navigation h Tonnerre# 
Dupont, idem à Ravières. 



ADMINISTRATION DE L'ENREGISTREMENT ET DOMAINES. 



M. Ed. GoTN , directeur. 



INSPECTEURS, MM. 

Dachèif à Auxerre» 
Constant , à Sens. 

YÉRIFICATEURS, MM. 

Déy.h Auxerre. 
Boulangé f à Avallon. 



SauinieT'Monibeif à Joigny. 
Cmuiiaui, à Sens. 
LouvtaUy à Tonnerre. 



J^*fy* prem. commis delà Direction. 
FincA:, garde-magasin, contrcl.du timbre. 
Lacroix, timbreur. 



ifO 



G0RSBRTATIUB3 DBS HYPOTHEQUES , XK. 



Aiuerre» BoêûIûjt, 
Arallon, Delavamd. 
Jc^igny, Maffnam. 



Sens, Gmdtiy. 
Toaneire, Bebiti. 



1IECXYEDR8, JIM. 

Arrondissement ttAuxerre» 
Aozerre, UaltâCQt, receTeurde IVnr. 

actes civils. 
— âfojwof , recer. de renresistrement 

actes judiciaires et des domaines. 
Chablis, Uegaye. 
Coulanges-la- Vineuse, Cotiardel, 
Couianges-sii r Yonn e« Lemoine . 
Courson , Dtlahajre. 
Liigny, DeUoHs, 

Saint-Florentin, Ve la Brûlerie. 
Saint'SanTenr, Deglenave 
Seignelay, Baitdoi, 
Toucy, ChananadouU 
Vermenton, Ùapron. 

Arrondissement ^Avallon, 
Avallon, Vetavaud. 
Llsle, Lehretou. 
Guillon, Lemammer. 
Quarré-les-Tombes. Faverù. 
Vézclay, Fialar. 

Arrondissement de Joignf. 
Aillant, Deltour» 
filtfneau. Dation, 
Bnenon, Gottù, 
Cerisiers, Coopman, 
Char n Y, Delaunay, 
Saint-Fârgeau, Sonnet. 
Joijpiy, Chauvot, 

ViileneuTe-sur- Yonne, Guyon. 



Arrondissement de Sens, 
Chi'roy, Gwux- 
des Pont sur- Yonne, Brassaud» 

I Sens , Bertrand, 
des Sereines, Laitom, 

VilleneaTe^rArcheréque, Clément» 

arrondissement de Tonnerre, 
Anry-le-Franc , Higr, 
Cru«y, Vjèvrt, 
Flogny, fiugfyre. 
Noyers , Maitom, 

Tonnerre, Bouyer (enregistrement). 
— Belnet (domaines). 

SURNUMÉRAIRES. 

Droîn^ à Auxerre. 

GocMof, à Auxerre. 

Despaneede Pomhiain, à Arallon. 

Ife/phin, i Joi^ny. 

J>eta%fauU, à Sens. 

Ihtpuy, à Sens. 

Girwrdy à Tonnerre. 

SURNUMÉRAIRES ASPIRANTS. 

-'^««r, à Auxerre. 
Teurreau, à A vallon. 
Leroux, à Joigny. 
Piét-essoH, k Llsle. 
Bendu, à Tonnerre. 
Frlnet, à Tonnerre. 
DucA^, à Toucy. 



EAUX ET FORÊTS. 
Vicaire , Conservateur à Troyes. 



INSPECTION d'aUXERRB, MM. 

Snrmiam de MUtery, inspecl. à Auxerre. 
I/e/r^air, sous-inspecteur, id 

Paiï/«tj. g. gén. a.t k rînsp. d'Auxerre. 
De Chabannet, g. général, à Tonnerre. 
Martin, garde général, à Ancy- le Franc, 
x/waux, A Auxerre, ) . - 

<?tt«nosl, à Tonnerre, PT*"»' forestiers. 
Panson, sou«-in!ipecteurà Arallon. 
Brosiord de Corbignx, garde général â 
Avalloii. 



Marland, garde général adjoint à Quarré- 

les-Tombes. 
Bohitui . arpenteur forestier , à Arallon. 

INSPECTION DE JOIGNT, MM. 
ilam^av. inspecteur k Joigny. 
2« ^^iyoïi, sous -inspecteur , à Stnn. 
BedeUe, garde général, à Joigny 
DeFenet . garde général . à A rces. 
Leblanc, garde k cheval, à La Postole. 

arrondissement de Sens. 
Varnay , k Joigny, \ 
Royer, à WM* Arch. { «rpenl. forestiers. 
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ADMINISTRATION DES POSTES. 

M. Gaaugbr, Inspecteur des postes et relais du département. 
M • De BiLLT* Commis adjoint à Unspeeteur. 

Blëneau, Mlle Bonnard, directrice. 



BUREAUX. 



Arrondiisement d'Auxerre. 

« /VOêL Gboppin , directeur. 
^ IGocliois, premier commis. 
g iTerrasson, second commis. 
^ ' AoiUet, surnuméraire. 

ArcT-sur-Cure. MmeHuot, directrice. 
Chablis j Mlle Treussard, directrice. 
Coulanges-la-Vin., Mlle Ducas,directrice. 
Goulanges-sur-T., Mme Breton, directr. 
Courson , Mme Angilbert , directrice, 
liigny. Mme Lormier,directrice. 
Pourrain, M. Tamponnet, distributeur. 
St.-Bris» Mme DeJisle, directrice. 
St.-Florentin, M.Lopart, directeur. 
St.-Sauveur, Mlle Gonnan, directrice 
Seignelay, Mlle Pougy, directrice. 
Toucy, Mme Puissant, directrice. 
Treigny, Mme Mousset. distributrice. 
Vermenton» Mme Mignot, directrice. 

Arrondissement d'AvaUon. 

Ayallon, M. Mdnsel, directeur. 
ChÂtel-Gensoir, Mlle Ragoo/distrib. 
Lucy-le-Bois, M. Berthelot , directeur. 
Qiiarré-les-Tombes, M. Bizouar<l , direc. 
Vëzelay, Mme Marin, directrice. 
Llsle-s. -Serein, Mme Garnuchot,dir. 
ChastelluXfMme Turk, distributrice. 
Gussy-les-Forges, Mme Drouhin, id. 

Arrondissement de Joigny. 

Aillant, Mme Lamidë. directrice, 
^ssou, M. Ouponchel, directeur. 



Brienon, Mme Charmantier, directr. 
Gerisiers, M. Fenet, directeur. 
Gharny, M. Huré, directeur. 
Flcury,MmeT* Delingette, distributrice. 
Joigny, Mlle Rivollet, directrice. 
Laroche (St.-Gidroine), Mme Poisson, dis. 
Mézilles, MlleRoudaiilt, distributrice. 
Rogny, Mme Grapcau. distributrice. 
S.-Fargeau , Mlle. Giraudeau de Lanoue, 

directrice. 
S-Jiilien-du-S. MmeV* Michel, directrice 
VilleneuTe-s.-Yonne , M. Boudet , direc. 
VlUevallicr, Mme I)ubois« directrice. 
Villiers-St.-Benoît, Mme Godeau , distr. 

Arrondissement de Sens, 

Ghëroy, Mlle Leroux, directrice. 
£griseile-le-B. M. Gogois, distributeur. 
Pont-sur-Yonne, M. Paul, directeur. 
Sens, Mme veuve Tousard, directrice. 
Sergtnes, Mlle Lamothe> directrice. 
St-VaUrien, Mme Fortin , distrlbutice. 
Theil, Mme Mirauchaux, distributrice. 
W*-rArcheT^ue, M. Adam , directeur. 
Wo'îa-Guyard, Mlled'Antille, directrice. 

Arrondissement de Tonnerre» 

Ancy-le-Fr., Mlle d'Ëspinyille, directr. 
I Gruzy, M. Roy, directeur. 
Flogny, Mme Uiffard, directrice* 
Nenvy-9autour, Mme Huchard, distribl 
Noyers, Mme veuve Pichot, directrice. 
Nuits , Mlle S. Glayeux, directrice. 
Tanlay, Mme Pëcune, distributrice. 
Tonnerre, Mlle Armand, directrice. 



Le transport des correspondances est attribue, exclusivement « à radministration 
des postes La loi punit de 150 fr. d'amende celui qui est convaincu d*avoir trans- 
porte frauduleusement des lettre» (cachetées ou noncachetie$)» 

La taxe pour toute lettre circulant k Tintérieur, dont le poids n* excède pas 7 

Î;rammes l/î, et quelque soit la distance à parcourir dans Tëtemiue delà France, de 
a Gorse et de TAlgëriet est de 20 centimes. 

Au-dessus de 7 grammes 1/2 les lettres sont taxées so centimes. 

Au-dessus de 15 grammeiet jusquà 100,1a taxe est invariablement fixée IkUn/ranCm 

Les lettres ou paquets dont le poids dépasse 100 grammes supportent un supplé- 
ment de taxe de un franc pour chaque 100 grammes ou fractions de 100 grammes 
excédant. — Les lettres déposées dans les bureaux de poste pour être chargées ou re- 
commandées paient double port c'est-à-dire 40 cent, par lettre simple. Ces lettres 
doivent être placées sous enveloppe et scellées de deux cachets en cire, au moins , 
avec empreinte. 

Pour taciliter l'usage de TaCTranchissement, Tadminislration des postes fait vendre 
par ses agents, des timbrer-cachets au prix nominal des taxes qu ils leprésentcnt, 
c'est-à-dire 20, 40 centimes et un franc. — Pour affranchir une lettre, il suffit 
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d'humecter le côte du timbre qui est enduit dégomme et de l'appliquer sur Tadretic 
de la lettre, que Ton peut eaïuite Jeter à la boîte en toute confiance et sans formalité. 
Usera appliqué à la lettre mal affranchie, en raison de son poids, un supplément de 
taxe qui sera acquitté en argent par le destinataire. — Les lettres pesant plus de lOO 
grammes s'affrancihssent également au moyen dec timbres, en appliquant autant de 
timbre de un franc que la lettre contient de poids de 100 g. ou de fractions de 100 g. 

Les lettres adressée» au Président de la République, aux ministres, auX directeurs 
chefs des administrations du gouverAement à Paris, ne sont passibles d'aucune taxe ; 
la franchise est illiinitée* 

Les fonctionnaires et employés du gouvernement qui ont le droit de correspondre 
en franchise entre eux, pour affaire de service, sont indiqués aux tableaux annexés 
à l'ordonnance du roi du 17 novembre 1844. 




U 
de 

xnation à faite. 

U est défendu de renfermer dans les lettres des pièces de monnaie ni des bijoux 
d*oroud argent. 

Les bijoux et objets précieux de petite dimension peuvent être envoyés par la 
poste en payant un droit qui est fixé à 21/2 p. 0/0 du prix de l'estimation donnée k ia 
chose déposée. Cette estimation, qui est rcgiée entre le déposant et le Directeur du 
bureau qui reçoit, ne peut ^tre moiodre de 30 fr., ni s'élever au-dessus de 1000 fr. 
— Les envois dont il s'agit sont appelés valeurs coiéei. — Les valeurs coléet doi%'ent 
être renfermées en présence du directeur, dans une boîte ou dans un étui ficelé et 
cacheté du cachet de l'envoyeur et de celui du bureau de la poste. <— La boîte (ou 
l'étui) ne doit pas avoir plus de 10 centimètres de longueur, 8 centimètres de lar« 
geur et 5 centimètres d*épaisscur, ni peser plus de 500 grammes. 

Une reconnaissance est donnée au déposant. 



ABRITÉE ET DEPART DES PRINCIPAUX COURRIERS. 



BUREAUX 

DE POSTK 
AUX LBTTaES. 



Aillant-sur.-Tholon 
Arcy-sur-Corc 



Auxerre 



Chablis 



COURRIERS. 



( Paris 

( Saint- Fargeau 

^ Paris et Lyon 

'Paris 

Lyon 

Troyes, et Saint- 
Florentin 

Dijon 
^B ri are et Ne vers 

( Paris 

< Auxerre 

(Dijon et Tonnerre 



i Paris 
(Nevers 



Coulanges-sur-Yonne 
Coulanges-Ia-Vineuse ^Auxerre 



ARRIVÉE. 



7 h. du matin 
s h. du soir 

oh. i/tdu matin 

6 à 7 h. du matin 
s h. du soir 

6 h. du matin 

6 h. du matin 
s h. du soir 

1 h. du matin 
6 h. du soir 
t h. du matin 

1 1 h. du matin 
midi 

9 h^ du matin 



DÉPART. 



s h. du soir 
7 h. du malin. 

6 h. du matin 

4 h. du soir 
s h. du matin 

6 h. /du soir 

A h, du Soir 

7 h* du matin 

f h. i/tdii s. 
oh. du soir 
6 h. du soir 

midi 
Il h. du matin 

1 h. i/i du s. 
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Courson 

» 

Lignyle-ChÂtd 
Sain l- Bris 

Saint-Florentin 
Seignelay 

TottCT 

Ver menton 
AvalJon 

Lucy-le-Bois 
L'Isle-sur-le-Screin 



( Paris 
* Nevera 

(Paris, Auxcrre 
\ Chablis 

( Paris 

( Lyon et Auzerre 

Î Paris 
Auxerre 
Troyes 
Joigny 

Î Paris 
Auxerre 
Troyes 

. r Auxerre 
< Paris 
(Orléans et Nevers 

( Paris 
{ Lyon 

Paris 

Lyon, Vëzelay et 
Lornie 

i Paris 

( Lyon et Avallon 

(Avallon, Paris 
( Noyers 



{ 



Ouarré-lcs-TomLes I Avallon 



Vcfielay 
Bassou 

Brienon 

Cerisiers 
Cliarny 

Joigny 

Saint-Fargcau 
Villeneuve- sur-Y. 



/Paris, Auxerre, 
(Avallon et Nevers [ 

( Paris 
^ Auxerre 



i 



Paris, Auxerre j 
1 roycs et S-Flor. 
Joigny 



r Paris et Sens 
l Saint-Florentin 

r Paris , Montargis 
( Joigny, Auxerre 

Paris 

Lyon , Auxerre 
Dijon 

(Paris, Briare 
C Aiuerre, Joigny 

(Paris ! 1 
C Auxerre 



9 1j. du matifi 
I h. du soir. 

6 h. du matin 
s h« du soir 

s h. du matin 

4 11. du matin 
9 h. du soir 

minuit 
s h. du soir 

T h. du matin 
eh. du matin 
6 h. du matin 

10 h. du matin 
9 h. du matin 

1 1 h. du matin 

a h. du matin 
Il h. du matin 

midi 
10 h. du matin 
6 h. du matin 

î I h. du malin 
10 h. du matin 

t h. du soir 
s h. du matin 

s h. du soir 

1 K. du soir* 
s h. du matin 

5 h. du soir 

5 h. du matin 

s h. du soir 
A h . du matin 

5 h. du soir 

8 h. du matin 

10 h. du matin 

8 h. du matin 
8 h. du soir 

6 h. du matin 
• h. du matin 

11 h. du malin 

h. du matin 
il h. du matin 

4 h. du niadn 
6 h. du soir 



I h. du soir 
9 h. du matin 

t h» i/t dus. 
s h. i/i du m, 

i h. i/s du s. 

4 h. f/s du s. 

minuit 
8 h. du soir 
4 h. du matin 

t h. du soir 
s b. du soir 
id. 

I h. du soir 
Il h. du matin 
1 1 h. du matin 

8 h. du matin 
8 h. du matin 

10 h. du matin 

midi 
to h» du matin 

10 h- du matin 
4 h. du matin 

s h. dn soir 
s h. du matin 

B b. du soir 

8 h. du soir 
8 b. du matin 

s )u du soir 
s b. du matin 

8 h. du soir 
4 b. du matin 
t b. du soir 

11 b. i/t dum. 
8 b. du soir 

s b. du matin 

I b. i|s du soir 

II b. du matin 

10 b. du matin 
8 b. du soir 

11 b. du matin 
10 b. du matin 

8 b. du soir 
4 b. du matin 



VtllrTdli« \^"^j 

Cbiroj I Pari», Sens 

tPiri. 
Ponl-fur-x»niie l Aiu«rM 

!P»rii 
Aiucrre, Dijon 
Tntjtt, Chéror 
Vaien.-rArcIierfque jPariï.Sen.. Conr- 
I tMtaïCl Auierre 

ViIIeneuT*-U-Gvrar<l[ ?""* 



Serginei 



ÏPoPt 



Ancr-l^Fr»"* P.ri,.Au«rr« 



ÎParU, AuieiT«, 
Tonnerre et Ui ion 
Avallon 
( Paris 



KuU-*ur-Armançon [j^^ 
SaînI-Sauvcur 



Auierre cl Parii 
iBriare, P«rM 



h.damatia 
b. da loir 


• l>.fa>oir. 
«h.dnmMin 


h. du matin 


t h. du M«r 


h. du malin 
h. du loir 


ih.duMir 
tb. du matin 


b.du natin 
h. do loir 
fa. du loir 


t h. dd loir 
■ h. du matin 
1 h. du nxlin 


b. dn malin 


«b.duMHF 


h. du malin 
h.duMir 


• h. du «oir 
■ h.du malin 



* h. du malin 
1 h.du nir 
I h. du loif 

■ h../idul<>ir 
ih •/«dum. 
t h. du soir 

■ h. du (Oir 



1 h. if* du » 
. b. iji dn K 



POSTE AUX CBSTAUX. 

, Intpecicurdudcparlement. 

BELAIS ET HAITBES DE POSTES. 



VilleneuTc la-Guyard, Ito 
Ponl-mr- Yonne, Délmu- 
Seni, W»"atnë. 
Theil, Foin. 
à.rca% . GaittUr. 

.Barai. 



ir-Yonne. Picard. 

«iùard. 

mll-Dftiviu. 



jard k Joignj. F.plu»b»ut. 



Counon , Baadoin. 
KODTi Dirtana. n* i di km «iiuoi 
Cb^roj, GuiUaamt, 
aoim DI TiOTu A Aoxiaii, tt,% an: 
rr.-tLaBMTfH, ROnTiani IT aoxiiri 
Monlignj.Jacfaiflof. 

lOCTl DI CLtaiCT A AVILLOR fAB TtUl 

Vêwlay, Foutgtiui. 

ROUTE DI IK111I A ACXlall. 

Saint-Fargeau, Pirron. 
Tducj, Mardtand. 

■oun D'ADxiaii aJhoktaicii. 
Toury, JUarcAond, 
Charn;, Reuiault. 

Chablis, ÛdvU'GalItrRM, 
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SECTION VIL 

PO?iTS ET GHADSSÉES. 

M. UONDOT DB LÀGORCE ^, Ingéniear en chef da Déparlement , A Ànierre. 

LB SBaVI€B OBDIffAIRB COMPBBND : 

i^Les routes natùmaUs dont voici la nomenclature et V itinéraire : 



N« 5. de Paris à GenéTe, par Monterean, 
YflleneaTe-la Gayard, Pont-s.-Tonne, 
Sens. Theil, Cerisiers, Arces . Saiol- 
Florenliii , Tonnerre , Ancy- le -Franc , 
Aisy, Montbard, Dijon ^ 

5 bis, de Sens à St. -Florentin, par Tille» 
neuTe-sur- Yonne , Joigny et Brienon ; 

6 9 de Paris à Chaoïbéry. par Joigny, 

Basson, Anierre, Vermenton, ATallon 
elRouTray. 
60, de Nancy à Orléans, par Troyes, 



Yillen.-rArch., Sens et Conrlenay ; 
65 « de NeufcbAfeau à Bony-8ur-Loire« 

par Cbâtillon-s.-S, Tonnerre, Gbablis, 

Auierre , Toncy , Hézilles et Saint- 

Fargean ; 
77, de Nevers à Sedan , par Clamecy, 

Cou langes-s- Yonne . Oourson , Yallan, 

Auxerre, Montigny, Saint-Florentin, 

Neuvy Sauteur et Troyes. 
151 de Poitiers à A vallon , par Clamecy 

et Vézelay. 



^ Lee routée départementalee dont voici les dénominations 

et Vitinéraire : 



No 1, De Sens â Nemonrs, par Chéroy ; 
i bii. De Subligny à Yilleroy ; 

2, De ChéroyàBray-s.'S.,par Pont-s.- 
Yonne ; 

3, De Joigny à Toncy, par Paroy, Senan, 
Aillant; 

•4, D* Auxerre à Nogent-s.-Seine, par 
Seignelay» Brienon, Bellecbaume, Ar- 
ces. Yandeurs et Yilleneuve-rArchev.; 

5, DeSt-Fargeau à Yincelles, par St.- 
Sauvenr, Ouaine, Merry-Seo et Gon- 
langes- la-Yineuse : 

6, De Tonnerre à Avallon, par Yrouére , 
Noyers, L'Isle-sur-Serein et Sauvigny, 

7, D*A vallon à Lorroes, par Chastellux ; 

8, De Cnssy» les -Forges à Semur, par St- 
André et Bpoisses ; 

9, D'Aisy à Montargis. par Noyers, Li- 
chères , Yaucharme , St-Cyr-les-Go- 
lons, St-Bris, Auxerre, Aillant, Senan , 
St -Romain - le - Preux , YiHefranche , 
Dicy et Château-Renard ; 

9 bis, de la porte d*Eglény à la porte de 
Paris, autour de la ville d' Auxerre ; 

10, DeSt Fargeau à Montargis, par Blé - 
neau et Rogny ; 

il, De Joigny à Avallon, par La Belle- 
Idée, Cheny, Haulcrive, Ligny, Cha- 
blis, Nilry et Joux-la-Yille ; 

iS, De Joigny à Montargis, par Béon ; 

13, De Sens à Nogent-aur- Seine, parp7 
Thorigny et Sogoes \ 



14, Ue Gerroigny aux Croûtes ; 

1 5, D'Ayallon à Montbard , par Saorigny , 
Saoligny, Yassy et Bierry-les -Belles- 
Fontaines. 

16, De Tonnerre & Bar-s. -Seine, par St- 
Martin. Yillon et Les Riceys ; 

17, De Conrson à Dicy, par Onaine, 
Moulins, Toncy, YilUers-Saint-Benolt 
el Cbamy ; 

18, De Nuits à Laignes, par Ravléres, 
Sennevoy et Gigny ; 

19, DeSt-Aubin-Châteaa-Nenfà Mézil- 
les. par Yilliers- St. -Benoît ; 

20, D* Auxerre à Yézelay. par Yincelles, 
Bazarnes, Trncy. Mailly-la-Yille, ChA- 
tel-Censoir et Asniéres ; 

21 , D'Auxerre à Semur, par Noyers, Châ- 
tel- Gérard, Yassy et Moutiers-St-Jean ; 

22, D'Auxerre à Cosne, par Toncy , St.- 
Sauveur et St.-Amand , 

23, De Courtenay à Yilleneuve-la-Gny., 
par la grande Chenardiére , Domats, 
Montacher, (>héroy, Yallery, Yille- 
tbierry et St.-Agnan ; 

24, D*Auxerre à Donzy, par Conrson, 
Droyes et Etais ; 

25, DeLucy-le-BoisàCnssy-les-Forges, 
par Sauvigny ; 

26, De Tonnerre & Chaonrce, par Les 
Bridaines et Coussegrey; 

De Joigny à Courtenay, par^Yilleral- 
lier et Saint-Julien-dn*-SauU. 
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ARRONDISSEMENT DE JOIGNY. 

M. Le Dru , conducteur embrigadé de U« classe . faisant fonctions d*ingéniear or- 
dinaire, à loigny. 



Conducteurs embrigadés^ mm. 

Sijchcy , à Saint-Fargeau , et Pieucbot à 
Joigay. 

Conducteurs auociliaires^ mm. 

Kiox, à ViUers-Saint- Benoit; TDiUemin, 
à Brieuon. 

PiqueurSj mm. 

Parisot de Ste-Marie, à Saint-Jnlien-du- 
SaoU ; Bobowiez, à Toucy et Maupelit, 
Joigny. 

Cet arrondissement comprend : 

1° Les routes nationales ^ 

N^« 5, Depuis la borne n. 26 1/2 jasqti*ao 
pavé d'Avroiles. 



5 bis. En entier. 

6, Depuis Joigny jusqu'au tournant de 
Néron. 

65, Depuis Ventrée de Toucy jusqu'au dé- 
partement du Loiret. 

2<^ Les routes départementales j 

Nw 3, 10 , 12, 19, «2 et 27, Eu entier. 
4f Depuis la borne 16, jusqu'à Àrces. 
5, Depuis St'Fargeau jusqu'à ia* l)orne 

n. 10, au-delà de St-SauTeur. 
9, Depuis Senan jusqu*à la limite du Loiret, 
il. Depuis la Belle-Idée jusqu'à la route 

royale n. 77. 
17, Depuis Toucy jusqu'à la limite du 

Loiret. 



ARRONDISSEMENT DE SENS. 



M. d'Asbonnbs , ingénieur ordinaire, à Sens. 

Conducteur embrigadé^ 
M. Biard, à Sens. 

Conducteurs auxiliaires, mm. 

Rakowski, Smorczewski et Mouton, à 
Sens ] Compère à Cbéroy. 

Cet arrondissement comprend : 
i'^ Les routes nationales, 
N^ 5, depuis la limite de Seine-et-Marne 



jusqu'à la borne n. 26 1/2, entre Ceri- 
siers et Arces. 
60, En entier. 

2° Les routes départementales, 

Not 1, 1 bis, 2, 13 et 23, En entier ; 
4, Depuis la route nationale 5. au lieu dit 

le Prénles-Saules jusqu'au département 

de TAube. 



ARRONDISSEMENT DE TONNERRE. 



M. Tarbé db Saint-Ardocin, ingénieur 

Conducteurs embrigadés^ um. 

Desmaisons, à Tonnerre i Bonnet, à Saint- 
Florentin. 

Conducteurs auxiliaires , mm. 

Arbonin, à Noyers ; N. à Tonnerre. 

Piqueurs , mm. 

Giraud et Chérest à Tonnerre. 

Cet arrondissement comprend : 

i^ Les routes nationales , 

No 5, depuis AvroUes jusqu'à la limite de 
la Côte d'Or; 



ordinaire à Tonnerre. 

65, De la limite de la Cdte-d*Or à Beine. 

77, De la borne n. 12, prés dePontigny» à 
la limite de l'Aube. 

2<> Les routes départementales, 
yo» 14, 16, 18, 21 et 26, En entier. 

6, Depuis l'embranchement sur la route 
nationale n" 65 jusqu'à Cours. 

9, Depuis Aisy jusqu'à Taucbarmes ; 

11, Depuis la route nationale U9 77 jus- 
qu'à Vaucharme. 

3<* La navigation de VArmançon, 
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Ccmmmatrei'Voyert de$ routa nationaïm et âépartemeniuUi. 

Roate nationale n. 5, MM. Lecomte^ ^^ maître de poste, k TilleneaTe-la-Goyard ; 
Tronson. ex-notaire, à Sens; DetHons, maître de poste, i Pont'-snr-Yonne; 
à'Onnenanit k Theil; SaUnon, ancien Ju|^e de paix, à Cerisiers; JOetqver^ 
rois, ancien maire de Champlost; Jeannex-Delanouef k Saint-Florentin ; 
Bacot, à Flogny ; Giraudin, à Tonnerre ; de Tanlay, {R^, membre du Con- 
seil général, k Tanlay ; Audiberi, à FolTy. 

— 1^ bis. MM. TVoiMon, ii Sens ; Chauveau^ médecin, k Sens ; Gallois, k Tille- 

Taliier ; Durand des OrmeauXy k Joigny ; Durand des Ormeaux^ à Brieoon. 

— 6, MM. Martin, maire d'Epineau-les-Voves; Saulnier-Monimarin , maître 

de poste, à Basson ; Baudouin aîné, k Auxerre; Petit, maître de poste, k 
Champs ; Binoche, k Champs ; RaouU k Joux4a- Ville ; Chauvelot. maire 
de Lucy-le-Bois ; BarlHiu, maître de poste, k Ayallon; Leriche, médecin, à 
Cussy • ies*Forges. 

— 60. MM. Fotitit, maître de poste, à VilleneuTe-l*ArcheTéque ; de Bressieux, 

k SaYigny. 

— 65, MM. Roy, juge de paix, k Cruzy ; de Tanlay, ^, membre du Conseil 

général, à Tanby ; Lecourt de Béru, k Béru , GisUn-Bochêt. ancien juge de 
paix, à Chablis; Devaux^ juge honoraire, k Auxerre; Lavollée, k Pourrain ; 
Arrault père, àToucy; Barre de la Prémuré, à Saint-Fargeau ; Gaudéf 
maître de forges, il Saint-Fargeau. 

• 

— 77, MM. Beaudouin, maître de poste, à Courson; Dejust-Deserin, k Ouaine; 

Crochol, maire, à Pontigny; /}a6é, jugede paix, k Maligny ; Gallimard, k 
Saint-Florentiu ; Huchard, maire de MeuTy. 

— 151, MM. Guillier, k Tézelay ; Domeau, maire d*Island ; Baudot, maire de 

Pont-Aubert. 

Roule départementale, n. 1, MM. Claisse, médecin, à Saint-Valérien : Bardot, 
membre du Conseil général, à Chéroy. 

— 2, MM. Poussard, notaire, k (ihéroy; Deslions^ maître de poste, k Pont; 

Cébert, maire de Serbonnes. 

^* 3, MM. Vincent, k Senan ; Allais, ancien maire d'Aillant; Lemonnier^ 
maire de Saint-Aubin Château-Neuf; Arrault, membre du' Conseil général, 
à Toucy. 

— 4, MM. Lejeune-Gaillard» k Brienon; Verrollot, ^S^, k Brienon. 

— 5, MM. D Humez, ancien juge de paix, k Saint-Fargeau ; Paultre-Lavemée, 

k Saint-SauTeur ; Dejust-Deserin, k Ouaine j de Badercau, #, maire de 
Yinoelles. 

— 6, MM. Leydié. ancien maire de Noyers ; Davousl, ^, k Grimault ; Le Deux, 

k Mas&angis } Chéru, k L'Isle ; Bourrey, k Sauvigoy. 

— 7. Id.Bidautùls, 

— < 8, M. Quatrevaux, k Cassy. 

— 9. MM. Droin, juge de paix, à Noyers ; Gounot, ancien maire de Lichéres ; 

GueneaUf ancien maire de Saint-Bris ; Pelit, maître de poste , k Champs ; 
N. à Auxerre ; Allais, ancien maire d'Aillant ; Natey, ancien 

maire de Volgré ; Hatiier, k Villefranche. 

— 10, MM. Carreau, ancien maire do Saint-Fargeau ; ilfar(irton, à Bléneau. 

11, MM. Verrollot-d' Ambly, k Migennes ; Raté, marchand de bois, à Ma- 
ligny ; Thomassin, k Chablis, Ralhier, ancien maire de Chabis ; Gaulherinf 
maire de Nitry. 

<— 12 JRotfon des Essarts, ancien maire de Béon. 
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Bottle départeiiitiitale n» 13 ."MM. Jaequemin, greffier do tribonal de commerce, 
i Sens ; Vieille, ex-nolaire, i Sens. 

— 14, M. Gibier, ancien maire de Buiteauz. 

— 15, HM. Pou^nDesmoUne, à TroTilly ; Cosseret , maire de^Santlgny. 

— 16. M. Bose, juge, à Toanerre; Bertrand , ex-maire de Villon ; Gaillardot^ 

i Artonnay. 

— 17, MM. Torterat, médecin, à Yilliers-St-Benott ; Mangot d'Orghre , maire 

de Malicorne j Maré^ à Gharny. 

— 18, M. DaupMti, ancien maire, k Raviëres. 

— 19, M. Le Monnier, maire de SUAubin-CliAleau-Neuf. 

— Sfl, M. Langin, percepteur, k €ensy. 

— 23, M. Mauclerc, médecin, à Chéroy. 

— 24, MM. IXhumez, notaire, à Drayes, et Gougenot, maire d'Etais. 

— 27, M. Genty^ maire de St Julien-du-Saalt. 



CANAL DU NIVERNAIS ET HAUTEYONNE. 

MM. Maias, Ingénieur en cbef^ à Clamecy. 



Lamirai , «onducteur embrigadé «chef de 
bureau de ringén.'en clief, à Ciainecy. 

Brenotf piqueur, à Clamecy. 

Raztifyie mandr99f ingénieur ordinaire k 
Auxerre. 

FroHticr Théodore , eonductrur embri- 
gadé de 3* classe, k Magny-s. -Yonne. 

Viileuert^ conducteur auxiliaire de â' 
classe, à Gravan. 

Saîmon , conducteur ^auxiliaire de 2« 
classe, à Auxerre. 

Azière^ piqueur, à Auxerre. 

Audijr, id. 

Rivière ff Tonne , mm. 

ViGROHy i^, Ingénieur cncbef, à Sens* 



Pille, ingénieur ordinaire, à Auxerre. 
Eoz4Ti>iMANDaBS, îd. id. 

Milton , conducteur embrig. à Auxerre. 
Suekejr, id. à Joigny. 
Dauguelj id. k Villencuve-la-Gnyard. 
PiefhirJki^ condacteur auxiliaire à Sens. 
Lerojr^ id. à Montsauche (Nièv), 

Musard, id. à Sens. 

Laurent, id. à Auxerre. 

Jalouzot, id. a Auxerre. 

Seaume , conducteur auxiliaire à Sens. 
AccolUlf Pttit^ Bablol, Audry^ piqueurs 

à Auxerre. 
Moreau, ChoUat, Velhate, pii[uenrs à Sens. 
Sirvent, garde anibul. k Viilen.-s.*Yonne. 
Diolot, id. à La Roche. 



CANAL^DE BOURGOGNE. 

PA&TIB GOKPRISB BRTRB LA aOCHB-SUa-TOlTirB ST LA LllflTB DB LA CdTB-D*OR. 

M. GOLLIN, Ingénieur en cbef , à Dijon. 

M. TARBi DB Vauzclairs, ingénieur ordinaire à Tonnerre. 



ConducieurslembrigadéSj hm. 

JTiéroude, première classe, àBrienoo. 
Dupotet, de deuxième classe, à Tounerre. 
Boucheron, de trois, classe, à Aocv-le-F. 
Gotterot , de troisième claise , à Flogny. 



Conducteurs auxiliaireiy mm. 

Huguenm, de prem. classe, k Tonnerre. 
rri^j(, conducteur embrigadé I à Ton* 

nerre. 
Perre, piqueur. 



SEHVICE DES CHEMINS DE GBÂNDB COHMU.'nCATION. 

M.Ci&PiLn, AEenl-TOTerccnlnl. 
AgtnU-wyer» de i"cUuse, mm, 
ZoHJon , à Counon. 
Btnoil , a Jaiitny. 
Chenal, à Arallon. 
B'mehervn. iSem. 
Gibier, i Tonnerre. 
Carré , à Auxcrre. 

Agmt-voyer de 2» daue, m. 

Ouvalier, k Ponl-sur- Yonne. 

Agenti-voyeri de 5" claue, mm. 
JtfimlaWol.à VIncellu- 

5n;)ilfi,iS-inl-Farge;iu. 

Coitdueleurt de première clOttt, Hm 

nlr4-l. 

]. à VilleneuTe-l'Archev. 



Gutrltt, a Charnj. 
(A>unine, ■ Tonnerre. 
GmilAûr, à Sl-Jiilien-du-Sault. 
C^rJef Ernest, à St-Valcrieo. 
MandarooT, » Toucj. 
Hn^B.iViîielaï. 

Piqueun , mm. 



.1/ar«<nt, Henri.A Al» 



lUni. 

•urt de 1' clatte, mm. 

''"à 

\reM.' 

icy-le-Frane. 



SumuffwratrM, un. 



Gréqi.irt, alUcli^ au bureau de l'Agent- 

Tojer central. 
Uorlicr, à Aui^erre. 
Lnary, k CouNon. 
ifonlatyier, A Arallon. 
TKhirret, à Joiïny. 
tfocAori/, àSena. 
Dalorme, àTonncrre. 



TROISIÈME PARTIE. 



SECTION 1'% 



ETUDES HISTORIQUES 

SUR LB BOCIIG DB SAINT-PRIVÉ. 

La plus vaste possession du domaine des évéques d'Auxerre , au 
X* siècle, s'est trouvée tout à coup sécularisée au xi«. 

En ciTet, une charte de Tabbaye Saint-Germain nous apprend que 
les châteaux construits par Tévôque Héribert, à Toucy, en 971 , et à 
Saint-Fargeau , en 99S, étaient réunis, en 1060, entre les mains 
d'Ithier, seigneur de Toucy, de Saint-Fargeau et du pays de Puisaie. 

L'événement qui fit sortir cette immense propriété du domaine épis- 
copal est demeuré inconnu. On sait seulement que le château de Toucy, 
siège principal de la seigneurie , releva constamment en fief des 
évéques qui y conservèrent même une partie de la justice , et que 
celui de Saint-Fargeau, une fois érigé en comté, releva directement 
du roi, à cause de son château de Montargis. 

La seigneurie de Saint- Privé, simple dépendance de ce vaste corps 
de domaine, suivit le sort de Saint-Fargeau. Elle resta constamment 
attachée à la grande seigneurie de Puisaie, et ne reprit un instant son 
individualité que pour la perdre. aussitôt. Aussi aurions-nous volon- 
tiers diminué notre tâche de tout ce qui concerne les possesseurs de 
Saint-Privé, si leur généalogie, appliquée à la succession de la seigneurie 
de Puisaie, avait été déjà établie. 

La maxime nuiU terre sam seigneur nous a donc , en quelque sorte , 
obligé à dépasser notre but primitif; cependant, pour être utile, sans 
donner à notre modeste sujet un air de grandeur qui ne saurait lui 
convenir, nous avons divisé notre travail eu deux parties. 

1 



La première comprend le précis de Thistoire génëalogiqae des sei- 
gneurs de SaintFargeau et du pays de Puisaie ; la seconde le résulfat 
de nos recherches historiques sur Saint-Privé, en particulier. 

PREHIÈRB PARTIS. 

Précis de Fhistoire généalogique des seigneurs de Saint-Fargeau et du pays 

de Puisaie. 

«▲IflON DB TOOGT (1). 

Itbier I'*' vivait, comme nous l'avons dit, en 1060. Il eut pour succes- 
seurs ses trois enfapts; d'abord Ithier II, son fils afné • qui mourut, 
sans postérité, en Terre-Sainte, en 1097 ; puis Hugues, qui mourut 
célibataire, et Narjot T', qui eut de sa femme Ermengarde quatre 
enfants. 

L*atné, Ithier III, succéda à son père , comme seigneur de Toucj et 
du pays de Puisaie. Il accompagna Louis VU en Terre-Sainte, enii47, 
et laissa pour successeur, Narjot II , Fun de ses enfants qui vivait 
encore en 1174. La même année, son fils et successeur, Ithier IV, 
servit Philippe- Auguste dans ses guerres , notamment dans celle de 
1206. 

Il avait épousé Agnès, fille de Guy de Dam pierre et d*Helvine de 
Beaudement-Braine, et en eut quatre fils. 

L'afné, Ithier V, eut en partage les terres de Toucy et de Puisaie. 
Il servit, avec son père, dans la guerre de 1206 , partit pour la Terre- 
Sainte, et mourut au siège de Damielte, en 12t8. 

Il avait eu d'Elisabeth...., sa femme, trois fils. 

Jean , l'ainé, qui lui succéda comme seigneur de Toucy et de Puisaie, 
signa, avec les grands du royaume, convoqués par saint Louis, la lettre 
adressée au pape Grégoire IX , dans le but d'arrêter les empiétements 
des prélats sur la justice royale. 

Il fut nommé, en 1238, gouverneur du château de la Yanguyon. Il 
partit, à son tour, pour la Terre-Sainte, en 1247, après avoir fait son 
testament, par lequel il institua Guy de Mello, évêque d'Auxerre, pour 
exécuteur testamentaire. 

Il n^eut , de son mariage avec Emme , fille de Guy de Laval et 
d'Havoise de Craon, qu une fille nommée Jeanne. 



(1) On écrivit longtemps Tocy. 



MAISON DE BAR. 

Jeanne de Toucy épousa Thibaut II, comte de Bar, alors veuf 
sans enfants , de Jeanne de Flandre , avec laquelle il s'était marié en 
194S. 

Jeanne de Toucy fit, en 130S, le partage anticipé de ses biens entre 
seseniants. A son second fils, Jean de Bar, échut la seigneurie de 
Puîsaie. 

Celui-ci épousa Jeanne, fille de Robert, comte de Dreux , et de 
Béatrix, comtesse de Honlfort; mais il mourut sans enfants, et la terre 
de Puisaie fit retour à Jeanne de Toucy, sa mère, qui mourut en 
1317. 

La grande seigneurie de Puisaie fut alors partagée en cinq lots : 
trois furent attribués à Edouard , petit-fils de Jeanne de Toucy, par 
représentation d'Henri III, comte de Bar, son père , qui l'avait eu de 
son mariage avec Aliénore, fille afoée d'Edouard r% roi d'Angleterre. 
La seigneurie de Saint-Fargeau et plusieurs autres formèrent cette 
attribution. Les deux autres lots arrivèrent aux fils de Jeanne de 
Toucy, Erard et Pierre , et celui-ci obtint , dans la subdivision , les 
seigneuries de Faverelles , de Septfonts, de La Coudre et de Saint- 
Privé, qui furent presqu 'aussi tôt cédées à Edouard, et reconstituèrent 
ainsi la seigneurie de Puisaie dans son état primitif. 

Edouard de Bar eut l'esprit aventureux et l'amour de guerroyer 
qui agitèrent tant de seigneurs de celte époque. Ligué contre Ferry, 
duc de Lorraine, avec Renaud de Bar , son oncle , évéque de Metz , il 
vint assiéger, en 1313, le château de Frouart ; mais il fut bientôt 
attaqué par le duc , battu et fait prisonnier avec tous ses chevaliers. 
Un traité de paix, conclu à Bar-sur-Aube, le 20 mai 1314, le rendit à la 
liberté , après l'avoir obligé , d'une part , à payer une rançon de 
90,000 livres, et d'autre part, à restituer les villes d'Espiennes et de 
Bertramiex, qu'il avait prises au seigneur de Blamont. La leçon fut 
sévère et la succession de son aïeule lui vint à propos. 

Il avait épousé, en 1310, Marie de Bourgogne, âgée de moins 13 ans, 
fille de Robert II, duc de Bourgogne, comte d'Auxonne et de Châlon, et 
d'Agnès de France, fille de saint Louis. 

Il mourut dans l'ile de Chypre, en 1336. 

Henri IV, son fils , lui succéda comme comte de Bar et seigneur 
de Puisaie. Par lettres-patentes, datées du château de Raiz , le 24 sep- 
tembre 1344, Philippe de Valois ordonna, à sa demande, que la terre 
de Puisaie, qui ressortissait , partie au bailliage d'Orléans, partie à 



celui de VilIeneuve-le-Roi, ressortirait tout entière au bailliage de Sens, 
de même que le comté de Bar. 

Henri de fiur avait épousé , vers 1340, lolande de Flandres, fille 
de Robert de Flandres et de, Jeanne de Bretagne. Il mourut avant 
1353. 

Son fils Robert réunît alors, tant de la succession de sou père que 
de celle de son frère aîné, Edouard, décédé mineur , une fortune im- 
mense. Il obtint, vers i555 , l'érection du comté de Bar en duchés 
épousa, le 4 juin 1.364, Marie de France, fille du roi Jean et de Bonne 
de Luxembourg, sa seconde femme, et mourut au mois d'octobre 1404, 
après avoir eu onze enfants légitimes. 

An sixième, à J<ean de Bar, écbut la seigneurie do Puisaîe ; mais il fut 
tué, en 1415, à la bataille d'Azincourt, en même temps que son frère 
Edouard III, et celte double mort transmit la seigneurie de Puisaîe 
au cardinal f^ouis de Bar, leur frère, qui fut successivement prieur de 
Saint-Eusèbe d'Auxerre, évéque de Langres, de Chàlons et de 
Verdun, et mourut le 23 juin 1430. 

MAISON DE MONTFERRÂT. 

Le cardinal de Bar avait disposé de ses biens par testament, et avait 
légué, la terre de Puisaie à Jean Jacques Paléologue , marquis de 
Monferrat, son neveu, fils de Jeanne de Bar, sa sœur, décédée en 1409, 
et de Théodore Paléologue, marquis de Monlferrat. 

Jean-Jacques de Monlferrat» né le 23 mars 1395, fut, à la fois , par 
faiblesse et par Teffet des circonstances , le prince le plus malheureux 
de sa maison. Il fut dépouillé, par les ducs de Milan et de Savoie, de 
la presque totalité de ses étals. Il avait épousé Jeanne de Savoie et en 
avait eu quatre fils et deux filles. Il mourut le 12 mars 1445. 

A ses fils, Jean-Guillaume et Boniface, échut la seigneurie de Puisaie; 
ils la vendirent â Jacques Coeur, le 15 février 1450. 

MAISON COEDR. 

Jacques Cœur, fils de Pierre marchand à Bourges , se plaça, par 
Tascendant de rinlelligence et de la probité et par la toute-puissance 
d'une volonté forte, à la tête des finances de la France et du commerce 
du monde. 

Depuis un siècle, la noblesse avait perdu tout son prestige de gloire 
par les batailles de Crécy , de Poitiers, d*Azincourt , et par les traités 
honteux qu'elle avait imposés à la France. Cette époque calamiteuse 
produisit , au contraire , de glorieux enfants du peuple, au nombre 
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desquels il revendique Jacques (lœur. La ville de Saint-Fargeau a 
consacre une rue à sa mt'^moire. 

Victime de l'envie, de la cupidité et de l'ingratitude, Jacques Cœur 
fui condamné, le Î9 mai 1453 , au bannissement et à la confiscation 
de tous ses biens. Kn exécution de cet arrêt, la terre de Saint-Fargeau 
fut adjugée, en apparence, mais donnée, en effet , h Antoine de Cha- 
bannes, comte de Dammartin, les 30 et 3i janvier 1434. 

Jacques Cœur eut, de son mariage avec Marie Léodepart, deux 
enfants, Geoffroy, écbanson de Louis XI , qui , p:ir lettres-patentes du 
mois d'août 1463, le rétablit dans la possession de la terre de Saint- 
Fargeau, et Jean, archevêque de Bourges. Il mourut dans l'île de Chio, 
en 1486. 

MAISON DE CHABANNBS. ^ 

Antoine de Chabannes est né, en 1411, du mariage de Robert de 
Chabannes, seigneur de Charlus, avec Aline de Sort. 

Il fit ses premières armes , comme page du comte de Ventadour et 
du sire de la Hire , à la bataille de Verneuil , où les Anglais le firent 
prisonnier, à la bataille de Patay et sons les murs de Compîègne.* 

Depuis, il prit part à de nombreuses actions militaires et demeura 
constamment attaché au parti de Charles VII , qui le nomma grand 
panetier en 1449, grand bailli de Troyes en 1430, sénéchal de 
Carcassonne en 1456, puis lieutenant-général de l'armée de Dau- 
phiné. 

Louis XI, à son tour, après avoir persécuté Antoine de Chabannes 
et signé le traité de conflans, le rétablit dans la possession de la terre 
de 8aint-Fargeau , que du reste il avait reprise les armes à la main , et 
le nomma grand-maître d'hôtel en 1467, chevalier de Saint-Michel en 
1469, et gouverneur de Paris en 1483. 

Antoine de Chabannes avait épousé Marguerite de Nanteuil; il 
mourut le 23 décembre 1488, laissant à son fils, Jean de Chabannes, 
comte de Dammartin, la seigneurie de Puisaie. 

Avide d'honneurs et de richesses , Antoine de Chabannes eut tous 
les vices qui naissent de l'ambition. Du reste , brave et téméraire i 
comme un torrent précipité d'une montagne, il brisait tous les 
obstacles ; comme l'eau descendue dans la plaine il était clément après 
le triomphe. 

C'était un esprit audacieux, une âme ardente ri fière, un cœur 
honnête, un caractère ambitieux, une bouche insolente servis par un 
bras de fer. 



Jean de Chabannes, son fils, chambellaii du roi, épousa d'abord 
Harguerile de Calabre , dont il eut une fille nommée Anne , puis 
Siizanae de Bourboa , comtesse de Roussillon , dont il eut deux filles, 
Antoinette et Avoj'e. li mourut eu 1S04. 

Jean de ChabauDes resta peu de temps à la cour. Il se retira dans 
ses terres, tantôt à Dammartin, tactAt âSaint-Fargeau, s'abandonnaot 
à la sauvagerie de sou caractère et à la bizarrerie de son espriL 
L'eiceroice du cheval était son plus graud plaisir ; chaque jour il M 
sait sa promenade, mais saas selle et sans bride , sans volonlé et sans 
but, abandonnant k sa monture le choix du terrain , la liberté de l'al- 
lure et la penfée du retour. 

MAISON d'aNJOD. 

.4ntoinette deCbabannes, néeen 1498, épousa René d'Anjou , sei- 
(Cneiir de Hézières , fils de Louis , bdtard du Maine et d'Anne de la 
Tremoille, né le B octobre 1483. 

Devenu seigneur de Saint-Fargeau et du pajs de Puisaie par suite 
d'un partage du 33 juillet ISOS, qui attribua cette terre à sa femme, 
Héné d'Anjou fut nommé sénécbal du Maine , le 5 avril ISIO. U 
demeura longtemps en otage pour garantie des sommes promises aux 
Suisses par Louis de la Tremoille, son oncle, dans le but de les retenir 
au service de Louis XII. Parli avec François I" pour le siège de 
Marseille, il tomba malade à Avignon et y mourut en ISlt. 

Sa femme mourut en 15f7. 

Nicolas d'Anjou, leur fils, né à Saint-Fargeau, le 39 septembre 1818, 
fut ainsi, A neuf ans, orphelin de père et de mère (1). 

Capitaine de cinquante hdmmes d'armes et chevalier de l'ordre du 
roi, il fut nommé, le 18 février 1 S68, gouverneur du duché d'Angou- 
léme. 

En février 1S41 , François l" unit et incorpora la châtellenie de 

Charny à celle de Saint-Fargeau, et les érigea en comté , en faveur de 

son cher et amë cousin, jyieolat d'Ânjoa, uignfur et baron de Idéziéres, de 

Saint-Fargeau et de Puisaie , en récompenee det bont , grant , vertueux , 

ttandabUs tervicet que ceutx de la maiton iT Anjou ont 

1 prédécetievri, ces deux seigneuries méritant, du 

>rtance , de porter plui hault nom tt tiltre que de 

mes de cette diarte rojale ne faisant aucune 

3on, son aïeule et sa tutrice, le représentai en 1931, 
ilume de Hontargis. 



mention des services personnels du nouveau comte, il est permis de 
penser que sa vie eut peu d'éclat. 

Nicolas d'Anjou épousa, le 29 septembre 1541, Gabrielle de Mareuil, 
fille unique de Guy et de Catherine de Clermont. Ccst en faveur de ce 
mariage que fut créé le comté de Saint-Fargeau. 

Des cinq enfants, nés de cette union, Renée, seule, atteint Tâge 
nubile. 

MAISON DE BOUBBON. 

Née le 21 octobre 1550, Renée d'Anjou épousa, en 1566 , François 
de Bourbon, né en iS42t, fils de Louis, duc de Montpensier, dauphin 
d'Auvergne, et de Jacqueline de Longwj. 

Par lettres -patentes , du 6 janvier I1$72 , Charles IX ordonna, en 
faveur de son très-cher et bon amé cousin^ François de Bourbon , prince 
dauphin (1), gouverneur et lieutenant général en Dauphiné^ marquis de 
Mézières (2), comte de Saint-Fargeau et du pays de Puisaie^ que les 
appels des prévôts et juges des bourgs et villages de Mézilles , Saint- 
Privé , Septfonts. Nailly» Le Fort, Vessj et La Motte*lèfr5aint-Privé, 
seraient portés devant le bailli de Saint-Fargeau. 

Henri III, à son avènement, voulut donner à François de Bourbon 
une preuve plus manifeste de sa faveur. Pour le récompenser (20 sm 
bons services, de ses héroïques faits d'armes et de sa fidélité^ il érigea , par 
lettres- patentes données à Paris au mois d'avril 1875, le comté de 
Saint-Fargeau en duché-pairie, en y annexant les chdtellenies do Saint- 
llaurice-sur-Aveyron , Fontenailles , Melleroy et Villeneuve-les- 
Genets. 

Brave, humain, généreux , esclave de ses promesses , François de 
Bourbon avait le caractère aussi noble que modeste : quand on rappe- 
lait, en sa présence, quelques-unes de ses belles actions , il avait tou- 
jours à révéler quelques-unes de ses fautes. 

11 présenta les roses au Parlement , en qualité de duc de Saint- 
Fargeau, pair de France, le 6 juin 1580 , et il mourut le 4 (uin 1592 j 
après avoir perdu sa femme, enlevée à la fleur de l'âge. 

De ce mariage est né, le 12 mai 1573 , un fils unique, Henri de 



(1) Cest dauphin d'Auvergne. 11 porta ce titra du vivant même de son 
père. 

fit) La baronniede Mézières avait été érigée en marquisat, pour Nicolas 
d'Anjou, par lettres-patentes du mois de juillet 1566. 
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Bourbon , qui succéda à son père comme pair de France , duc de 
Hontpensier et de Saînt-Fargeau. 

Henri de Bourbon épousa , le 27 avril i 597 , Henriette-Catherine, 
duchesse de Joyeuse, et mourut le 27 février 1608. Toute la France te 
pleura j dit Henri IV, parce qu'il avait bien aimé Dieu^ servi sonroiy 
bien fait à plusieurs et jamais fait tort à personne. 

De ce mariage , une fille unique, Marie de Bourbon, est née le 
15 octobre 1605. 

MAISON d'oBLBANS. 

Marie de Bourbon épousa, \e 6 août 1626, Gaston-Jean-Baptiste de 
France , né le 25 avril 1608, fils d'Henri IV et de Marie de Médicis^ 
alors dauphin sous le nom de duc d* Anjou. Le duché d'Orléans lui 
ayant été donné en apanage, à Foccasion de son mariage, il prit depuis 
le titre de duc d*Orléans. 

Gaston-Jean-Bapliste d*Orlëans se mêla, sans gloire et sans succès, à 
tous les troubles civils de son époque. Trois ou quatre fois il fut obligé 
de quitter la France; trois ou quatre fois il eut le malheur d'y rentrer 
les armes a la main. Irrésolu et sans force de caractère , il fut plus 
dangereux pour ses amis que pour ses ennemis. H n'était né, peut- 
être, ni pour sa condition, ni pour son époque. Gaston d'Orléans 
aimait les plaisirs, les arts et les sciences naturelles. On le vit souvent 
herboriser lui-même, mais sa passion dominante fut Tamour du jeu. 

Mariée au mois d'août , dès le mois d'octobre, la grossesse de madame 
fut déclarée (1). On la vit faire parade de son ventre dans le Louvre, 
croyant déjà d avoir un filSy lequel dut tenir la place de dauphin. Chacun 
lui porte ses vœuœ et ses acclamations , et tout le monde va à Monsieur 
comme au soleil levant , mais toutes ces espérances furent trompées ; 
Madame accoucha d'une fille , le 29 mai 1627 , et mourut le 4 juin 
suivant. 

Cette enfant, nommée Anne-Marie-Louise d'Orléans , fut baptisée le 
17 juillet 1636, par Dominique Séguier, évêque d'Auxerre , et connue 
sous le nom de Mademoiselle^ que, plus tard, elle a rendu célèbre. Elle 
se trouva, pour ainsi dire, dés sa naissance , en possession d'une im^ 
mense fortune, notamment delà principauté de Dombes et des duchés 
de Châtellerault, de Montpensier et de Saint-Fargeau (2}. 



(1) Mémoires du duc d'Orléans. 

(2) La terre de Chamy a été distraite du duché de Saint-Fargeau y par 
lettres-patentes du mois de juin 1661. 
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La vie de Mademoiselle se partage en trois époques distiactes. 

Elle passa toute sa jeunesse, cet âge des douces pensées et des ten- 
dres sentiments, au milieu des intrigues, des agitations et des excès de 
la politique. A ses jeux, le mariage ne valait que jusqu'à concurrence 
d*une couronne , et Tamour lui semblait un ridicule digne du 
peuple. 

Née avec un esprit élevé, ferme et audacieux, l'orgueil fut toute sa 
coquetterie, l'ambition tout son cœur. 

Quatre ans d'exil à Saint-Fargeau, tel fut, pour Mademoiselle , le 
résultat de cette première période. 

La seconde phase de sa vie , commence à 44 ans. Alors la grande 
Modemoiselle^ qui avaft perdu ou dédaigné tous ses illustres préten- 
dants, Louis XIV, le comte de Soissons, le cardinal infant, le ro^ 
d'Espagne, l'empereur d'Autriche, le prince de Galles, depuis roi 
d'Angleterre,.i'archiduc Léopold et le duc de Savoie , s'éprend tout-à- 
coup, pour un simple gentilhomme, de la passion la plus extraordinaire 
et la plus ridicule. 

Détenu dix ans à Pignerol, Lauzun devra sa liberté aux sollicitations 
sans fin et aux sacrifices sans nombre de sa royale amante ; il la re- 
trouvera à Tàgp de 54 ans , non moins follement éprise. Alors . un 
mariage secret déchirera le voile qui couvrait l'idole de Mademoiselle, 
et Lauzun se montrera, sans contrainte, infidèle, insolent et brutal. 
L'amour de Mademoiselle s'éteindra enfin dans ses larmes. 

Elle perdit , duns cette seconde période, les deux tiers de son im- 
mense fortune et tout ce qui lui restait d'illusions. 

La troisième partie de la vie de Mademoiselle fut consacrée à 
oublier les souvenirs des deux autres, en recherchant les bonheurs 
solitaires d'une piété mystique et à répandre des bienfaits. 

Elle dut y gagner le ciel. 

Mademoiselle mourut le 5 mars 1695. Dès le 29 octobre 1681, elle 
avait fait donation, à Lauzun^ du duché de Sainl-Fai^eau. 

MAISON DE LAUZUN. 

Antonin«Nompar de Caumont» marquis de Puiguilhem , duc de 
Lauzun et de Saint-Fargeau, chevalier de l'ordre de la Jarretière, né 
en 1654^ était fils de Gabriel-Nompar de Caumont, comte de Lauzun, 
et de Charlotte de Caumont de la Force, sa seconde femme. 

Lauzun était petit, mais bien fait; il n'avait aucun des agré- 
ments qui attirent l'attention , mais il la fixait par une physionomie 
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expressive et «piritudle. Il était envieux « inconstant et moqueur, 
brave et capricieux, insolent et servîle, orgueilleux et chagrin. 

Il ne dut ses succès 9 nia son esprit resté sans culture, ni à son 
extérieur plus distingué que séduisant, mais à la souplesse de son 
caractère, à l'art infini de déprécier les autres et de se faire valoir, et, 
peut-élre, à sa renommée d'homme à bonnes fortunes qu'il fonda sur 
l'impertinence et l'indiscrétion. 

11 épousa, le 21 mai 1695, Geneviève-Marie de Durfort , fille de 
Guy et de Geneviève Fremont, et mourut le 19 novembre 1723. 

Il avait vendu le duché de Saint-Fargeau , le 5 février 1714, à 
Antoine Crozat. 

MAISON GBOZAT. 

Antoine Crozat, écujer, marquis du Châtel, l'un des célèbres finan- 
ciers de la France, est né en f 655. 

Lorsqu'il acheta la terre de Saint-Fargeau , il était concessionnaire 
du privilège exclusif du commerce de la Louisiane. 11 devint grand 
trésorier de l'ordre du Saint-Esprit, après avoir été receveur général 
du clergé et tré>orii'r des états du Languedoc. 

Il eut deux enfants, Joseph-Antoine, connu par son amour des arts, 
sa riche collection et ses publications de gravures; et Marie-Anne, 
également connue par sa grande érudition et par la méthode de géo- 
graphie que lui dédia l'abbé Le François. 

Crozat ne fit que passer, pour ainsi dire, au milieu des possesseurs 
de Saint-Fargeau. Il vendit cette terre, le 16 décembre 1715, à Michel- 
Robert Lepeleticr des Forts , sans avoir fîiit confirmer, en sa faveur, 
l'un des titres féodaux qu'elle avait portés. 11 prit, toutefois, le litre 
de seigneur du duché de Saint-Fargeau , notamment dans un acte de 
présentation à un canonicat du 23 janvier 1715. 

MAISON LEPELBTIëR. 

Michel-Robert Lepeletier des Forts, né en 1675, fils de Michel 
Lepeletier de Sousi et de M^^' Guérin des Forts, successivement con- 
seiller aux parlements de Metz et de Paris, intendant des finances en 
1701, membre du conseil des finances en 1715, du conseil de régence 
en 1719, contrôleur général en 1726 , fut nommé ministre d'Ëtat le 
24 juin de la même année , et conserva son portefeuille jusqu'au 
19 mars 1730, époque à laquelle il donna sa démission. Il mourut le 
11 juillet 1740. 

Homme grave, laborieux et austère, Michel-Robert Lepeletier , fut 
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iotègre dans ses différentes charges autant que sévère dans ses 
mœurs. 

Louis XV confirma en sa faveur, par lettres-patentes du mois 
d'avril 1718 , l'érection de la terre de Saint-Fargeau en comlé, et, par 
lettres du mois de janvier 1799, il ordonna que les justices de Saint- 
Privé, Mézilles , Lavau, Faverelles et Villeneuve-lesGenets , seraient 
réunies ù celles de Saint-Fargeau, en un seul siège ressortissant direc- 
tement au parlement. 

Michel-Robert Lepeletier avait épousé Marie-Louise de Lamoignon 
de Bâville. 

Un fils est né, de cette union, en 1713 , Anne-Louis-Michel Lepele- 
tier, comte de Saint-Fargeau. 

Il fut d'abord avocat du roi , puis conseiller au parlement de Paris. 

Il épousa Marguerite-Charlotte d'Aligre, et mourut le 4 juillet 
1739. 

Leur fils, Michel-Etienne Lepeletier, né en 1736, succéda à son père, 
comme comte de Saint-Fargeau. . 

Avocat-général au parlement de Paris, dès 1757, il attacha son 
nom à une cause célèbre par un réquisitoire qui détermina l'examen 
de la constitution de l'ordre des Jésuites, et influa sur la suppression 
définitive de cette société. 

Nommé président à mortier, en 1764, Michel-Etienne Lepeletier 
défendit énergîquement les prérogatives parlementaires , contre les 
prétentions du chancelier Maupeou , de retirer y comme il le disait, la 
couronne du greffe» 

Compris dans l'exil, dont un arrêt du conseil frappa les membres du 
parlement , il reçut l'ordre de se rendre à Felletin , petite ville d'Au- 
vergne, suivant les indications recueillies par M. Chaillou des Barres, 
mais cet ordre fut modifié , sans doute , car nous avons vu plusieurs 
actes de 1772 et 1773, où le président Lepeletier prend , avec un cer- 
tain orgueil, la qualification d'exilé par lettre de cachet du roi dans nos 
terres, à Saint Fargeau. 

C'était un homme dont l'esprit, le savoir et la raison avaient égale- 
ment une haute portée. 

Il avait épousé , en 1735 , Suzanne-Louise Lepeletier de Beaupré , 
fille de Charles-Etienne ; il mourut de la petite vérole en 1778. 

Louis-Michel Lepeletier , son successeur, comme comte de Saint- 
Fargeau, est né de ce mariage, le 29 mai 1 760. 

Député par la noblesse de Paris aux états généraux de 1789, alors 
qu'il était président à mortier au parlement de Paris ; il fut , plus 



tard, appelé par le départemeot de l'Yonne & la convention nationale, 
ily voralamoitduroi, le ifijanvier I795,ct, le 20, il tomba assas- 
sine soiiB le poij-nard d'un garde du corps. 

U convenlion fil inhumer son corps au Panthéon (t) et adopta, 
comme fille de la nation , Louise-Suzanne Lepelelier, âgée alors de 
nuit ans , seule enfant . née de son mariage avec M"» de Fleury 
morte en lui donnant le jour. 

jxf^-î*""*'"*'*"'' * laquelle s'associa Louis-Michel Lepeletier , avait 
oetruit , pièce A pièce, le domaine direct du comté de Saint-Fargeau ; 
sa mort en conserva le domaine utile à sa famille. 

. DEUXIÈME PARTIE. 

ReCBBRCRES BISTOniQDES SCR S.UHT-PRIVÊ, 

dé ■' ^'1'*'^'' • ''''"* '« diocèse d'Auxerre , au vi" siècle , une paroisse 
esignée, SOU8 le nom de Laoderu), duns le règlement que fit saint 
1 "a, "i* ^"""^ '^ distribution des prières publiques et à laquelle il affecta 
le 23 jour de chaque mois. Un siècle plus lard, saint Tétrice, l'un des 
lem "T"" ^^ ^'''"^ Aunaire au siège épiscopal d'Auxerre, régla éga- 
. «n synode , l'ordre dans lequel les abbés et les arcbipretres 
offiaeraient à IVglise catbédrale. 

1 i\' '**'"''''"" ^^ ce service est faite de telle sorte que les paroisses 
locèse se trouvent, dans ce règlement, canlODées de proche en 
V _ • *t que les paroisses du même canton concoureot toujours an 
service du même ruois. La première semaine de juillet est attribuée à 
nmvy (iVoBMj f,cuf)j la seconde, â Briare [Briodenu); la troisième, 
à (lien et à Laodêre (Giomia et Laoderw): la quatrième, à Bléncau 
[BtanoUun). 

, groupe, auquel appartient Laodère , comprenait ainsi les seules 
paroisses existantes alors à l'extrémité ouest du diocèse. 

A Cette question : où était situé Laodère? 11 est donc facile de 

repondre, à l'aide de ce» premiers éléments d'appréciation : dans le 

voisinage des quatre autres paroisses que nous venons de nommer. 

.1 "cburcbe maintenant à saisir la pensée qui a présidé à la 

de ces paroisses, en quatre semaines . la connaissance des 

t une simple inspecUon do la carte, suffit à la rendre raanU 



Tcl de la convention ayant été rapporté le 8 fcvrier 1795, le corps 
r fut transporté à Saint-Fai^eau et déposé dans le caveau de la 
château. 
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La première semaine est attribuée au curé de Neuvy, parce que 
celui de Briare, le plus immédiatement voisin , reste pour le suppléer. 

La deuxième semaine est attribuée au curé deBriaro, parce qu'alors 
celui de Neuvy peut le suppléer à son tour. 

La troisième semaine est attribuée aux curés de Gien et de Laodère, 
d'où Ton peut conclure que ces paroisses étaient éloignées Tun de 
l'autre. Celle de Gien pouvait être desservie facilement par le curé de 
Briare; mais qui pouvait suppléer celui de Laodère? 

La quatrième semaine est attribuée au curé Je Bléneau; qui pouvait 
aussi le remplacer? 

Il suffit de poser cette double question pour la résoudre. 

Les curés de Bléneau et de Laodère se suppléaient mutuellement. 
Donc, ces deux paroisses étaient voisines. 

L'abbé Lebeuf n'a pas envisagé la difliculté sous ce point de vue , 
mais il arrive au même résultat. Voici comment il motive son 
opinion : (i). 

Laoderus doit être un endroit non employé ailleurs , et par conséquent 
dam le canton qui na pas été désigné. S'il n'est pas Ozoir^ ni Saint' 
Privé ou Saint'FergeaUy il doit être Saint- Martin-des-Champs. 

Je le croirais , l'un de ces deux derniers endroits^ parce qu*ils sont tous 
les deux sur le courant du Loing , rivière dite , tantôt lcpa-avnis, tantôt 
LAUNTUS. Elle n'est encore proprement quun torrent à Saint'Sauveur^ 
ou elle passe d'abord et à Saint'Fergeau oii elle passe plus bas. Ainsi , 
I.A0DBRU8 étant composé de lao et de dohus, torrent, signifie l'un de ces 
deux lieux et^ plus probablement j Saint-Martin-deS'Champs, oU Von trouve 
le nom de latbê. 

L'homme le plus savant n'a pas le privilège d'échapper à Terreur, 
mais il conserve souvent, môme dans l'erreur , le privilège d'éclairer 
la science. 

Nous admettons donc, avec l'historien du diocèse d'Auxcrre, que le 
nom Laoderus a été formé des initiales de Laontus et de Dorus, torrent, 
et que Laoderus désigne , par conséquent , une paroisse située sur le 
Loiiig, dans un lieu où cette rivière a l'aspect d'un torrent. Nous pré- 
férerions, toutefois, tirer l'élymologie de la seconde partie du mot 
Lao-derus du celtique <i«r qui signifie <it/'/ïct7e, rude, âpre, rapide, furieux, 
mauvais, violent , d'où Laoderus indiquerait une paroisse sur le Loing , 
au lieu où cette rivière est d'un passage difficile et dangereux. 

Ces deux versions ayant, du reste, à peu près la même signification, 

(1) Histoire du diocèse d'Auxerre. 
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on peat rechercher, par application de l'une ou de l'autre, à laqudle 
des quatre paroisses, nommées par l'abbé Lebeuf, peut convenir le 
nom caractéristique de Laodère. 

Ces paroisses » qui sont , comme nous Tavons dit , Ouzouer, Saint- 
Martin-des-Champs , Saint-Fargeau et Saint-Privé , satisfont toutes 
quatre, du reste, à notre condition de binage. 

Tout d'abord, écartons Ouzouer, parce qu'il est évident que ce nom 
n'est entré dans la liste de l'abbé Lebeuf que par suite d'une erreur 
matérielle de topographie, cette paroisse étant située à dix kilomètres 
du Loing (1^. 

Le nom de Laodère, tel que nous l'avons défini, ne convient^uères 
mieux à Saiot-Martin , quoiqu'il ne s'éloigne du Loing que de deux 
kilomètres à peine, parce que cette paroisse est assise sur un plateau 
élevé de cinquante mètres au-dessus du niveau de la rivière, et que le 
lieu de Latréj qui a motivé la préférence de l'abbé Lebeuf, est situé 
à une distance du Loing, plus grande encore que le bourg. 

Quant à Saint-Fargeau, il est à peine à cinq cents mètres du Loing, 
mais il est également situé sur un plan plus élevé , et la rivière , très- 
pacifique dans la vallée, et sans influence aucune sur la ville , n'a pu 
lui imposer une appellation qu'elle aurait empruntée de préférence au 
Bourdon, ruisseau qui la traverse et va se jeter dans le Loing , près du 
moulin de l'Arche. Du reste, l'abbé Lebeuf s'est misa ce sujet en con- 
tradiction évidente avec lui-même. 

Saint'Fergeau, dit-ii (2), sur la rimère de l/ntain ^ est une petite eille 
dont on trouve des vestiges dès le vu* siècle, en étant fait mention dans le 
testament de saint Vigile , évéque d'Auxerre. On peut même ^ sans se 
IrompeTy croire quelle est le feriolas super fluvium lupje que saint 
Didier donna à l'église Saint-Germain (3). 

Comment Feriolas pouvait-il ôlre en même temps Laoderusl 

Il reste donc à examiner si les ciractères appéllatifs, exprimés par 
Laoderus^ peuvent s'appliquer à Saint-Privé. 

Cette paroisse est située dans la vallée du Loing ; une partie de ces 
habitations a été plus d'une fois détruite par les débordements de 
cette rivière , qui formait encore , il y a quelques années, à peu de 

(1) Si nous avions besoin d^une nouvelle preuve que Tabbé Lebeuf con- 
naissait mal cette partie du diocèse d'Auxerre , nous la trouverions dans sa 
carte géographique du vi« siècle^ où il place JBiéneau sur la rive gauche du 
Loing. 

(2) Histoire de la Prise d'Auxerre par les huguenots. 

(3) Saint Didier est mort le 27 octobre 621. 
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distance de l'église , un gné dangereux qu'évitait rancienne voie de 
Saint-Fargeau à Montargis , en suivant la rive gauche. Ce gué a rendu 
souvent impraticable le chemin établi sur la rive droite (i), et la route 
actuelle ne franchit cette large creusée qu'à l'aide de tmis ponts 
soccessife. 

En conséquence, Saint^Privé, seul, peut être le Laoderus de saint 
Aunaire et de saint Télrice. 

Combien de lieux ont vu leur nom primitif se perdre ainsi dans 
Toubli des siècles, après avoir reçu celui d'un saint spécialement honoré 
dans la contrée. 

Le document le plus ancien, faisant mention de Saint-Privé , qu'il 
I ous a été possible de découvrir, est de 1317. C'est ainsi une nuit de 
six siècles placée entre Laoderus et Sancius Privatus, 

Quant au bourg actuel, il laisse infailliblement deux impressions 
contraires dans l'âme du voyageur qui le traverse pour la première 
fois : impression de plaisir à l'aspect du gracieux clocher et du riche 
fronton de son église ; impression de tristesse à l'aspect de ses chélives 
habitations où tout semble vouloir conserver l'expression d'une misère 
traditionnelle. 

Ce qui frappe, an premier coup-d'œil, dans Véglise de Saint-Privé, 
c'est son clocher, aux gracieuses proportions, aux lignes droites et 
élevées, dont la forme quadrilatérale est brisée à chaque angle de 
l'entablement, par un clocheton octogone et terminée par une flèche 
svelte et légère, également octogone. Mais le portail , où l'artiste s'est 
plu à répandre toute la finesse d'ornementation propre à son époque, 
fixe surtout l'attention de l'archéologue. 

Le fronton est triangulaire et ses versants, après avoir formé un 
équilatère, brisé au sud par la tour qui, de ce côté, ferme le collatéral, 
descendent au nord jusqu'à l'entablement de l'autre collatéral et por- 
tent, de distance en distance, des animaux sauvages, droits ou couchés, 
tous dans une attitude pacifique. A Vextrémité inférieure apparaissent 
enfin deux animaux domestiques, deux béliers, mais ceux-ci se heur- 
tent avec fureur. 

Une porte sans caractère donne issue au collatéral nord. 

Quant au portail principal, c'est, dans son ensemble, une sorte de 



(1) A la fin de février 1831 , nous avons été obligé de rester deux jours à 
Saint-Privé; sans pouvoir franchir cet obstacle , et^ le troisième jour . nous 
n'avons pu encore , malgré une baisse sensible des eaux , arriver à Bléneau 
qu'en empruntant la rive gauche. 
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girandale dont les rameaui rayonnent autour d'un axe , comme ces 
fleurs que la sève d'août fait épanouir tardivement aux aisselles d'une 
tige estivale dont le sommet a fructifié. 

Dans ses détails, on sent que l'art gothique perd ses libres allures* 
et, si Ton n*y trouve pas encore ces ordres superposés sans relation, 
sans pensée commune, on peut compter déjà, pour ainsi dire, les points 
de repos d'une imagination moins inspirée. 

La porte, à panneaux symétriques , s*ouvre dans un encadrement 
carré, composé de nervures reposant sur des piédestaux et d*une guir- 
lande de feuillage, et sous un arc à plein cintre surbaissé , surmonté 
d'un cordon formant entablement. Une large feuille enrichit chacun 
des coins. 

Cette première partie est couronnée par une ogive à tiers point, 
ornée de nervures, de guirlandes de feuilles et de fruits, et d*un feston 
de demi-cercles accouplés, les pointes en dedans. Une niche, couronnée 
d'un dais, divise son tympan en deux parties égales. 

Un pilastre, posé sur piédestal et orné de pinacles simulés , soutient 
chaque jambage de la porte, et complète sa décoration en s'élevant 
d*abord jusqu'au sommet de Tencadrement où il est brisé par une 
sorte de chapiteau acosté d'un animal; puis, jusqu'au sommet de 
l'ogive où il est brisé de la même manière , enfin , jusque sous un 
cordon de pampre, chargé de fruits, où il se termine en pinacle 
tronqué. 

Du second de ces chapiteaux s'échappe une guirlande de feuillage, 
resserrée entre deux filets, décrivant une ogive à accolade dont l'arc, 
orné de crosses végétales, se prolonge en aiguille jusqu'au sommet 
d'une fenêtre flamboyante, après avoir donné naissance à un groupe 
de trois animaux. 

L'espace circonscrit par cette seconde ogive est occupé par neuf, 
niches, ornées d'élégantes consoles et de pinacles à crochets, et par le 
sommet d'une ogive à accolade , chargée de toufi'es de feuillages et 
masquée pour le surplus. 

Toutes ces sculptures sont fouillées à jour. 

L'église a trois nefs, composées chacune de quatre travées, le chœur 
compris. Elle est voûtée en pierre , sans chapelles latérales et sans 
enceinte autour de l'abside. Tout le système d'arcature est ogival et les 
arceaux des voûtes reposent sur des colonnes sans chapiteaux et à fûts 
cylindriques, chargés de nervures en grand relief; enfin , les fenêtres 
sont divisées par leurs meneaux en figures flamboyantes. 

Cette rapide description suffirait pour assigner , avec certitude y à 



Portail de l'Eglise de Saiot-Pmé. 



Anutrc, iœp. Perriquii. 
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Féglise de Saint-Privé, la date du xvi* siècle ; mais il est possible de 
fixer cette date d'une manière plus précise encore. 

A la clef de voûte de la tour figure Técu de la maison de Courtenay, 
posé sur une crosse d'abbé. Or, Philippe de Courteoay, auquel appar- 
tiennent, sans aucun doute, ces armoiries, a assisté , le 15 septembre 
1531, à la publication de la coutume de Montargis, en qualité de curé 
de Saint-Privé ; il a été nommé, quelque temps après, abbé de Lauroy, 
au diocèse de Bourges, et il ne vivait plus en 1553 (1). 

C'est donc de 1532 à 1553 que l'église actuelle de Saint-Privé a été 
bâlie. Nous pouvons même ajouter qu elle le fut principalement aux 
frais du curé , parce que la part de cbacun des collaborateurs de cette 
œuvre pieuse se trouve inscrite, pour ainsi dire , sur les différentes 
parties de TédiQce. 

Ainsi, les clefs de voûte fleurdelysées du chœur désignent assez 
qu'il a. été construit aux frais de INicolas d'Anjou , seigneur du lieu. 
Ainsi, une F. illustrée, sculptée à une clef de voûte du collatéral nord , 
indique la coopération de François de Courtenay, seigneur de Bléneau, 
gouverneur d'Auxerre et frère du curé, et la clef de voûte de la travée 
correspondante du collatéral sud, portant dans un écu une crosse 
d'abbé, accompagnée de deux fleurs de lys, constate que ce collatéral 
a été édifié aux frais de l'abbé de Lauroy; ainsi, enfin, la clef de 
voûte de la tour désigne suffisamment que son constructeur, et celui 
de toute la façade ouest, est Philippe de Courtenay. 

Les habitants de la paroisse paraissent avoir fait seulement les frais 
de la grande nef qui , du reste , tombaient k leur charge , suivant 
l'usage général de cette époque, consacré depuis par un arrêt du par* 
Icment du 3 mars 1690 et par I edit de 1695. 

Livrée à l'exercice du culte longtemps auparavant, la nouvelle église 
de Saint-Privé n'eut sa dédicace officielle qu'en 1634. 

L'inscription commémoralive de cette cérémonie, conservée sur une 
table de marbre noir, est ainsi conçue : 

Cette église bastie en rhoncvr de 

Saint-Privé a esté dédiée le dimacbe 

X«>c scp« 1634 par Mens' rinust""c et révérend»» 

Domtnicqve Segvier, évesqve d'Avxerre 

Premier ausmosnier du roi et con*' en ses 

Gon^* à la prière de noble et scietificqve 

(1) Claude du Plessis était alors curé de Saint-Privé. Il a eu lui-même pour 
successeur, vers 1569, André d'Assigny. 

2 
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Psône m*^ Edme Beravit bachelier en 
Droit cano. chan. d'Avr et curé de 
Cette paroisse. 

La [este de la Dédicace sera célébrée le dimanche d'après la Nativité de 
ffostre-Dame. 

Les amateurs d'antiquités chrétiennes qui assistaient à cette consé- 
cration, à laquelle on avait donné une grande solennité, remarquèrent 
avec plaisir que le maitre-autel consistait en une simple table do 
pierre sous laquelle , suivant les anciens usages , se trouvait une sorte 
de tombeau où les reliques des martyrs étaient enfermées dans une 
capse de plomb. Cette capse fut enlevée et la forme de l'autel fut 
changée en i7IO, conformément aux remontrances d'un missionnaire 
doutle zèle était plus actif qu'éclairé. 

Du reste, aucun événement particulier, de quelque importance, ne 
semble avoir disirait, les habitants de Saint-Privé , de la vie uniforme 
et paisible du village, et nos longues recherches (i} nous ont procuré 
à peine la découverte d'un fait digne d'être mentionné. 

Un usage, qui avait son utilité , mais qui pouvait avoir aussi ses 
dangers et son scandale, s'était établi dans le diocèse d'Auxerre. 

L'évoque , pendant ses visites épiscopales , du reste fort rares ^se 
plaçait dans un fauteuil, au chœur de l'église, du côté de l'Evangile, et 
là il demandait publiquement au curé s'il avait à se plaindre de ses 
paroissiens ; puis, à ceux-ci, s'ils avaient à se plaindre de leur curé. 

Disons, toutefois, que lorsque des faits de quelque gravité étaient 
connus avant cette enquête, l'évéque s'efforçait d'en atténuer le scan- 



(1) Une vie de saint Privât, patron de la paroisse^ est transcrite dans le 
registre de l'état civil de 1609. 

Un acte de 1(182 constate l'existence d'une confrérie de la hoile fies Iré- 
passés^ analogue h celle de Bléneau. A cette époque , les revenus de la cure 
étaient de 2,000 livres. 

Eu 1694, Antoine de Roure, curé de Saint-Privé, revendique, comme 
dépendant du domaine delà cure ^ une maison nonimçc anciennement les 
Pressoirs du Curé. 

1705. Notifîcation à la fabrique de la déclaration du roi, du 4 octobre 
1704, ordonnant que les rentes constituées à prix d'argent, au profit de gens 
de main-morte, sont sujcUcs au droit d'amortissement, dans toutes les pro- 
vinces où ces renies sont réputées immeubles. 

1759. Philippe Cherfils, cure de la paroisse, plaide contre M. Deschamps, 
curé de Villeneuve-les-lienets , à l'occasion des dîmes à percevoir sur plu- 
sieurs héritages situés à la limite des deux paroisses. Jugement du bailliage 
de Montargis et arrêt du parlement de Paris en faveur du curé de Ville- 
neuve. 



dale, en provoquant au presbytère les explications les plus irritantes , 
de Dianiëre à réduire d'autant l'importance des accusations publiques. 
C'est ce qui arriva à Saint-Privé, le 4 juillet 1688 , lors de la visite de 
Ugr André Golbert. 

Les habitants portèrent d*abord, au presbytère , leurs griefs contre 
le curé Nicolas Ducrot, natif d'Auxerre. Ils exposèrent qu'il était in- 
capable de faire un prône ; qu'il faisait rire les paroissiens au lieu de 
les édifier ; ils l'accusèrent , en précisant des faits , d'être violent et 
emporté , de battre les enfants au cathéchisme et les habitants aux 
processions , et de faire , à cheval, la procession de Champoulet. Ils 
ajoutèrent, enfin, qu'il était intempérant, et ils rappelèrent, à ce sujet, 
quvnjoury étant ivre et tout balafrée Bertier^ sondixmeur^ fut Migédele 
mettre dans son tombereau pour le ramener à SaintPrivé, 

Voyons, maintenant, comment cette accusation grave et circonstan- 
ciée s'amoindrit et se dénature dans la mise en scène. 

— Avcz-vous, monsieur le curé, quelques sujets de plaintes contre 
vos paroissiens ? 

— Oui, monseigneur, tous manquent de respect pour moi. Du reste, 
on commet des immondices dans l'église et Von y cause pendant les offices. 

— Et vous, habitants de cette paroisse , aveac-vous à vous plaindre 
de votre curé ? 

— Oui, monseigneur. // chante mal , il a une voix discordante et on 
se moque de lui dans tout ce qu*il fait. 

La vérité officielle diffère, on le voit , de la vérité historique , mais 
une ordonnance rendue le même jour par Tévéque, et notifiée au curé, 
complète l'une et l'autre. En voici deux dispositions : 

a Ordonnons au curé d'avoir plus de douceur, de modération et de 
> patience à IVgard de ses paroissiens, particulièrement dans l'église, 
D en sorte que ses vertus puissent paraître non-seulement dans ses 
jD paroles , dans ses discours » mais même dans tout son extérieur ; 
V recommandons aux habitants d'avoir un grand respect pour leur 
D curé auquel nous enjoignons de faire une retraite^ dans notre sémi- 
» naire, de dix jours , avant l'Avent prochain.... Et sur les plaintes 
B qui nous ont été faites contre ledit sieur curé , ordonnons qu'elles 
A seront communiquées à notre promoteur, o 

A cette époque, il n'y avait pas dinstituteur dans la paroisse , et le 
vicaire, qui en remplissait les fonctions, n'avait qu'un seul élève. 

Deux fiefs à manoir féodal existaient dans la paroisse de Saint- 
Privé, ce sont La Motte-Levault ou La Motte-lès-Saint-Privé et La Tré- 
mellerie. Ils relevaient tous deux du château de Saint-Fargeau. 
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LA MOTTB*tBVAULT« 

Ce fief avait pour manoîr une forteresse dont il ne reste aujourd'hui 
aucune trace. Elle était assise sur l'emplacement qu'occupent la ferme 
de la Motte et ses dépendances , entre la route par le plateau, aban- 
donnée depuis quelques années , et celle par la vallée, nouvellement 
construite. 

La Motle-Levault avait draii de justice haute, moyenne et basse, instHu- 
tien et garde de justice et autres officiers, et de let)er fourche ou gibet, pilori 
et piliers. 

Les seigneurs se sont montrés trës-jalouK de la conservation de ces 
droits. Les fourches patibulaires, destinées à en maintenir la possession 
légale, étaient élevées sur le tertre circulaire, entouré de fossés larges 
et profonds, que les ingénieurs de la carte militaire ont relevé sous le 
nom de tumulus- Un bailli et un notaire ont exercé leurs fonctions dans 
la châlellenîe de la Motte, jusque vers la fin du xviii« siècle , quoiqu'il 
n'existât pl"^ aucune habitation dans l'étendue de ses terres. Ea 
1788, maître Joubert intitulait ainsi ses actes : par-devant le notaire, au 
bailliage de te J^oUe-lez-Saint-Privé, demeurant, en attendant, en la ville 
et paroisse de Sai^l'^cL^geau, C'est à cette époque , sans doute , qu'on 
construisait, avec les derniers vestiges de la forteresse qui comman- 
dait la vallée du Loing, les deux fermes de la Motte. 

Les principaux seigneurs de ce fief sont Antoine Sorbiez , gouver- 
neur de Dammartin ; il le donna, à litre de bail à cens , le 9, octobre 
1501 - Arnaud de Sardine en fit aveu , le 6 septembre 18S9 ; Jean- 
Baptiste-Charles du Tillet, chevalier, marquis de la Bussière, baron de 
Pontchevron, conseiller du roi en ses conseils et président honoraire 
au parlement, en fit aveu le 2 octobre 1735; et Jean-Baptiste du Tillet, 
seigneur de la Bussière et d'Ecrignelles , le possédait encore en 1786. 

LA TRÉMELLERIB. 

Ce fief avait pour manoir un château fortifié do tours et de remparts, 
qui couronnait la butte située à Test du bourg. Ce château, dont il 
reste de notables débris , défendait avec la forteresse de la Motte le 
passage de Saint-Fargeau à Montargis. Le grand chemin , après avoir 
passé entre la rivière et la Motte , comme la route actuelle , coupait le 
bourg près de l'église , longeait les murs de la Trémellerie et l'ancien 
cimetière , placé au devant de l'église , et gagnait Bléneau par la rive 
gauche du Luing. 

Voici les possesseurs de ce fief pendant le xviii« siècle : 

Edme Moireau, conseiller du roi, et son avocat au bailliage et siège 
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prësidial de Montargis, le transmit à ges trois enfants : Edme, Anne et 
Marie, et ces deux dernières en firent aveu, le 6 mai 1705, après la 
mort de leur frère, religieux barnabite. 

Jean-Edme Peyneau , seigneur de Plancy» qui le posséda ensuite , 
épousa, le 2?^ janvier 1730, Catherine Durand de Blouzac , fille de 
messire Louis Durand de Blouzac , chevalier, président trésorier de 
France au bureau des finances de Guyenne. A sa mort, la Trémellerie 
appartint à sa veuve , aux termes d'une transaction du 7 avril 1731, 
et elle en fit aveu le 17 mai suivant. 

La dame de la Trémellerie épousa , en secondes noces , Claude- 
Etienne Guériot, receveur des tailles, à Chàlons , vers 1755, et, long- 
temps après, elle vendit ce fief à Philippe-Alexis Bureau de Servandy , 
receveur général des finances, à Châlons. 

Ce nouveau propriétaire étant mort avant la réalisation de cette 
promesse de vente , elle fut convertie en contrat , le 29 janvier 1774 , 
en faveur des héritiers Bureau de Servandy ; Antoinette-Maurice 
Bureau de Servandy, femme do Jean-Louis Millon d*Anival , écuyer, 
receveur général des finances , à Paris , et Augustin-Marie Jacobé de 
Faremont, écuyer, receveur des tailles, à Chàlons. 

Claude Kavier du Coudray posséda la Trémellerie après ceux-ci et 
en fit aveu le 18 décembre 1780. 

DÉT. 
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DISCUSSION ARCHÉOLOGIQUE SUR LA TOUR DE L'ÉGLISE 

PRIMITIVE DE SAINT-EUSÈBE. 



Nous avons dit, au commencemeut de cette monographie, que nous 
étions entièrement dépourvu de titres et d'actes authentiques concer- 
nant l'érection de ces constructions, et par l'analogie des styles , nous 
avons attribué à chacune des parties une date approximative. Mais 
cette induction, pour être satisfaisante , a besoin d'être développée ; il 
est essentiel de démontrer que les époques que nous avons assignées 
sont très-vraisemblables, non-seulement d'après la science archéolo- 
gique qui permet aujourd'hui de fi&er les dates approximatives à la 
simple inspection des monuments , mais encore d'après des événe- 
ments historiques et contemporains. 

Nous ne nous dissimulons point qu'une description de monument, 
quelle qu'elle soit , dès qu'elle n'est point appuyée sur dos dates au- 
thentiques, perd de sa valeur comme document archéologique et his- 
torique; et cependant, faute de renseignements, on ne peut pas non 
plus abandonner les monuments pour ce qu'ils sont, dès qu'on ne peut 
en vérifier l'âge ; c'est cette dernière pensée qui nous a déterminé à 
détailler St.-Eusèbe , parce que , bien que la date ne nous en soit pas 
connue d'une manière authentique, il n'en est pas moins un des mo- 
numents les plus intéressants sous le double rapport de son antiquité , 
de son caractère et du peu de ressemblance qu'il a avec les édifices con- 
nus des environs. 

Saint Pallade, vingtième évéque d'Auxerre, qui, déjà, avait trans- 
féré hors des murs de la ville la basilique de saint Julien , c ne fut 
» pas, dit Lebeuf^ le seul monastère qu'il bâtit; il en éleva un 
» autre assez près des murs de la cité, prosqu'à l'occident d'hiver, sur 
1 une petite éminence, et le dédia sous l'invocation de saint Eusèbe, 
B évéque de Vcrceil ; il y eut cela de remarquable , dans l'église de ce 
D monastère , que le dôme qu'il y fit construire , du côté de l'orient , 
V était un édifice à la mosaïque, c'est-à-dire de diverses petites pièces 
rapportées, parmi lesquelles l'or ne fut pas oublié. > 

Ce fut vers l'an 640 que saint Pallade fonda ce monastère; le style 
en- est nettement caractérisé par la courte description qu'en donne 
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Lebeuf. Le dôme qui fut élevé à Test est un signe certain que cet édi- 
fice avait les caractères des monuments qu'on bâtissait alors, formés de 
la dégénérescence du style romain. Saint Didier, prédécesseur de saint 
Pallade, avait déjà-, dès les premières années de son siècle , vers l'an 
610, fait élever un grand dôme du côté est de la cathédrale, et Tavait 
orné d'or et de mosaïque; on voit qu'à cette époque les constructions 
offraient déjà quelques richesses dans leur ornementation. 

L'église Saint-Eusèbe a servi de sépulture à son fondateur et à 
quatre autres ^véques qui lui succédèrent: Scapilion, saint Tétrice, 
Foucault et Théodran ; l'histoire ne faisant pas mention qu'il y ait 
jamais eu de cryptes, et les constructions n'en révélant point, il est à 
présumer que ces évéques eurent simplement leur<i tombes placées à 
l'intérieur, sous les dalles du pavé. De 887 à 909, sous i'épiscopat 
d*Hérifrid , Tégliso fut enveloppée dans un incendie qui la détruisit 
presque entièrement, et qui dévora une partie de la ville. Cet évéque 
donna au monastère plusieurs fermes dont une partie des revenus de- 
vait être attribuée à la réparation de l'église. Ces dons n'ayant pu 
suffire pour rétablir convenablement les désastres causés par l'incen- 
die, Gaudry, quarante-troisième évéque d* Auxerre , voulut , vers 930 , 
la rebâtir à neuf; mais la mort Tenleva avant que son. projet put être 
mis à exécution. 

Ainsi , au commencement du x* siècle , l'église Saint-Eusèbe était 
dans un mauvais état; on n'a pu, sans doute, l'entretenir qu'avec 
peine jusqu'au commencement du xi' siècle , époque où elle fut entiè- 
rement dévastée. Les chadoines étaient fort pauvres, il leur était donc 
impossible d'entreprendre la reconstruction de cet édifice: une pareille 
tâche était au-dessus de leurs ressources ; le peuple , de son côté , était 
peu disposé â contribuer à cette réédificalion , car nous voyons que , 
pour ranimer son zèle , l'évéque Guy (915) fit rechercher les corps de 
saint Pdlhide et de saint Tétrice, se rendit le 30 juillet dans cette église, 
fit faire l'ouverture des tombeaux et en exhuma les ossements qu'il plaça 
au-dessus du grand autel pour être exposés à la vénération des fidèles. 

li est donc peu probable que l'église ait été refaite durant le 
X* siècle. L'an t003, une guerre s'éleva entre le roi Robert, qui avait 
des prétentions au duché de Bourgogne et au comté d'Auxerre, et le 
comte de cette ville, Landry, qui était attaché aux ducs de Bourgogne. 
Le roi, assisté de Richard, duc de Normandie, qui commandait 30,000 
Normands, assiégea la ville d'Auxerre ; ses efforts ayant été infruc- 
tueux , il se contenta de ravager tout ce qui était en dehor.s des murs, 
de la ville. Le monastère de Saint-Eusèbe, à cause de son emplace^ 
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nient élevé, a dû être envahi dès le commencenient; aussi, les cba- 
noines qui l'habitaient Tont-ils immédiatement abandonné, te laissant 
à la disposition des assiégeanis qui ne l'ont quitté qu'après l'avoir eo« 
tiërement dévasté. 

Ce fut sous Tépiscopat de Hugues de Ghàlons qu*eut lieu le siège 
d'Auxerre; cette ville , après ce siège, eut le malheur d'être brûlée 
deux fois, de i050 à 1039. Du premier incendie, il n'échappa que 
l'église de Saint-Alban, quo saint Germain avait fait bâtir dans le haut 
de la cité , et la cathédrale fut entièrement réduite en cendres ; c'est 
alors, dit LebeuF, que Hugues, au lieu de la rebâtir en moellon , 
comme elle l'avait été auparavant , en jeta les fondements sur le roc 
avec des pierres de taille^ et fit faire les grottes ou cryptes telles qu'on 
les voit encore aujourd'hui. Dans le deuxième incendie , la cathédrale 
ne fut point endommagée. 

L'évéque Geoffroy de Champalleman , en 1051 , voyant que le mo- 
nastère de Saint-Eusèbe, était complètement ruiné et dévasté, prit la 
résolution de le rétablir; il y plaça des chanoines et un abbé séculier; 
la reconstruction des bâtiments devint dès lors indispensable. La pre- 
mière chose à laquelle on dut songer fut de faire les logements en 
même temps que l'église, ou du moins la partie du chœur par laquelle 
on commençait généralement à édifier les temples religieux. 

Ce fut évidemment dans la deuxième moitié du xi* siècle qu'on 
érigea les bâtiments du monastère et le chœur de l'église ; le pan de 
muraille encore existant dans la cour du presbytère, ainsi que les an- 
ciennes arcades à plein cintre qu'on y voyait , il y a quatre ou cinq 
ans, sont bien de cette époque. M ais les constructions ont dû être 
quelque temps à s'élever : car, d'une part, les chanoines qui habitaient 
cette abbaye n'avaient pas une conduite très-régulière , f*t de l'autre, 
ils avaient fort peu de ressources. Leur inconduite fut mène cause 
que Humbert, évéque très-zélé, les supprima, en 1110, pour les rem- 
placer par des chanoines réguliers tirés de l'abbaye de Saint- Laurent 
(Cosne). Ainsi, il nous parait démontré que le sanctuaire de l'église 
qui s'écroula, en 1523, et qui fut remplacé par la construction du 
x VI* siècle, a été bâti en même temps que les édifices claustraux; 
que ces constructions se ressentant de l'imperfection du travail de 
cette époque et de l'économie qu'on y apporta, n'ont pu durer aussi 
longtemps que les nefs construites plus d'un siècle après; que le pan 
de mur nord, du soubassement de la tour, est certainement un reste 
de cette première construction. 

I^eç chanoines placés par Geoffroy de Champalleman n'ont pu consn 
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triiire très-promptemont le sanctuaire, ils avaient beaucoup à faire 
pour leurs Mlîments d'habitation ; ils avaient peu de ressources ; ils 
étaient peu disciplinés, surtout vers la fin de leur résidence au monas- 
tère ; ils se sont sans doute arrêtés à cette première construction de 
leur oratoire. Toutefois , nous admettrons qu*ils avaient commencé la 
tour et qu'ils étaient arrivés à la ligne de démarcation que nous avons 
déjà signalée dans la description. 

En rapprochant les faits historiques des faits matériels , on trouve 
une parfaite concordance ; en effet, les chanoines étaient pauvres, 
disons-nous , ils devaient conséquemment être ménagers dans leurs 
dépenses et nous remarquerons que , dans le premier étage , le pare- 
ment extérieur seulement est en pierres de taille, tout le surplus étant 
en moellon, tandis qu'à partir de là, la construction est très-améliorée 
sous le rapport de l'exécuiion et du choix des matériaux. 

Les piliers qui supportent la tour paraissent n'avoir jamais eu le 
même plan, ni la même forme, ni la même décoration que ceux des 
nefs , et ne sont pas sur le même axe ; il est donc évident qu*ils sont 
d'une autre époque que ceux-ci; en outre, comme ils se trouvent 
entre la partie détruite et les nefs, c'est u'ie nouvelle preuve que le 
sanctuaire de la deuxième moitié du xi* siècle était entièrement placé 
à l'est df s derniers piliers conservés. 

Les caractères de la tour et de la flèche étant essentiellement diffé- 
rents de ceux du soubassement nord, nous en concluons qu'elles ne 
peuvent être attribuées au même maître dM œuvres ; du reste, elles ont 
été construites avec toute la solidité et même la légèreté désirables, 
et si elles ont résisté pendant sept siècles, l'ancien sanctuaire qui au- 
rait dû être élevé d'après les mêmes principes, s'il l'eut été par le 
même architecte, ne se serait pas écroulé après trois siècles et demi; ce 
£ait prouve que la tour et la flèche ne peuvent pas être l'œuvre des 
chanoines établis par l'évêque Geoffroy. 

Nous pouvons admettre avec assurance que la partie démolie 
était antérieure à tout ce qui reste, sauf le pan de mur du nord de la 
tour , où se trouve la pesante arcade à plein cintre, qui serait aussi 
de la première époque, c'est-à-dire de la fin du xii"^ siècle. 

Il est nécessaire de rappeler , avant d'aller plus loin , et pour mieux 
comprendre la série de faits que nous nous proposons d'énumérer, 
que les églises se construisaient par portions; c'est un fait tellement 
avéré que, soit que les cathédrales appartinssent à des chapitres pau- 
vres, soit que l'on rencontrât des difficultés d'exécution pour se pro- 
curer de la pierre ou d'autres matériauX| il est toujours arrivé que ces 



26 

cathédrales offrent de grandes différences dans l'exécution de leurs 
diverses parties ; telle est , par exemple, la cathérale d'Auxerre , dont 
le chœur actuel a été refait pendant qu'on se servait encore des vieilles 
nefs, et où l'on s'est remis à Tœuvre pour construire les nefs que nous 
admirons aujourd'hui, dés que les anciennes n'ont plus rempli le but 
qu'on se proposait. 

De même, à Saint-Eusèbe , une fois le chœur bâti par les chanoines 
de Geoffroy, ceux de saint Laurent. s'occupèrent, à leur arrivée, de 
l'édification des autres parties; c'est à cette époque qu'on peut faire 
remonter la plus ancienne et dernière arcade à droite du chœur; le 
chapiteau conservé sur le dernier pilier, démontre évidemment, par 
sa grossière et maladroite exécution, qu'il n'a pu avoir été fait en 
même temps que ceux des nefs ; en outre, l'arcade supportée par ces 
deux derniers piliers et leurs chapiteaux sont plus élevés que ceux du 
restede Téglise, et en diffèrent aussi dans leur ornementation. 

Les divers systèmes de décorations qui caractérisent ces nefs , sur- 
tout la partie supérieure de celle du milieu , indiquent visiblement 
que les constructions se sont élevées lentement. Ce fut vers la fin du 
xn® siècle que le prieuré de Saint-Eusèbe fut réuni à la cité, les nom- 
breuses habitations qui s*étaient groupées autour de ce monastère en 
avaientfaitundesfaubourgsles plus importants ; il fallait donc, pour re- 
cevoir toute cette population, des nefs assez spacieuses; et ce serait à cette 
époque qu'auraient été faites les nefs actuelles ; elles auront été com* 
mencées par les chanoines de Saint- Laurent qui, après avoir achevé la 
tour, vers 1140, se seront mis à l'œuvre en commençant par la partie est. 

Les petites nefs ne présentent point de différences notables dans 
leur construction, sinon que les chapiteaux des piliers offrent, de l'un 
à l'autre, des différences très-sensibles dans leur décoration; mais 
pour la nef centrale, bien que le soubassement soit assez régulier, on 
aperçoit quelques dissemblances dans les galeries où la partie occi- 
dentale, principalement, diffère de tout le reste, tant par ses ogives 
que par l'ornementation de ses chapiteaux. 

D'après cela , voici comment nous croyons pouvoir classer l'ordre 
des constructions : la tour, par laquelle les chanoines réguliers ont 
commencé leurs travaux, aura été achevée vers 1140; les bas-côtés et 
le soubassement de la nef centrale sont du commencement de la 
deuxième moitié du xu* siècle; le haut de la grande nef est de la fin 
de ce même siècle; et enfin le pignon ouest, dont la décoration est plus 
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avancée que partout ailleurs » est des premières années du xiii*, ainsi 
que toutes les voûtes de la nef centrale. 

Maintenant que les faits historiques de Saint-Eusèbe nous ont guidé 
dans nos recherches sur les époques des constructions , nous allons , 
avant de nous appuyer en dernier lieu sur la science archéologique, 
avoir recours à d'autres faits, étrangers il est vrai à ce monastère, mais 
qui, peut-être; n*en auront pas moins de valeur, pour prouver la vrai- 
semblance de ces dates, car c'est toujours là le point capital, les dates; 
ce sont elles, lorsqu'elles sont précises, qui font le principal mérite des 
descriptions monumentales; et en Tabsence de faits positif qui in- 
diquent précisément l'époque d'une construction, il faut alors s'entou- 
rer de toutes les probabilités qui peuvent conduire à la solution de 
cette importante question. 

Nous avons vu comment, à la suite de la destruction de l'an- 
cien monastère , le chœur, écroulé en 1523, avait été rétabli par 
les chanoines de Geoffroy, vers la fin du xi" siècle; comment, 
après il 10, la tour avait été continuée par les chanoines qui 
avaient succédé aux premiers et comment , enfin , dans la deuxième 
moitié du xii® siècle, après l'achèvement de la tour, et lors de la réu- 
nion du prieuré à la cité, les nefs actuelles avaient été construites et 
terminées seulement dans les premières années du xiii<^ siècle. Sans 
doute , aux yeux de certaines personnes , toutes ces dates pourraient 
être contestables sous le rapport des énonciations historiques; car 
aucun titre, aucune charte . nous objecteraient-elles , ne dit qu'à telle 
ou telle époque aient été élevées telles ou t'Ues parties de l'édifice; et 
en admettant même que des constructions aient véritablement été 
faites aux époques que nous venons de citer, rien ne prouve qu'elles 
n'ont pas été rétablies postérieurement et qu'alors toutes nos hypo- 
thèses , toutes nos conclusions tombent d'elles-mêmes ; que nous ne 
pouvons rien affirmer , rien préciser sur aucune des dates que nous 
avons émises. 

A ces objections , nous ne pouvons faire qu'une réponse , basée sur 
la science de l'archéologie. Si, effectivement, le monument interrogé, 
visité dans tous ses détails, scruté dans tous les sens, nous répond par 
ses caractères , par ses éléments , sa physionomie, que nos inductions 
sont en rapport avec ce qu'on a observé sur mille autres points , dans 
une infinité de cas identiquement les mêmes ; si, dans une foule de- 
monuments présentant exactement les mêmes caractères i on a des- 
dates certaines qui sont les mêmes que celles que nous trouvons pai»' 
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CCS inducUons , nous pourrons en conclure que nous avions de fortes 
raisons pour en agir ainsi. 

Mais aux yeux de cette classe de logiciens , dont la rigueur du rai- 
sonnement s'oppose à l'acceplalion de faits qui ne leur paraissent que 
vraisemblables, n'étant pas basés sur les deux propositions et les con- 
clusions du syllogisme; aux yeux de ces logiciens , disons-nous , les 
principes de l'archéologie sont des chimères; ils dédaignent toute 
espèce de classiGcation monumentale et se refusent obstinément à 
croire qu'on ait jamais pu découvrir une loi, une règle sûre, pour 
classer chronologiquement les édifices du moyen-âge; règle, disent ils, 
à laquelle les architectes d'alors n'ont peut-être jamais songé , et qui 
a été , soi-disant , établie par des investigateurs qui , prétendant au- 
jourd'hui sonder jusqu'au fond de la pensée et des actions de ces ar- 
tistes, ne donnent que des rêveries plus ou moins ridicules sur les 
progrès et la marche de l'architecture pendant les quatre siècles qui 
ont précédé le règne de François h'. 

Aujourd'hui le nombre de ces hommes qui, fort instruits d'ailleurs, 
nient la vérité de ces principes, diminue de jour en jour; il est main- 
tenant universellement reconnu qu'une classification , longuement et 
consciencieusement élaborée pnr de grandes recherches , est non-seu- 
lement possible, mais très-fncile et très-précise ; qu'à partir du xiii* 
siècle , chaque période est nettement et précisément caractérisée ; 
que les monuments antérieurs à celte époque , seulement, présentent 
encore quelques points difficiles et obscurs en raison de la pénurie 
des documents historiques, et de l'hésitation avec laquelle l'art se créa, 
jusqu'à ce qu'il se fut formé, pour ne plus suivre qu'une marche régu- 
lière dans SCS différentes phases. 

L'église de Saint-Eusèbc est classée dans cette dernière période , où 
Tarchitecture indécise prenait tantôt telle ou telle forme, tendant 
toujours vers un but unique, la belle époque ogivale du xiii« siècle. 
11 est donc indubitable que les constructions actuelles ne peuvent être 
postérieures au commencement du xiii^ siècle ni antérieures à la fin 
du XI®, et que, par conséquent , les faits plus haut rapportés sont en 

parfaite harmonie avec les styles de l'édifice. 

Continuons nos observations et étendons-les sur Auxcrre même; 
nous admettrons d'abord, comme principe fondamental, qu'une cons- 
truction plus lourde , plus massive et plus rustique dans ses détails, 
plus imparfaite et plus grossière dans son ornementation , a di\ précé- 
der telle autre dont les traits sont plus fins, plus délicats, mieux finis; 
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ce principe est très-admissible pour l'époque dont nous parlons, où 
l'art architectural se créait, pour ainsi dire , dans nos contrées, et se 
perfectionnait de jour en jour. 

Comparons les diverses constructions de l'église cathédrale , pour 
lesquelles nous avons des dates plus précises et voyons si nous pour- 
rons encore resserrer les styles de Saint-Eusèbe dans les limites que 
nous leur avons assignées. D'abord, les cryptes élevées par Hugues de 
Chàlons, vers 1030, ont des proportions plus lourdes , des caractères 
plus grossiers que ceux de la tour de Saiot-Eusèbe ; la sculpture en est 
plus rare et plus massive; on n'y voit que du plein cintre pesant; les 
moulures , les ornements et les sculptures respirent une rudesse de 
formes qui caractérise l'enfance de l'art et sont évidemment em- 
preintes, au simple aspect, d'une époque bien antérieure à Saint-Eusébe. 

Les tours de la cathédrale, sous Robert de Nevers, ne s'élevaient que 
jusqu'au bas de la couverture de l'église; elles furent achevées parles 
soins de cet évéque , et ce n'est que sous son successeur, le vénérable 
Humbaud , que la tour au-dessus de la chapelle Saint Alexandre fut 
couverte par une flèche en charpente; quant à celle qui se trouvait au- 
dessus du choeur , elle fut seulement voûtée en grosses pierres pour 
éviter les accidents qui eussent pu arriver aux cloches. 

Si à la cathédrale , vers la fin du xi"-' siècle, on i;ouvrait encore les 
tours en bois , ou avec de grosses pierres , il est certain que le prieuré 
de Saint-Eusèbe, plus pauvre que le chapitre, n'était point en état de 
terminer la sienne , dans le cas où il en eût eu une , par une flèche 
aussi hardie et aussi légère que Taiguille actuelle. Cette tour doit donc 
être postérieure à la fin du xi"" siècle. 

Nous arrivons à Tépiscopat de saint Hugues de Montaigu, de lllS 
à 1 1 36 ; nous trouvons dans Lebeuf : a On ne lit point que Hugues 
» ait rien fait faire à l'édifice de l'église cathédrale; mais il est marqué 
9 qu'il fit rebâtir tout à neuf, et en pierres^la maison épiscopale; qu'il 
9 la rendit plus vaste qu'elle n'avait été, et qu'il la fit couvrir de tui- 
» les. Quand le réfectoire ne serait pas de son temps, quoiqu'il paraisse 
D en être , il est certain que la galerie qui y est adossée , du côté de 
> l'orient, est un des fruits de ses travaux, puisque l'écrivain de sa vie 
JD la désigne nommément et ajoute qu'elle est ornée de très-belles co- 
s> lonnes élevées sur les murs de la cité , et que de là on peut voir les 
» vignes et le reste de la campagne, d 

Mous voilà à l'époque où nous faisons remonter la construction de 
la tour. Il est indiqué , dans le passage ci-dessus, comme fait presque 
extraordinaire, que saint Hugues ait construit une partie de son palais 
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en pierres ; c'était donc l'habitude, auparavant, de bâtir en moellon. 
La tour de Saint-Eusèbe étant en pierre à partir du deuiième étage , 
c'est encore un signe évident qu'elle doit être au moins do cette 
époque; en outre, la galerie ornée de belles colonnes est de style dit 
romanobyzantin, élevée vers il 25, il n'y a plus rien d'étonnant que 
les fenêtres de la tour soient de 4140; au palais épiscopal , on re- 
marque encore les colonnes disposées par couples , alternées par une 
seule. Une disposition semblable se reproduit au troisième étage de 
cette tour; les bases des colonnes de ces deux édifices diffèrent fort 
peu entre elles ; les proportions sont un peu plus sveltes, plus élancées 
à Saint-Ëusèbe; mais les chapiteaux, quoique dissemblables par leurs 
feuillages , n'en ont pas moins certains caractères de ressemblance et 
de famille, tels que les clous, les perles , et la manière dont ils sont 
couronnés par des impostes. 

Si, de là , nous passons à Tan 1215 , où Guillaume de Seignelay fit 
construire le chœur de la cathédrale tel que nous le voyons aujour* 
d'hui, et qu'où le compare aux nefs de Saint-Ëusèbe , on verra com- 
bien celles-ci, avec leurs lourds piliers , leur physionomie romane , 
leurs galeries peu élevées et encore encadrées dans le plein cintre , 
combien , disons-nous, tout l'ensemble de ces nefs est massif, compa- 
rativement à cette délicatesse et à cette légèreté qui caractérisent le 
chœur de Saint-Etienne; conséquemment, la construction de notre 
cathédrale doit être postérieure à celle de l'église Saint-Eusèbe dont 
les parties les plus nouvelles ne peuvent remonter en deçà des pre- 
mières années du xiii** siècle et les plus anciennes au delà de la fin de 
la deuxième moitié du xi^ .«siècle. C'est donc une œuvre qui a duré à 
peu près tout le xii* siècle à s'édifier. 

Nous venons de limiter , par quelques indices historiques et par les 
quelques comparaisons que nous avons faites des monuments entre 
eux, la période durant laquelle la tour et les nefs avaient été cons- 
truites; ne possédant pas, ainsi que nous l'avons dit déjà, de docu- 
ments authentiques , il faut nous mettre en garde contre l'erreur, 
même en établissant des faits probables, tels que ceux que nous avons 
posés; nous allons tâcher de prouver, cependant, que tout ce que nous 
avons avancé est en parfait accord avec les principes de la science ar« 
chéologique. 

La classification chronologique des bâtiments du moyen-âge, d'après 
leur style, est une science reconnue aujourd'hui comme très-exacte; 
de nombreuses preuves en ont fait foi et ont convaincu ceux qui se 
refusaient le plus obstinément à n'y pas croire. Cependant , cette 
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science, pour Tépoque de transition, n'est point encore complète ; elle 
a besoin d'être grandement élaborée et présente encore beaucoup de 
points obscurs. Depuis l'invasion des bommes du Nord sur l'ancien 
territoire Celtique, jusqu'à l'apparition des premières ogives , les mo- 
numents , du reste assez rares , se prêtent fort mal à la classification , 
par suite de leur rareté même; du défaut de renseignements bisto* 
riques et par la grande variété des constructions qui étaient élevées 
sans ordre, sans principes et presqu'au hazard. Les constructeurs, 
dans ces premiers temps où la barbarie n'avait point encore entière- 
ment disparu, élevaient leurs édifices, soit en compilant les formes des 
monuments qu'ils avaient pu voir dans tel ou tel lieu , soit qu'ils en 
construisissent d'après leurs propres idées, et ne pouvaient, alors, 
faire que d'informes constructions, sans style et sans caractères autres 
que la grossièreté dont elles étaient empreintes : résultat inévitable 
de l'ignorance absolue dans laquelle se trouvaient les architectes; et 
cependant, une fois arrivé à une certaine époque, on retrouve dans 
la même conlréedes formes admises en principe, comme, par exemple, 
le dôme dont on se servit, à Auxerre, pour les églises de Saint-Eusèbe 
et de Saint-£tienne ; mais de cette longue période, il n'y a réellement 
que les deux derniers siècles sur lesquels on a pu jeter quelque clarté. 

Depuis la présence des premières ogives jusqu'à l'époque où cette 
forme fut admise, sans aucune exception , c'est-à-dire pendant le xii« 
siècle ; pendant cette oscillation constante, où le plein-cintre, agoni- 
sant, se débattait encore avec le nouveau style qui devait bientôt le 
détrôner ; pendant cette époque de transition , où les deux formes 
rivales avaient l'une sur Vautre, indifféremment, le dessus , la classi- 
fication se trouve entourée d'obscurités, et restera encore bien long- 
temps sans pouvoir être parfaitement éclairée, parce que cbaque pays 
cbaque monument, pour ainsi dire, a son cachet particulier qu'il ne 
partage point avec les autres. Ce n'est donc que par l'ensemble des 
détails, par la vue générale de ces édifices qu'on peut seulement les 
classer comme apartenant à l'époque de transition, mais sans quelque- 
fois pouvoir bien préciser la date certaine ; seulement, une fois le mo- 
nument resserré entre deux limites , une fois qu'il est classé comme 
ayant été élevé pendant une certaine période , le problème est facile à 
résoudre si l'on peut se procurer quelques indices historiques qui 
puissent donner la trace des dates que Ton cherche. 

Tel est le cas qui s est présenté pour l'église de Saint-Eusèbe; c'est 
un monument classé dans l'époque de irawUion , le xii« siècle , sauf 
quelques parties entièrement privées de plein cintre, comme celles du 
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pignon ouest, qui se rapprodieot du xnr siècle; avec eelle 

n'y a plus qu'à chercher, ainsi que nous l'avons (ail, par FUstoirp c ^ 

des chanoines , les dates correspondantes à chaque portioadere-±.I 

Nous allons voir maintenant qne ces dates sont eooore ea rajv*: t 
avec ce qu'on a observé sur la généralité des formes de Iranâtk». 

On déGnit ainsi celte époque de trantUiom : celle qui eospr^r i 
l'intervalle qui s'est écoulé entre le temps où le stjle à pSrîn c:r"e 
avait constamment régné seul, et Hn^lant où l'ogive, i «aa t>-:^r. i 
trôné exclusivement pendant trois siècles consécuiifs. Aittsî , pir :l > 
numents de transition , on appelle donc ceux où l'arcade <ae»î-<<Ir:a- 
laire et l'ogive ont paru simultanément « côte i côte , separêoMst ^ k-l 
même alliées ensemble, quelle que sfiit, du reste, la place pl:2< oi 
moins haute qu'occupe l'une d'ell<*s, et quelle que soit la paît de cL:- 
cune. Mais i quelle époque le plein cintre a t-il cessé de se mtouli^z 
seul? Et quelle est celle où Tiigivea paru libre, débarrasece de \i 
forme qu'elle venait de détrôner? Cette dernière époque est parii: ce- 
rnent connue ; on la fait génér<ilement remonter aux premièfes auj^^ 
du xiir siècle, et' cette règle générale ne souffre pas d'exccplioa i 
Auxerre, où le chœur de la cathédrale en est un frappant cxensple: 
quant à la première, il est plus difficile de la déte/miner. 

Les principales difficultés qu'on éprouve dans cette détermination 
sont , d'une part, les doeuirie^t» fai^^loriqnes , ou les monomests e-j\- 
mômes qui ont disparu ; ait Tautri*, l«*s progrès de l'arcfaitrclnfe qui . à 
cette époque, n'étaient pifiui le« tuém^% dan» tous les pav& , ni ëaBs le» 
deux écoles qui s^ troiivai'^nt en prHence l'une de l'antre; aînâ ca 
rencontre, d'un côté , ïo^ha %ffu\e apparaissant avec tons les carac- 
tères du sljle semiwrir/uJaire^ et de l'autre le plein cintre régnait 
exclusivement avf« la pb«%»'>no0iie de l'rigive; c'est â-dire qu'alors le 
plein cintre est élan<é, a la U-y^érrié de b forme ogivale et es a tons 
les ornements et lout#f» tir« fnotjlures. 

C'est alors que, dans cet ra«« il faut étudier avec soin les profils* h» 
chapiteaux, \e% bav*s, le* prinrip^« d'omemenlation , la phT<iowMBiie 
de l'ensemble général , et surtout Ie4 proportions de l'édifice « po«r re- 
connaître s'il appartient ji la transition comme, par exemple « La tour 
deSaint Germain d'Aiixerr^, ouïe plein cintre, à l'exclusion de Fogive^, 
occupe tous les étages, et qu'on doit cependant rapporter égaî f < m t â 
l'époque de transition , p^rceque tous les détails en indiquent vîâMe- 
ment l'origine, ainsi que nou« te verrons dans le parallèle <pe »ms en 
ferons avec la tour de Saint-Eu^be. 
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pigQon ouest, qui se rapprochent du xiii^ siècle; avec cette donnée, il 
n*y a plus qu'à chercher, ainsi que nous l'avons fait, par l'histoire môme 
des chanoines , les dates correspondantes à chaque portion de l'édifice. 

Nous allons voir maintenant que ces dates sont encore en rapport 
avec ce qu'on a observé sur la généralité des formes de transition. 

On définit ainsi celte époque de transition : celle qui comprend 
l'intervalle qui s'est écoulé entre le temps où le stjle à plein cintre 
avait constamment régné seul, et l'instant où l'ogive, à son tour, a 
trôné exchisivement pendant trois siècles consécutifs. Ainsi , par mo- 
numents de transition, on appelle donc ceux où l'arcade semi-circu- 
laire et l'ogive ont paru simultanément, côte à côte , séparément , ou 
même alliées ensemble, quelle que soit, du reste, la place plus ou 
moins haute qu'occupe l'une d'elles, et quelle que soit la part de cha- 
cune. Mais à quelle époque le plein cintre a t-il cessé de se montrer 
seul? Et quelle est celle où l'ogive a paru libre, débarrassée de la 
forme qu'elle venait de détrôner? Cette dernière époque est parfaite- 
ment connue ; on la fait généralement remonter aux premières années 
du xni*' siècle, et* cette règle générale ne souffre pas d'exception à 
Auxerre, où le chœur de la cathédrale en est un frappant exemple ; 
quant à la première, il est plus difficile de la déterminer. 

Les principales difficultés qu'on éprouve dans cette détermination 
sont , d'une part, les documents historiques , ou les monuments eux- 
mêmes qui ont disparu ; de l'autre, les progrès de l'architecture qui , à 
cette époque, n'étaient point len mêmes dans tous les pays , ni dans les 
deux écoles qui se trouvaient en présence l'une de l'autre; ainsi on 
rencontre , d'un côté , l'ogive seule apparaissant avec tous les carac- 
tères du style semi-circulaire , et de l'autre le plein cintre régnant 
exclusivement avec la physionomie de l'ogive ; c'est à-dire qu'alors le 
plein cintre est élancé, a la légèreté de la forme ogivale et en a tous 
les ornements et toutes les moulures. 

C'est alors que, dans ces cas, il faut étudier avec soin les profils, les 
chapiteaux, les bases, les principes d'ornementation , la physionomie 
de l'ensemble général , et surtout les proportions de l'édifice, pour re- 
connaître s'il appartient à la transition comme , par exemple , la tour 
deSaint Germain d'Auxerre, oùle plein cintre, à l'exclusion de l'ogive, 
occupe tous les étages, et qu'on doit cependant rapporter également à 
l'époque de transition , parce que tous les détails en indiquent visible- 
ment l'origine, ainsi que nous le verrons dans le parallèle que nous en 
ferons avec la tour de Saint-Eusèbe. 
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Cest donc daus la varialion des formes, bien que contemporaine^ , 
quelquefois, que git la cause de robscurité qui environne encore la 
classification chronologique du xir siècle. Sans doute, il y a un ordre 
qui parait naturel et où Ton dira d'une manière générale, que là où le 
plein cintre prédomine et où la forme ogivale apparaît à peine, sont 
les plus anciens édifices; que ceux où ces deux formes sont à peu près 
employées également , sont moins vieux • et qu'enfin ceux où l'ogive 
l'emporte sur la forme semi-circulaire, doivent être les plus nouveaux ; 
mais cette classification naturelle, qui pourrait paraître générale, 
admet des exceptions qui doivent tenir Tarchéologue constamment en 
réserve ; exceptions basées sur ce que, comme nous le disions plus haut, 
le plein cintre seul est quelquefois aussi récent que l'ogive mêlée avec 
lui. Ce n'est qu'à partir du jour où cette dernière est arrivée à sa per- 
fection, où elle est enfin débarrassée des traditions romanes, au 
xiii'' siècle , époque à laquelle ce style fut définilivement formé , que 
l'on peut classer rigoureusement les édifices du moyen âge , parce que 
là, l'ordre du progrès est régulier. 

D'une part, et c'est là Topinion générale, il a été admis par plusieurs 
archéologues distingués, qu'avant le commencement du xii*' siècle, on 
n'avait point élevé de monuments de transition, et que ceux antérieurs 
au règne de Louis VI étaient tous romans. D'une autre part, quelques 
savants se basant sur des textes dont l'application, suivant ces pre- 
miers auteurs , était fausse et erronée, faisaient remonter ces monu- 
ments à une époque bien antérieure; et enfin quelques-uns n'ont pas 
voulu en voir avant la dernière moitié du xir siècle. Cette importante 
question peut se résoudre assez facilement pour notre cité. Nous 
avons rapporté plus haut un passage de Lebeuf. dans lequel il nous 
dit que l'évéque saint Hugues de Montaigu fit faire la galerie que nous 
voyons encore sur la façade Est des bâtiments de la préfecture ; et 
comme il fit reconstruire entièrement la maison épiscopale et que 
son épiscopat n*a duré que vingt ans * ce dut être vers 1 iiO ou 1 125 , 
environ, qu'on exécuta cette portion de la maison. Cette construction 
est encore toute romane et n'offre prcs^que pas de caractères de transi- 
tion; cependant, la sculpture en est assez délicate, l'art y paraît déjà 
avancé; conséqiiemment, on peut être en droit d'affirmi^r qu'il n'a pas 
dû existera Auxerre de monuments de transition antérieurs aux pre- 
mières années du xir siècle. 

Voici ce que dit M. Vitet , dont l'opinion n'cidrael pas non plus de 
transition durant le xr siècle : « On peut , à celte époque (xi siècle) , 
j» rencontrer des ogives éparses, on trouve même, à mesure que le 

3 



I 



i 



3^ 

> 'siècle est plus proche.de sa fio, de plus nombreux essais de la forme 
» nouvelle ; mais ce ne sont que des essais isolés , des tentatives qui 
» s'ignorent , des exemples sans imitateurs. Pendant les premières 
» années du xii' siècle, cps essais ont dû se multiplier, sans toute- 
D fois, qu'on puisse encore citer aucun monument à date certaine, 
1 dans lequel l'ogive joue un rôle vraiment important. 

» De 1120 à 1140, au contraire, on aperçoit plus clairement un 

> parti pris , une intention systématique de substituer la nouvelle 
» forme à l'ancienne ; les ogives commencent à se montrer par séries 
» et souvent môme par éta;[es superposés. Néanmoins , c'est presque 
» uniquement dans l'intérieur des édiGces , avec une sorte de mystère 
» et de timidité, comme à Saint-Marlin de Laon> par exemple , que 
D les innovations osent se produire. 

» Vers 1150, le nombre des monuments mi-partis va toujours en 
s croissant; l'ogive se montre de plus en plus bardie, et il est bien 
I» peu de constructions, soit religieuses, soit civiles, où l'on ne la voie 

> se mêler aux arcs semi-cir^^ulaires. 

D Enfin, après 1170, environ, l'emploi de l'ogive est devenu assez 
» fréquent, assez habituel, non -seulement pour qu*il ne se construise 
» plus un seul monument sans que celte forme y figure , mais pour 
» qu'on commence à en construire où elle figure seule , à l'exclusion 
1» de toute autre forme architecturale. C'est-là la dernière période 

> de l'époque de transition, période qui finit par se confondre, vers les 
» premières années du xiir siècle, avec l'âge du style à ogive propre- 
1 ment dit. Pendant cet intervalle, le plein cintre ne disparaît pas 
D encore de la scène; on le voit môme , parfois, jeter un dernier éclat 
» comme sur la tour méridionale de la cathédrale de Sens, bâtie en 
» 1185; et quant à l'architecture à ogive, quoique déjà parvenue au 
D terme de sa croissance , elle n'est pas encore en possession de tous 

> ses moyens d'effet, elle n'a pas complètement le secret de son génie ; 
D sa légèreté est encore un peu robuste, et ses voûtes ont beau s'élan- 

> cer vers le ciel , on croit y voir planer encore, comme à Saint-Yved 
B de Braisne, je ne sais quel souvenir de plein cintre qui les rabaisse 
9 vers la terre. En un mot , quoique le but soit bien proche, il n'est 
D pas atteint, c'est encore l'époque de transition, c'est-à dire la prépa- 
1 ration d quelque chose de plus pur et de plus parfait. > 

Les principes que nous venons de citer, émis par M. Vitet et basés 
sur une foule d'expériences , ne s'appliquent-ils pas exactement au 
monument qui nous occupe? Et d'abord, au commencement du 
XII siècle, on peut, dit cet archéologue, rencontrer des ogives éparses. 
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on trouve de nombreux essais de la forme Douvelle , des (eotalivesqui 
signèrent, et des exemples sans imitateurs, n'est-ce point là la véri- 
table description de cette ogive que nous voyons dans le premier étage 
de la tourSaint-Eusèbe; n'est-ce point là un exemple sans imitation, 
un essai de la forme ogivale combinée avec d'autres formes qui en 
altèrent la pureté ; et ces segments de cercle n'indiquent-ils pas visi- 
blement qu'on n'osait pas employer l'ogive seule, cette forme, nouvel- 
lement née , et dont on ne connaissait point encore l'esprit ; en un 
mot, c'est-là le cachet de l'an il 10 environ. 

Les caractères que M. Yitet attribue aux monuments élevés de 1120 
à 1180 ne se retrouvent-ils pas exactement dans le surplus de la tour; 
l'ogive mêlée au plein cintre n'est plus ici, comme au dessous, un acci- 
dent; elle^ y est employée systématiquement mariée avec le plein cintre 
encore chargé de la protéger. 

Enfin, dit le même auteur, après 1170 environ, l'ogive, non-seule- 
ment est employée dans tous les monuments, mais encore elle y figure 
parfois toute seule ; c'est-là la dernière période de la transition ; les 
nefs de l'église Saint-Eusèbe, offrent encore une vérification exacte de 
ces principes ; le plein cintre y est détrôné et n'apparaît plus que dans 
le triforium ; c'est décidément l'ogive qui prédomine, mais non encore 
parvenue au terme du véritable caractère qu'elle eut au xiip siècle ; 
c elle n'a pas complètement le secret de son génie , sa légèreté est un 
1) peu robuste, d Effectivement, bien que le style soit ogival , la forme 
des piliers est encore toute romane. 

Les caractères de l'église de Saint-Eusèbe , arcbéologiquement par- 
lant, sont parfaitement d'accord avec l'histoire du monastère; nous 
nous croyons donc suffisamment autorisé à admettre comme précises 
les dates que nous avons proposées ; son âge ne peut être révoqué en 
doute, et l'on voit qu'ici , la transition a eu les mêmes phases que dans 
les pays voisins; que l'architecture y a suivi les mêmes progrès, et 
nous verrons même , en parlant de Saint-Germain et de la galerie de 
l'ancien évôcbép que nous aussi , nous avons eu deux écoles, deux sys- 
tèmes de construction pendant l'époque de transition. 

Fr. Vaciiby, Architecte. 



EXPLICATIONS DES PLANCHES. 

Coupe tranoMnalt àe l'églùt dant itm ëlat primitif. 

On peut remar.|uer dans ce dessin : !<> que la hauteur de la grande 
nef est double de sa largeur ; 3" que la largeur des bas-cOtés est les 
troU quarts de leur hauteur; et 3° que les piliers buttants on contre- 
forts des hautes voAles sont portés en partie par les arceaux des bas- 
cOtés. 

Echrïle da 0" ,009 millimètre* p. mAlra. 

ElétaiùM d'vM travée miériatre de la grande «ef. 

Nous avons indiqué la surélévation des chapiteaux de la dernière 
arcade , à l'Est, cAté sud. Le Iriforium, dans cette partie, est composé 
de piliers octogones alternés par des colonnettes isolées. 

Echelle de 0>,OI cent. p. mètre. 
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GUIDE PnrORESQUE 

DANS. LE DÉPARTE MENT DE LTQNN E. 
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Nous publions, cette année, le sepitième Voyage Pittoresque dans 
le département de TYonne. Ce voyage complète la descri[]ttioa générale 
des quatre-vingt-dix communes de rarrondissemeiiV de Sens. Voici le 
tableau indicatif des routes déjà décrites : 






Annuaire de 1843. 

VOTAGB 1®'; ROtTTE DE SENS A 
MOGENT'SUR-SEINE. 

Fleiirlirny, Grange-le-Roca^e, La Pos- 
toHe, Saint-Clément f Saint-Martin-sur- 
Oreuse.S.-Maarice-anx-Riches- Hommes, 
Sognes, Soaoy, Thorigny et Voisines. 

VOTAGE 2® ; ROUTE DE SENS A VIL- 
LENEUVE-L* ARCHEVÊQUE . 

Ragneanz, Chigy, Courgenay. Flacy. 
Foispy, Fontaine -la -Gaillarde, Lailly, 
L e» Siè ges , Mâlay-lfr-Orand , Mâlay-le- 
Petit, Molinons, Noé. Pont-sur- Vanne , 
Saligny, Tlieil , Vareilles , Villeneute- 
rArcheVéque et Villiers-Louis. 



Champlost, Couloars . D|1o , Mercy, St.- 
FloretttIn,Tarny,Ta«déar8, Vaumort, 
Venixy et VinecbétlTe. [ 

NoT4. Presque tontes cesi communes appar- 
tiennent il l'arrondissement ie Joigny «t même 
d'Auxerre. [ 

I 



Annuaire de \UL 

3®; ROUTE DE SENS A ST.- 
FLORENTIN. 



Arces, AvroUes.BeUechaome. Bœurs- 
en-OUie, Cérilly , Cerisiers, ChaiUey, 



Annuaire de ÏUl. 

I 

VOYAGE 5®; ROUTE SJE SENS A VIL- 
LÊNSUVE^TZfl?^YARD. 

Saint-Aignan , St. -Denis, St.-Martln- 
du-Tertre>rthamjign¥,.C.haamont« Gour- 
ion, Courtois. Coy, Gisir les-Nobles, La 
ChapeUe sur-Orense, Nailly. Pont-sar- 
Yonne, Serbonnes^Sergfnes. Villeblevin, 
Villemanoche. ViUenavélle, Villenenve- 
la-Guyard. Villepérot etiVioneof. 



tICOXDI PAII^II. 

■ 
I 

Cbamptgfiy-, -Ttmrc^ianz , Michery , 
Pailly, P1es.«i8-da-Mée. Plesffis-St.-Jean, 
Valliéres, VertiUy et Vitliers-Bonnenz. 
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iDDuaire de 1846. 

VOYAGE 4® ; ROUTE DE SENS A 
GOURTENAT. 



Annuaire de 1849. 

VOYAGE 7* ; ROUTE DE SENS 
A CHÉROY. 

PRimÈnS PARTIE. 



Dassy-Ie-Bepos Chaiimot, Collemiers» 
Cornant, Conrtoin, Doniatii , EgrUelles* 
le-Docage, Gron, Paron, Piiïonds , Sa- ^ Chéroy, Foiichéres, Jouy, Monlacher, 
Vigny, Subligny. Vernoy et Villeneuve- St.-Vaiérien , Villebougi». Villegardin et 
la-Dondagre. ViUeroy. 

OBUXlftlIB PARTIK. 



Annuaire de 1847. 



DESCRIPTION DE LA VILLE DE SENS 
ET DE SES ENVIRONS. 



Annuaire de 1848. 

VOYAGE 6® ; ROUTE DE SENS A VIL- 
LENEUVE-SUR-YONNE. 

Eligny , Maillot , Marsangy « Passy , 
Rosoy. Kouason , Vérou et VilleoeoTe- 
lur-Yonne. 



^ROUTE DE SENS A VALLERY. 
Brannay, Lixy et Vallery. 

TKOISliHB PARTIE. 

ROUTE DE GOURTENAY A VILLE- 
NEUVE-LA-GUY ARD . 

Domats, La BelUole. Montacber, 
Cbéroy , Vallery , Villelbierry et Saint- 
Aignan. 

QVATRiiHB PART». 

ROUTE DE CHÉROY A PONT -SUR- 

YONNE. 

Brannay, Cbéroy, Dollot et Saint-Sé- 
rotiii 



ROUTE DÉPARTEMENTALE DE SENS A NEMOURS^ 

DANS LA PARTIE COMPRISE ENTRE SENS ET CBjàROV. 



ROUTE DE SENS A CHÉROY. 



On quitte la ville de Sens par le fan- de fer, à la base des hautes collines^ 
bourg d'Yonne, puis on arrive, après qui ferment le versant gauche du bas- 
avoir traversé la belle levée du chemin sin de TYonnc. Là, on trouve un car- 
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refour composé de trois roules : celle tire tout d'abord les regards , c^est la 
de gauche est la grande route n. 60, cathédrale, que nous ne dominons qu'à 
de Nancy à Orléans et décrite Voyage peine, bien que le point où nous nous 
4», 1846. sommes arrêté, soit élevé d'environ 

Celle de droite est le chemin de cent cinq mètres au-dessus du niveau 
grande communication n. 26, allant de b rivière. La belle église de Saiut- 
de Sens à Voux (Seine-et-Marne), et Etienne a été décrite brièvement dans 
décrit dans la 2« partie de ce présent I'Amni/aire de 1847; mais quelle que 
Voyage. soit Tidéc au'on s'était failc des di- 

hnlin celle du milieu est la route mensions ue ce vieil édifice , on est 
départementale n. 1, de Sens à Ne- frappé de Pénorme emplacement cfu'il 
mours par Ghéroy, et qoe nous pre- occupe au'centre de la ville; on croi- 
nons aujourd'hui. rait qu'en s'écroulant. il remplirait, de 

D'abord on monte doucement en ses débris, toute l'enceinte formée par 
suivant le fond d'une dépression de la muraille antique. Cependant, sous 
terrain dont la pente augmente peu prétexte de vétusté et de chute immi- 
h peu, et qui devient tellement rapide nente, on a démoli récemment la toi- 
que la route, forcée de tourner à gau- ture de l'une des deux tours, 
che, cherche par un lonç circuit à La description que nous allons dofi> 
franchir la montagne. Mais le vieux ner paraîtra peut-être longue et minu- 
chemin montait en ligne droite la dé- tieuse Quoiqu'il en soit, la voici : 
pression dont je v'iens de parler et Pour bien connaître l'aspect actuel 
qui présente, parla raideur et le rap- de la contrée, il faut chercher à re- 
prochement de ses deux versants, l'ef- trouver ce qu'elle fut autrefois, et C(> 
fet d'une étroite vallée. Un ravin as- qu'elle pourra être dans un avenir 
sez considérable, creusé par les eaux assez prochain. On peut, à l'aide 

Ïduviales , occupe depuis longtemps de l'état actuel , s<- représenter notre 
'emplacement primitif du vieux che- province telle qu'elle aut être avant 
min, qu'on nomme encore la Grande- l'occupation romaine. C'est déji^ re- 
Rue-de-Chièvre. Celui-ci, forcé, par monter bien haut, et ce tableau ré- 
Pagrandissement successif du ravin, Irospectif est fondé sur ce qui existe 
de dévier sur la gauche, est devenu encore aujourd'hui, 
extrêmement étroit, et même un peu Une chose hors de doute, c'est que 
dangereux dans plusieurs endroits, les collines qui bornent l'horizon é- 
Ce ravin , creuse dans d'énormes taient toutes couvertes de forêts im- 
bancs de craie, est une des prome- pénétrables; et «ans parler ici de l.i 
nades les plus pittoresques que pré- forêt d*Olhe, qui couvre encore un 
sentent les environs de Sens. vaste territoire , il reste sur presque 

Nou5 conseillons donc aux vova- toutes les co'lines qui avoisinent la 
geurs à pied, de suivre le vieux cbe- ville de Sens, des bois d'une grande 
min; ils retrouveront au sommet de étendue. Si les plaines et les vallées 
la montée, la route que nous allons sont dégarnies, c'est par suite des dé- 
suivre, car, elle aussi a son intérêt. frichements toujours plus profitables 

Le Chemin-Neuf, c'est ainsi qu'on dans les terres d'alluvtons. 
nomme la route qui tourne la mon- La belle plaine qui s'étend au loin 
tagne, offre, à chaque pas, un déve- dev.inl nous et que de riches mois- 
loppement plus varié et plus étendu sons recouvrent tous les ans, devait , 
de la belle vallée de l'Yonne. Après avant l'occupation romaine être rem- 
une montée rapide, et qui a environ plie do bouquets d'arbres séculaires 
huit cents mètres de longueur , on et de bruyères , servant de refuge à 
doit s'arrêter pour admirer le vaste toutes espèces de gibier et de bêtes 
panorama que présente la plaine, ou malfaisantes. On éprouve aujourd'hui, 
plutôt le bassin, au centre duquel la en jetant un coup-d'œil rapide sur 
ville de Sens est bâtie. L'objet qui at- cette même plaine, un sentiment de 
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Î)1aisir tnfiai ; car nul spectacle dans à rélévatîon du sol où nous sommes 
a nature ii*est plus K^nëralement ad- placé , nous pouvons reconnaître la 
miré que Faspect d'une large vallée disposition générale de la ville, de ses 
où brille une culture riche est variée, faubourgs et de ses environs 
Si nous suivons le cours, large, tor- Après avoir admiré Tensemble de 
tueux e( peu profond de ITonuo, nous la calhédrale , on jette les yeux sur 
remarquerons que les lies nombreuses l'enceinte de In ville, parfaitement in- 
qui s'étaient formées autrefois, auront diquée par la quadruple rangée d^ar- 
bientôtdisparu par suite des immenses bres qui forment les promenades pu- 
travaux d'endiguement, de barrsges bliques. Ces arbres ne cachent plus 
et de draguages. entrepris depuis peu que tes débris de la muraille gallo- 
d'années. Aujourd'hui, des chemins romaine. Les derniers fragments de 
de hallage et des ponts, remplacent celte belle enceinte antique, auront 
les fondrières et lesgnés, qui ser- bientôt le même sort que les grandes 
vaient d'embouchures aux différents portes fortifiées. Près de dix«huit siè- 
bras d*une petite rivière, la Vanne, clcs auront passé sur ces murailles, 
qui vient se jeter dans TYonne après et n'avaient pas suffi pour les renver- 
avoir traverse de longues prairies, au- ser ; elles ne sont tombées que parce 
trefois d'infranchissables marécages, qu'on les a vendues pour être dcmo- 

Pour les peuplades de la Gaule, la lies, 
confinent d'une rivière, une île un peu l^cs faubourgs se dc^'cloppent sur 
étendue, offraient un asile sûr aussi une grande étendue; h gauche, sont 
bien contre les atteintes des bétes fé- ceux de Saint-Didier et de Saint- 
roces, à cause du voisinage de grands Antoine ; à droite , ceux de Saint- 
bois, que contre les attaques des peu- Savinien et de Saint Pregts. Ce der- 
plades ennemies. Les Gaulois-Seno- nier s'étend jusqu'au bras principal 
nais s'établirent près du confluent de de la Vanne, dont nous voyons les 
l'Yonne et de la vanne, dans une fie eaux se joindre à celles de l'Yonne, 
ayant environ 800 pas de long , sur en traversant de longues prairies cou- 
plus de 200 de large. Une tradition vertes d'épais massifs de saules, d'aul- 
veut que ce fut là le premier endroit nés et de peupliers. Sur le bord 
occupé; c'est aujourd'hui nie d'Yon- même de l'Yonne, nous voyons les 
ne, habitée par les mariniers et les maisons et Tabattoir du Clos-lc-Roi; 
ouvriers du port. Mais à une époque à droite, et toujours sur la rive, 
qui est restée inconnue , la popu- c'est le Petit - Hameau , groupe 
lation vint s'établir sur la rive droite très -pittoresque de maisons habitées 
de la rivière, séparée de l'île par un par des pêcheurs. Sur ta même rive, 
cours d'eau assez étroit sans doute, mais plus à droite encore, et en sui- 
car il paraîtrait certain que le bras vaut le chemin de halage qui traverse. 




de digues et de barrages, en bassin avons parlé Voyage 6<>, 1848. 
destine à servir de gare. Les travaux L'fle et le faubourg d'Yonne sont 
en cours d'exécution auront dans leur dissimulés par les groupes d'arbres 
appropriation nouvelle, changé totale- qui bordent l'ancien bras principal de 
ment la direction des eaux. 1 Yonne; un peu à gauche on remar- 

Nous avons raconté brièvement , que le vaste emplacement destiné à 
Voyage 6«, 1848, quelle dut être la servir de gare au chemin de fer dont 
marche progressive de l'établissement nous pouvons suivre la chaussée, ton- 
de la nouvelle, et bientôt célèbre cité jours en remblai, sur une longue éten- 
Sénonaise. Nous ne reviendrons pas due. 

i>ur ce sujet. Commençons maintenant Une distance d'un kilomètre sépare 
la description de l'état présent. Grâce la station, du centre de la ville. Il 



résultera de cet état de chose que des 80 pas de la rouie que nous soiTons, 

spéculateurs bâtiront près de la gare on remarque, à gauche, les larges 

du chemin dt fer, de» hôtels, des ma- berges escarpées d'un ra» in creusé, 

eastns et de vastes entrepôts. Le ti u- par les eaux pluviales dans le flanc de 

bourgd'Vonne quiestsi trisicaujour- la montagne; c'est une des curiosités 

d'hui, deviendra le nouveau centre géologiques des environs delà cba- 

commercial de la ville ; et la rue de pelle de Saint-Bond. 
Saiitt-Bond , au lieu d'être bordée de La route, bordée d'acacias, s'avance 

pauvres maisons de vigneron» , s'ali- yg„ jg ^o^d-Ouest; puis tout à coup. 

gnera par de hautes et belles cons- tournant au Sud-Ouest, elle se dirige, 

tructions admirablement placées entre en ligue droite, vers le hameau de 

ledébarcadèredc r\onnectcelui du Rup^ouvert. Un nouvel alignement, 

chemin de fer. Une ville nouvelle se de G kilomètres de longueur, traverse 

foimera peu à peu sur remplacement une contrée boisée, occupée par un 

où ntus ne vovons encore qu'un vil- grand nombre de hameaux, isolés au 

lageappclé faubourg d'Yonne. milieu d'un terrain rocheux, et arrive 

Un seul quartier prolitera de tout j ^ae autre petite route venant de 

ce que les autres perdront. gauche. Cette route qui n'a que 1800 

Des routes nombreuses convergent mètres de l-.ngueur environ , réunit, 

toutesverslanciennecapitaledelapro- entre les villages^de Subligny et de 

vinceSenonaise; elles occupent i peu Villeroy , la grande route n' 60 de 

près le tracé des voies romaines dont Nancy à Orléans , à celle de Sens k 

nous avons parle déjà plusieurs fois, ^'emours. Par le moyen de cet em- 

A cinq cenU mètres de l'endroit où branchement . on peut éviter, pour se 

nous nous sommes arrêté, s'élève, sur rendre de Sens à Nemours, la rude 

le sommet dune haute colline, un et longuemontée du Chemin-Neuf que 

felit pavillon surmonte d'un helveder. aous avons suivie [Voir la carte.) 



Bond qui est ainsi transformée depuis „ ^<"^.' •="*■? '« ™r*'"\.^ •*" 
quelqies années seulemenL lin seul ' "1« •"".?'"» bel es chaussées ro- 
panV mur reste encore enclavé rafl'r,« qui nous restent, non pas seule- 
dans h construction nouvelle; il offre ment dans ledeparteraent de Honne, 
peu dintérét maintenant. Voici le "/"* ^^"\\^ *■""« *"fi*"- *i«î ? 
dessin de ce qui restait en '835 de «^houssee bien souvent déente deji 
cette ehapelle,T)atie vers le xw siècle, V'". "?' P'"" *"""'* géographes, COD- 
sur l'emplacement de la cellule d'un duisaitde Sens, AsE«Dico«,à Ortfains, 
solitaire du pays Sénonais , et qui G^JT""". par Vellaunodciicm. Nous 
vivait ic crois au vit' siècle indiquons dans la carte ci-jomte, la 

'' ' plus grande partie de cette voie pour 

nous dispenser d'en donner une des- 
cription. Ainsi, on remarquera que 
depuis le village de Saint-Valérien, 
la roule antique est fortement mar- 
quée par une ligne noire, tandis 
qu'entre Sens et ce même lieu de 
' Saint-Valérien, elle n'est ({ue peu in- 
diquée. C'est que le tracé est < evenu 
incertain dans toute cette dernière 
partie. Voici cependant l'indication 
de son itinéraire probable. 

Nous avons dit que le vieux chemin 
delà Bue de-Chiivre montait, en li- 
gne directe , la pente rapide de la 
Au sommet de la monUgne, et à montagne, au sommet de laquelle il 
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est rejoint par la route; mais h 400 des objets d^art. Le zélé et savant 
mètres environ de ce point de réunion, archéologue 6t faire des fouilles qu'il 
on remarque, à droite, un chemin qui dirigea. Ses recherches ne furent 
s^éloigne en s'enfonçant dans un petit point infnictueuses , et il consigna, 
bois. Ce chemin d'abord étroit, ra- dans un livre plein d*intérét pour 
pide , raboteux et tortueux , s'élargit Thistnire de la province de TOrléanats, 
peu à peu; il se redresse, s'aligne , et le résultat de ses travaux. L'auteur 
traversant, ou côtoyant de nombreux démontre que ces ruines , qui sont 
bouquets de bois, arrive se perdreau situées à 400 mètres du village de 
milieu d'un champ, après un parcours Sceaux et qui occupent un emplace- 
de plus de 6 kilomètres. Les hameaux ment d^une étendue considérable , 
des Puits, du Cbénois, où il y a une doivent être celles de la cité de Vel- 
assez belle maison de campagne, des launoduncm, que Jules César assiégea 
Dauges et des Mazures sont bâtis sur lorsqu'il partit pour faire le siège 
les côtés de ce chemin, nommé au- d'Orléans. LesCommentaires de César 
jourd'hui chemin de Villebougis, par- sont précis à l'égard de ce siège de 
ce qu'il conduite ce village par un Vellaunodunum, et cependant lavé- 
détour que notre carte indique. Or, ritable position de cette cité antique 
ce vieux chemin ne disparaît au milieu fut longtemps débattue; elle Test même 
d'un champ, qu'à 1,900 mètres de dis- encore par les antiquaires qui discutent 
tance de la route de Sens k Nemours, sans sortir de leur bibliothèque, 
au hameau du Petit-Paris. En rem- q^ ^^ ^j^jt ç^^j^e qu'il n'y ait 
plissant cette lacune on complète pour ,„„ç seule ville détruite dans la 
une étendue de 72 kilomètres c est- province Sénonaise ; on en signale 
à-dire 18 lieues de poste, la chaussée g^auj^cs dont l'existence est prouvée 
romaine. _ ^ i^ par des document^ irrécusables. Plus 

Tout pourrait faire penser que le f^rd, dans le cours des Voyages Pit- 



meux Vellaunodunum, q"?nf /f a")^» ruines que le sol recouvre (l). 
ont SI longtemps cherche. A 45 kilo- ^^ . , \ ,. , , 

mètres de Sens, on voit à peine au- Nous continuerons, après l article de 
jourdhui les vestiges d'une ville qui Fouchères, la description de la chaus- 
s'est anéantie peu à peu, h une époque sée romaine. 

inconnue, et par un concours de cir- En arrivant au village de Villeroy, 
constances dont il n'est fait nulle on aperçoit h droite une petite route 
mention dans nos annales historiques, toute nouvelle allant à 
Comment expliquer cette disparition 

qui est assez complète pour que l'em- ,-,, ,^„^«,,,^ .,, . . x 

placement ait élé absolument oublié VILLEBOLCIS, village situé près 
et perdu , même pour les antiquaires, de grands bois, à 4 kilomètres de la 
jusqu'au moment où l'un de ceux-ci, route sur la droite; et à 7 kilomètres 
eut le bonheur de remarquer sur les de Sens , par le chemin direct qui a 
bords de la chaussée antique, allant été déjà décrit. Pop. 530 habitants, 
de Sens à Orléans, des débris de Villebougis n'offre que tres-peu 
constructions qui attirèrent son atten- 
tion? Il explora ce terrain, couvert de 

moissons, et il découvrit que de temps (i) un trhs-fçrand nombre d'ouvrajîes renferment 
immémorial, les habitants des villages des notes relatives à la voie romaine de Sens à Or- 

*• . . ^ «.^i»^ i^^aiitA léans. Il est impossible de es citer tous. Je me 

voisins venaient dans cette localité ^^^^. .^ ^.^^^^^ ,^ Description des voies anU- 

chercher des pierres presque toutes qu^s, au'on trouve dans l'Almanach de Sens de 
taillées, et aue bien souvent ils trou- 18^3, bien que dan» cette descnpUon, de regretU- 
vaicnt des Médailles, des monnaies et bics erreurs se soient glissées. 



(l'intérêt pillorcsquc malgré les mou- boasis, on trouve, vers la p«tile val- 
vements du terrain nur lequel s'élen- lée de Brannay.les hameaux de Saint- 
dent les in;iisons isolées de ce village. Ueor^s et de Villechavant. Uang ce 
L'église, elle même, est insigniiiantc; dernier hameau, on remarque les 
elle n'a rien conservé de sa construc- resles d'une petite chapelle, et sur- 
lion primitive. tout les beaux massifs d'arbres de 

Les grands bois qui avoisinent Vil- haute futaie qui l'ombragenL 
lebougis, et que traverse un chemin j^a chapelle de Saint-Georges est 
allant de ce village au hameau des démolie, mais la charte de fondation 
Maiures.bili surlancienne ïoie.fu- ^ ^[^ conservée; nous en devons la 
rent, dit M. Bardot, plantes par saint publication à M. Bardot Le prieuré 
Loup, archevêque de Sens, qui vivait de Saint-Georges fut fondé par Erard, 
au commencement du vu» siècle. Ce girede Vallery, en 1271. 
fait ce de planter des bois au tip siè- ., , „.„ ' 

cle » à une époque, au contraire, où Nous revenons à Villeroy. 
on en arrachaitbeaucoup pour mettre 
les terres en culture, est assci curieux. 

Jignore si M. Bardot s'est appuyé VILLEROY, petit village situé sur 
sur destextes authentiques, ou seule- la gauche de la route, àSkil. de Sens, 
ment sur une tradition locale, mais Population S40habiUnts. 
il me semble qu'une erreur motivée villeroy est bâti vers l'eitrémité du 
parlalongueur des temps sest peut- |„^^^ /^j^,^ - j^^j^^ j^ ,^,^„^ 
être ghssée ici. Du temps de sa.nl g^ ^^ ^^^^f.^ ^^ âubligny , et à 1 kilo- 
loup, la plus grande partie du terri- ^^,^^ seulement de ce îillage, au mî- 
toire de la province Sénonaise était ijeu des bouquets de bois qui couvrent 
couverte par d'immenses foré s La encore.malgré de nombreuidéfricbe- 
pelile contrée du Gâtina s était elle- ments, une partie de la contrée, 
même couverte de bois, d étangs et de ' *^ 

marécage*. Ce n'est qu'Ji l'aide des dé- 
frichements considérables qui eurent 
lieu vers le m' siècle, qu'on arriva à 
pouvoir bâtir de nombreux villages 
élevés an centre des nouvelles clairié-- 
res. Or, loin de chercher k couvrir le 

fiays de bois, les seigneurs, et surtout 
es seigneurs ecclésiastiques , lirent 
tous leurs etTorts pour enrichir leurs 

Sossessions de terres labourables et 
e pâturages. Ce serait donc un fait 
curieux & consigner dans l'histoire de 
notre province, (et j'appelle à cet é- 
gard toute l'attention de l'honorable 
historien du canton de Chéroy), que 
de démontrer, qu'au vu* siècle, saint 
Loup , loin de songer k défricher les 
forêts du Câlinais , s'occupa aclive- 
mentdu reboisement de ses propriétés. 
Quoiqu'il en soit, ces grands bois 

ç.ucenli on le. nonoe ta boi. de t,; „,, „ p,j„„,„ d'blérilt 
Braneau o»,.iii.anl M. Bardot de „p,„»d,„, „„,;, ,„ donnoo. un des- 
Bnimh.olMVoirl-A.nm.iredelHS, „„'^p„„, fai„ coon.llr.. dès le débat 
BiitoirediVdloboogis). j„ ioyage, le tjpe de tonjlniction 

A un kilomètre, à l'Ouest, de Ville- emplofépour presque toutes Us églises. 
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du pa^s. Ce ivpe est pauvre et souvent villages étaient devenus trop pauvres 
rintérieur offre un aspect plus pauvre pour les appeler, à décorer la maison 
encore. Ces petites églises fureot re- de Dieu. Les sculpteurs n^ayant plus 
construites , a peu près entièrement, d'églises à orner , s'attachèrent aux 
sur les débris d'églises anciennes, châteaux. Ceux-ci n'étaient plus de 
vers les dernières années du xv« siè- ces sombres et formidables forte- 
cle, et plus souvent encore au corn- resses, bâties au sommet d'un rocher, 
raencement du xvi« siècle. A cette ou au milieu des marais. Remarquons 
époque on put enGn songer à réé- qiie tant que les églises furent des 
diGer les monuments religieux que chefs d'œuvre de sculptures, les châ- 
les troubles , les guerres civiles et teaux-forts ressemblaient à des blocs 
aussi la longueur des temps , avaient de rochers ; le contraire arriva quand 
plus ou moms dévastés. Les grandes le sentiment religieux commença , 
abbayes reconstruisirent leurs cloîtres hélas! à s'afifaiblir. 
et leurs bâtiments d'habitation sur Les châteaux du xvi« siècle furent ^ 
un modèle tout nouveau et imité du admirablement décorés. Pour eux 

Î^enre italien ; elles rétablirent aussi seuls, les bas-reliefs et les fines sculp- i 
es églises de village, en ne coqservant tures emblématiques et allégoriques, 
souvent que les fondations anciennes. Pour les églises de villages : rien. ' 

Cela explique la présence de quelques Mais alors il arriva aue les seigneurs 
débris de chapiteaux , ou de sculp- châtelains rougirent de voir la nudité 
tures , qu'on retrouve avec étonne- de leur chapelle seigneuriale , non 
ment enclavés dans une muraille nue point celle édifiée au centre même du 
et bâtie grossièrement. Ainsi, presque château, mais celle accolée à l'hum- 
toutes les églises que nous visiterons ble église paroissiale. Ils songèrent ' 
datent de la première période du enfin à embellir la chapelle où leurs > 
moyen âge, alors que les seigneurs , aïeux étaient ensevelis. C'est pour- ! 
partant ou revenant de la Terre- guoi nous trouverons , quelquefois j 
Sainte , accomplissaient un vœu en isolés au milieu des moellons recré- | 
bâtissant, ou donnant l'autorisation pis de mortiers grossiers, eux-mêmes 
de bâtir une église dans chacun de recouverts de badigeons ridicules, ^ 
leurs fiefs. 11 faut croire que dans ce des fragments de bas-reliefs d'un tra- I 
temps-là, tous les gens c|ui n'étaient vail précieux, des pendentifs remar- \ 
ni moines ni soldats, étaient ma<;ons; quables de finesse et d'élégance et 
et qu'ils obéissaient instinctivement , aussi des tableaux d'un grand mérite, 
ou a peu près, à l'impulsion émanée sortis de la galerie seigneuriale ou des 
des grands centres religieux de la cloîtres d'une vieille abbaye, 
province. Le nombre des églises con- Que sont devenues aujourd'hui toutes 
struites pendant le xii« et le xui« siè- ces belles choses ? 
de, est considérable. On peut à peine Voici quel a été leur sort. Dans 
s'en faire une idée , en comptant les l'église du village , la chapelle du 
monuments qui nous restaient encore château étant la plus belle et la plus 
il y a cent ans, dans la province Se- grande fut choisie pour être celle 
nonaise , malgré la période terrible dite de la Sainte- Vierge. A ce titre 
des cinq siècles de guerres qu'ils a- elle servit à réunir les confréries de 
vaient traversés. Au xvi« siècle leur Jeunes filles et AIM. les curés, habiles 
état de vétusté était devenu effrayant, a faire intervenir des sentiments de 
sans doute, car on détruisit presque vanité pieuse dans les enfants, réus- 
jusqu'aux fondationspour réédifier de sirent presque toujours à obtenir une 
nouveau, mais cette fois, le plus vite somme assez considérable , destinée 
et le plus économiquement possible, à restaurer, orner et embellir la cha- 
Les maçons furent seuls employés ; pelle de la Vierge. Jusqu'ici rien de < 
les sculpteurs et les imagiers resté- mieux, rien de plus louable ; mais il 
rent dans les grandes villes ^ caries s'agit de savoir ce qu'on entendait par 
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« 

ces mêmes mots si sonores « de restau- Rup-CouTert a suit i un alignement 

ration et d'embellissement ! » On en- droit de cinq kilomètres , fait un cou- 

levait d'abord les vitraux historiés de sur un nouvel alignement pour re- 

pour les remplacer par des vitres joindre , au hameau du Petit-Paris, 

DlAches donnant plus de jour ; on pendant la longueur d'un kilomètre 

blanchissait à la chaux les murailles environ , la chaussée antique dont 

et les sculptures parce que c'était plus nous avons parlé, 

propre que des murs où, d'ailleurs, On laisse sur la gauche, au milieu 

on voyait des peintures historiques des champs, 

ou héraldiques qui donnaient des rTMT/^o*?«i7e -n •* / 
distractions aux enfanU; on enlevait FOUCHERES, village situé sur uk 
les dalles tumulaires pour niveler, Plafeau eleve et monotone, à un kilo- 
par un carielage neuf, le vieux sol ?\^^^^} gauche de la route, et à 12 
tout bossue par les tombeaux quil f'*???^^'^^^ ^® ^^°*- Population 420 
renferme ; on plaçait des boiseries le babitanls. 

long de la muraille, et pour les mettre ^ Un assez mauvais chemin, traversant 
« parallèles,, grand mot terrible, des champs maigrement cultivables, 
dont rapplication, en fait de restau- conduit de Villeroy à Foucheres. On 
raUon, a été désastreuse, on coupait, femaraue vers l entrée du village, sur 
rognait, enlevait, cassait tout ce qui *? bord d une mare, un énorme poi- 
dépassait l'alignement fatal. Voilà ce "«f > »« P»us gros peut-être qu'on 
qu'on appelait, et ce qu'on appelle P"»ssf trouver dans le Gâtinais. A 
encore, restaurer et embellir la cha- P^u de disfance de la place publique 
pelle de la Vierge. Tels éUient les ?» aperçoit 1 église ; cest le même 
travaux; nous verrons plus lard de type que celui de Villeroy. Le clocher 
quelle manière on les exécuUit. ««^ ^as et massif, mais le chœur et le 

Je reprends la description de l'église sanctuaire offrent un dedommage- 
de Villeroy. ™^°^ auquel on ne peut s'attendre 

Cette petite église semble avoir été d'après leur aspect extérieur. Ils sont 
rebâtie vers le commencement du ^^ûJÇs en pierres parfaitement appa- 
XVI» siècle, mais elle n'a conservé de [eiHees. Leurs nervures qui rappellent 
cette époque que d'insigniliants frag- |f ^^r^ ^" xiii» siècle, s appuient sur 
menu de vitraux et quelques pan- ^^ consoles faites de têtes grima- 
neaux de boiserie, sulptés dans le Ç^"î««' horribles à voir, et dont le 
style ogival de la fin du xv» siècle. 5 placement » si je puis dire ainsi. 

On lit au-dessus du portail: d^"* •®, sanctuaire, est encore pour 

-, ...... les archéologues un sujet d'étonne- 

SiT NOMEN Domia BENEDiCTOi, 1741. m^nt et d'étude. 

A sept cents mètres environ à On remarque aux clefs de voûtes 

droite de la route et vis-à-vis de formées par les croix d'ogives , deux 

Villeroy, on aperçoit, près de la lisière sujets historiés. Le premier repré- 

d'un bois, la ferme dite de l'Hôpital, sente le Christ couronnant la Vierge ; 

ou de la Idaison-Dieu , qui apparte- le second , le Christ nimbé et bénis- 

nait, il y a plus de mille ans, dit sant. Cumme toujours, une épaisse 

Al. Tarbé,à l'Hôtel-Dieu de Sens, couche de badigeon couvre ces seul p- 

L'honorable antiquaire Sénonais écri- tures que je signale ici, non pour 

vit cette date avant l'année 1826 ; il leur beauté, mais seulement pour leur 

faisait donc remonter, au commence- origine ancienne , et leur rareté dans 

ment du ix« siècle, les baux dont il les églises de nos villages. Je signale- 

Êiirle et qui indiqueraient que VEIÔtel- rai encore une très-curieuse sculpture 

lieu possédait , à Villeroy , 300 ar- en bois : c'est un Christ, grandeur 

pents de terre et 150 arpents de bois, demi-nature. Aux extrémités des 

(Voir l'Almanach de Sens de 1826.) branches de la croix on retrouve les 

La route qui, depuis le hameau de attributs symboliques des quatre 
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ETangélisteSy c*est-à-dire : Taiglede 
saint Jean , Tange de saint Mathieu, 
le lion de saint Marc et le bœuf de 
saint Luc. Le style de cette sculpture 
rappelle Tart de la statuaire au iii« 
siècle, ou le xiii* au moins , malgré 
Téloignement de celte époque eu é- 
gard à un ouvrage simplement en 
bois. Je fais des vœux pour qu'on 
laisse, dans son état actuel, ce curieux 
Christ très-rare dans nos contrées, 
et qu'on ne le recouvre jamais d'une 
couche de peinture imitant plus ou 
moins la couleur de la peau humaine. 
Voici le dessin d'une piscine, placée 
dans le sanctuaire; style du xiii« siè- 
cle , je crois. 




Sous le porche on remarque, sur un 
bénitier, une tète de mort assez gros- 
sièrement faite, mais à laquelle le mot 
Mémento donne une signification que 
chacun comprend. 

Nous reprenons la route au hameau 
du i'etit-Paris, pour ne plus la quitter 
jusqu'à Saint - Vnlétieu dont nous 
apercevrons bientôt le clocher, sur 
lequel la route, après un détour, se di- 
rige en ligne droite et en pente douce. 

Le hameau du Petit-Paris a été cité 
déjà ; c*est là que la chaussée antique 
est rejointe par la route nouvelle et 
seulement sur une longueur de 900 
mètres environ. La route nouvelle, 
pour éviter une pente trop rapide, 
tourne subitement à gauche et laisse 
.se prolonger, en ligne droite, le vieux 
chemin occupé aujourd'hui nar quel- 
ques maigres bouleaux et des buis- 
sons. Mais à 1,600 mètres de là on le 
retrouve, pour le traverser, au milieu 
d'un petit bois, que la route nouvelle 



coupe en deux et vis-à-vis d^un groupe 
de maisons appelées la Colonnene. 
D*où vient ce nom ? ^ £st-ce parce 
qu'on y aurait trouve autrefois Jes 
colonnes d'un temple ? ou bien eK- 
ce le mot colonie «colonia» qui scrail 
uo peu altéré dans sa prononciation*? 
Quoi qu'il en soit, c'est depuis ce ha- 
meau, mais de l'autre c6lé de la route, 
que la voie antique reprend toute sa 
rectitude pour se prolonfier , après 
quelques ondulations insigniflantes, 
motivéfS par les empiétements des 
propriétaires riverains, en ligne par- 
faitement directe et sur une longueur 
de plus de 61 kilomètres, c'est-à-dire 
plus de quinze lieues de poste. 

Les points de passage de cette belle 
ligne qui offraient de Timportance, 
ont été soigneusement décrits, et qui, 
mieux est, dessinés et mesurés par 
M. Jollois dans son important ouvrage 
« Les Antiquités du Loiret, » ouvrage 
que j'ai déjà consulté bien souvent, 
ainsi que la belle carte , dressée par 
les officiers d' état-major, feuilles 80 
et 81 . 

Nous reprendrons, plus loin, la des- 
cription de la voie antique. 

SALNT-VALÉRIEN, beau village 
situé dans une vallée fertile et tra- 
versé par la route départementale de 
Sens à Nemours; à 15 kilomètres de 
Sens, 8 de Chéroy. Population 980 
habitants. 

L'Annuaire de TYonne, de 18U, a 
donné, sur l'histoire de Saint- Valé- 
rien , de nombreux renseignements 
historiques et administratifs. Nous en- 
gageons à se reporter à cette cons- 
ciencieuse Notice et que nous devons 
à la plume de l'honorable historien 
du canton de Chéroy. 

Disons seulement ^ue grâce à quel- 

Sues travaux assez récents , le village 
e Saint-Valérien est aujourd'hui 
l'un des plus beaux du département 
de l'Yonne. 

Au centre môme du village , com- 
mence la i:loture d'un beau parc, qui 
renferme un château moderne , mais 
qui , dit-on , aurait été bâti sur les 
fondations d'une construction fort 



, ncienne. M. Bardot donne, dans sa 

""'"(otice, à l'égard des familles qui ont 

^"■'-* ossédé Saint-Valérien, ou seulement 

7,'~ e chSieau, des détails pleins d'in té - 

''' élpour la localité. 

- '• L'église est placée au centre des 

' labitatiuns , sur le côté droit de la 

■■'■''■•oute qui forme la rue principale. 

'■• ^>lte église est ancienne et comme 

' uiujours, autrcruis le cimetière a'éten- 

"i'-''dait au pied de ses murailles ; niais, 

"K" tout récemment, ce cimetière fut dé- 

• placé pour le transporter hors du 

-! = village, et l'on établit sur son ancien 

'--' emplacement une promenade publique 

'- :■" plantée d'arbres. Voici uue inscrip- 

- tion pt.icée dans le mur faisant face 

■.■■;-■ à cette promenade : 



On remarque principalement les 
colonneltes à chapiteaux feuillages du 
grand nortail; «tyle du 
' XIII* siècle, époque pio- 
bable de la construction 
de l'église. On remarque 
aussi un très-joli (letil por- 
tail latéralctqui sert d'en- 
trée habituelle : lin du 
XV siècle. L'intérieur de 
l'église est assez insigni- 
fiant ; cejicndanl nous 
donnons ici le dessin de 
l'une des donic entonnes 
qui restent encore, à de- 
mi-enclavées, dans les 
murs de la nef et du 
chceur. L'n badigeon gé- 
néral, couleur de vieux 
beurre , couvre toute l'é- 
glise. 

Vers l'eitrémité de la 
rue principa'e, on retnar- 
i|ije, à gauche , une pe- 
tite route allant rejoindre 
le chemin romain. 

En sortant de Saint- 
Valérien, la route dépar- 
tementale suit un aligne- 
ment droit de? kilomè- 
tres de longueur, en 
traversant un territoire 
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ondulé, asseï monotone, malgré les 
no.T.breux hameaux qu'on aperçoit 
épars , et k une assez grande dis-' 
tance , au milieu de petits bouquets 
de bois. 1,'horiioo s'étend, h droite, 
sur la jolie vallée arrosée par le ruis- 
seau, ou plulâl, la rivière de l'Orvanae 
qui prend sa source h 700 mètres en- 
viron du bameau de la Colunnerie, 
dont nous avons déjà parlé. 

La vallée de l'Orvanne est célèbre 
dans les annales de ijotre province, 
et nous en reparlerons plus loin dini 
la iruisièmc partie de notre présente 
Ko lice. 

La route, après avoir traversé la 
vallée sèche du Liinain , arrive en 
montant à 

CIIËROY. Celle petite ville, chef- 
lieu de canton, est située sur un pla- 
teau élevé, et près du versant, assez 
rapide, de la vallée du Lunain : h 23 
kiliimèlres de Sens, l'opulatioii VIS 
habitants. 

Trois roules traversent Chéroy : la 
première, celle que nous suivoni, 
allant de Sens â Nemours, la seconde, 
venant de Courlenay pour aller à 
Yillrneuve-Ia-Uuyard; la troisième, 
partant de Cliéroj et fe rendant à 
Bray-sur-Scine, en passant par Pont- 
sur-Vonne. Chacune de ces roules 
seront décrites spécialement. 

Le ruisseau du Lunain, par une 
fatniité curieuse , au point de vue 
géiihigiqiic , s'enfonce dans des en- 
tonnoirs et traverse sous terre le 
territoire de Chéroy, Cependant, la 
vallée que devrait arroser ce ruisseau 
existe, mais te fond n'est occupé que 
par un ravin que la roule traverse en 
venant de Saint-Valéricn. M. Bardot 
a donné, dans une Notice sur la 

retite ville de Chéroy, insérée dans 
Annuaire de tSlO, un résumé des 
travaux entrepris pour rendre au 
ravin du Lunain l'eau qui lui man- 

aue Nous laisserons de cAté tous ces 
élails purement administratifs jus- 
qu'ici, pour indiquer fimplemenl l'iti- 
néraire capricieux du ruisseau. 

Entre les villages de Sublignj et de 
Vernoy, décrits Voyage 4', 18*8, od 
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laisse, sur la droite de la route, deux 
étangs ombragés par les bois de Paroux 
et des Haies. De ces deux étangs sort 
le ruisseau de Lunain, retenu de nou- 
veau par la chaussée d'un petit étang 
établi au dessus d'un hameau, appelé, 
par cela même, le Balardeau. Le ruis- 
seau traverse des prairies , passe à 
Courtoin, et tombe encore au milieu 
d'un petit étang situé près du village 
de La Belliole, puis passant près des 
maisons de campagne des Ragots et 
de Vertron, arrive à Mon tacher, vil- 
lage bâti sur la voie antique , et se 
perd près de» hameaux de la Petite 
et de la Grande Barrerie, situés à 2 
kilomètres de Chéroy. Mais un ravin 
suit le fond de la pauvre vallée qui 
ne retrouve ses eaux que près de 
Lorrez-le-Bocage , département de 
Seine-et-Marne. 

Chéroy serait un bourg ancien, ce 
serait même d'après une tradition, un 
lieu antique. Mais comme cette tradi- 
tion n'est point appuyée sur des 
textes authentiques, on peut la révo- 
quer en doute. Toutefois on dit que 
des débris de sculptures, remontant k 
une haute ancienneté, sont enfouis 
sous le sol actuel .de l'église. Ces 
sculptures, que personne n'a vues, 
je crois , représentent une Diane 
chasseresse aont le temple s'élevait 
dans l'emplacement même où nous 
voyons Te^lise, emplacement autre- 
fois entoure de grands bois. Espérons 
qu'une découverte quelconque, pré- 
cisera mieux l'origine de Chéroy. 
Mais une date déjà reculée, et qui, 
cette fois, est précise, donne-, à la 

getite cité, un titre à l'attention des 
istoriens. Nous lisons dans l'Alma- 
nach de Sens, une Note, reproduite 
dans l'Annuaire de 1840, et qui est 
ainsi conçue : « L'église et le do- 
» maine de Chéroy furent accordés 
» au monastère de Saint-Jean-lès- 
» Sens, par Henry Sanglier, L\U ar- 
» chevôque de celte ville, l'an 1132. 
» Mais Gilbert, Ill« abbé de ce mo- 
» nastère, embarrassé de cette posses- 
» sion et voyant cette ville assiégée 
M par les courses des ennemis du 
n royaume, la céda , de Taveu de son 



» chapitre, au roi Louis VH, et se 
> réserva l'église, les prés et l'usage 
» de la forêt ; sur quoi le prince don- 
» na une charte, en 1155, et datée de 
» Systhigiaci, que nous ne connais- 
» sons pas. » Voyez Dom Morin, dans 
son histoire du Gâtinais ; l'Almanach 
de Sens de 1776 , et rAonuaire de 
riTonne de 1840. 

De cette forêt, dont l'abbé Gilbert 
se réserva Fusage, il ne resté rien ; et 
de l'église donnée en 1182 à l'abbaye 
de Saint-Jean^ rien non plus ; les par- 
ties les plus anciennes semblent ne 
remonter qu'à la Gn du xiii* siècle. 
C'est vers cette époque qu'un sculpta 
le portail dont nous ne donnons 
qu'un côté. 
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Le clocher, lourde tour carrée, date 
du même temps, mais son ornemen- 
tation est loin d'avoir la finesse et 
l'élégance qu'on est habitué à trouver 
dans tous les ouvrages de celte belle 
période du moyen âge La flèche en 
ardoises qui surmonte ce clocher, fut 
élevée vers le milieu du siècle dernier. 

L'intérieur de Téglise n'offre que 
peu d'intérêt, mais j'aurai à signaler 
l'emploi heureux d'un simple vernis 
sur des boiseries de chêne, au lieu 
d'une ou plusieurs couches de pein- 
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ture à riiuile ou à la colle. Ces boise- Après atoir traversé le petit bois 




(Voir Voyage 5«, i845). Mais il est droits sont altérés par les empiète- 

regrettable qu'elles ne puissent être nients des propriétés riveraines, 

placées dans leur position véritable, Jusqu'au xviiie siècle la voie antique 

c'est-à-dire debout. servit de route pour aller à Montargis 

En quittant l'église, dont les mu- et de là, à Orléans; depuis fort long- 
railles ont été remaniées à diverses temps, il ne faut donc plus songer à re- 
époques , j'ai très-vivement regretté trouver l'empierrement primitif qui a 
de ne pouvoir descendre dans le ca- di'iétre bien souvent renouvelé. Mais 
veau qui, dit-on, renferme les fameux le tracé est resté le même ; c*est donc 
bas -reliefs représentant une « Diane lui que nous pourrions étudier si les 
chasseresse. » travaux d'art tels que les ponts, les 

Des foires importantes, et déjà an- vestiges de constructions étaient eo- 

cieiines, donnent souvent un peu d*a- clavcs dans la limite de notre dépar- 
nimation aux rues de Ghéroy qui sont tement. Malheureusement il n*en est 

généralement larges et assez bien pas ainsi : le département du Loiret 
bâties. Biais leur chaussée non pa- possède tout ce qui reste de réelle- 
vée enlève une partie du caractère ment intéressant. Nous ne pouvons 
de « ville » que les habitants ré- sortir de cette limitera notre grand 

clament. regret, car, pour la première fois , 

On remarque quelques maisons nous eussions eu quelques débris de 
assez vieilles mais sans intérêt pitto- constructions gallo-romaines à des^ 
resque; cependant on peut aller visiter sincr et à décrire. De nombreuses 
un bâtiment, servant de prison, et médailles ont été trouvées , des frag- 
qui semble dater du xiv« siècle. La ments de mosaîaues ont aussi été de- 
chapelle de Saint-Marc et une lépro- "«ouverts, et M. Bardot, dans sa notice 
série sont démolies. sur la commune de Montacher, a 

A deux kilomètres de Chéroy, la donné le dessin colorié de l'une de 

route de Nemours qui traverse un ces mosaïques qui, dit-il, sert aujour- 

vaste plateau monotone, passe du dé- d'hui d'appui à la fenêtre d'une cnau- 

partement de l'Yonne, dans celui de mière. 

Seine-et-Marne. Nous engageons les amis de l'ar- 

De Chéroy un bon chemin conduit chéologie gallo-romaine à consulter 

à Jouy, village situé à 4 kilomètres sur le bel ouvrage déjà cité tant de fois 

la gauche , et à 1,500 mètres seule- ici : « Les Antiquités du Loiret;» ils 

ment de la frontière du département se convaincront de l'importance des 

du Loiret, et 3 kilomètres de celle du recherches faites par le savant Jollois 

département de Seine-et-Marne. que notre département compte au 

L'aspect général du pays est plat; nombre de ses enf-ints (1). 

de longues ondulations empochent la A dix-huit cents mètres de la Co- 

vue de s'étendre au loin. Mais de nom- lonncric. In voie antique est rejointe 

breux petits bouquets de bois, et de par un petit bout de route venant de 

vastes plantations d'arbres à cidre S<iint-\alcrien et destine à relier à ce 

rendent à cette plaine une partie de village le vieux chemin que des tra- 

Taspect verdoyant qu'on trouve dans vaux en cours d'exécution rendent, 

les vallées du Gâtinais. non-seulement praticable, mais aussi 

Nous reprenons la description de bon que les nouvelles routes, dites 
la voie romaine du point où nous 
l'avions laissée , c'est-à-dire , du ha- 
meau de la Çolonnerie, situé près du ^i, voir la Notice biographique sur m. JoUois, 
vdlage de Samt-Valénen. Annuaire U48. 



de grande communication, qui sillon- De même que HonUcher, Ville- 
nenl mainlenant notre province gardin s'est formé sur le bord de la 
gâtinaige. chaussée antique. Sa petite Église 

Quatre kllomôlres plus loin, la voie semble avoir été très-ancienne, mais 
descend brusquementleversantrapide à l'exception de son portail , elle est 
de la petite vallce arrosée encore par insignilianle. Voici le dessin de ce 
le ruisseau du Lunain, puis remonte portail qui parait appartenir aux prè- 
le versant opposé eu formant la rue mières années du xiw siècle. (Voir 
principale de l'Annuaire de 18tS.) 

MONTACHER, village situé sur la 

Eente de la vallée du Lunain ; à ÏO 
ilomitres de Sens. Population 760 
habitants. 

Ce village, bâti sur la voie romaine, 
est traversé depuis peu de temps par 
une petite route allant de Courlenaj 
à Viîleneuvela-Guyard , et qui est 
décrite dans la troisième partie de 
cette présente Koticc. 

L'église, édifiée sur le bord même 
de la chaussée romaine, est extrême- 
ment ancienne; mais elle n'offre plus 
aucun intérêt archéologique depuis 
qu'un violent incendie la détruisit 

1>resque entièrement ainsi que te vil- Toujours la mime ligne droite , 
age,en)7Sl. Cependant, malgré l'as- toujours le même aspect de terrains 
pect pauvre de 1 intérieur, on remar- ondulés jusqu'au dernier village de 

aue une grande boiserie provenant ce cAlé du dcparlemenl. 
'une ^lise de Courtenay , et ser- 
vant de retable : stjlc corinthien JOUY, petit village situé sur un 
du xvnp siècle. Le pemtre décorateur plateau élevé) i 24 kilomètres de 
chargé >d'embe1lir» l'autel, a rendu la Sens. Population 470 habitants, 
boiserie méconaaissable en la bario- C'est encore un village b&ti sur la 
lant de mauvaises couleurs à l'huile; voie antique. 

imitation ridicule de tous les marbres L'église, édifiée sur le cAté de la 
imaginables. grande chaussée, semble appaitenir 

A peu de distance de Honlacher, on au iii« siècle ; cependant elle offre 
remaroue des maisons de campagne peu d'importance. D'après M. Bardot, 
agréablement situées: mais le titre de elle aurait été élevée sur remplace- 
■ Château ■ qu'on leur donne me ment d'un temple dédié i Jupiter ; 
semble, ainsi qu'à l'égard de beau- m.tis j'ignore sur quels faits ou tradi- 
coup d'autres habitations du même tionss'appuiecetteopinion que motive 
genre, éparses dans le Câlinais, un peut-être le nom seul de la localité. 

Peu trop généralement adopté. (Voir L'église actuelle a été remaniée i 
Annnairedc 1840.) diverses époques; elle est entretenue 

Après quinte cents mètres de par- avec soin, et l'on peut citer ici un 
cours, la voie romaine traverse en exemple très-rare, de bon goût, en 
ligne droite fait de décoration peinte : les boiseries 

qu'il fallut peindre à l'huile , pour 
'VILLEGABDIN, petit village situé cause de pourriture, m'a-t-on dit , 
sur un plateau élevé ; à près de 22 furent recouvertes d'une couche imi- 
kilomètres de Sens. Population 3tO tant le vieux chêne, e( non l'appa- 
hahitanls. rence risible de certains marbres 
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ÎDirourables , excepté dans plusieurs Ternis ? C'est exactement la même 

de nos églises de campagne. besogne que « repeindre à neuf un 

TouteH>is, on pourrait regretter que vieux tableau > au lieu de se borner 

les boiseries de Jouy, qui sont réene> à le nettoyer et à le préserver de 

ment faites de bois de cbéne, n'aient rbumidité. 

1>as été tout simplement préservées de Quoiqu'il en soit , voici un bon 

'humidité par un vernis transparent exemple à citer, car l'imitation pure 

Ce vernis n aurait pas, il est vrai, caché et simple du bois a été préférée à la 

ni rempli les fentes , les jointures, les décoration multicolore que plusieurs 

trous qui , peut-être , se montraient ecclésiastiques ont choisie, 

dans la vieille boiserie, mais à quoi Du hameau des Bordes-de-Jooy , 

bon dissimuler cette vieillesse dès nous voyons se prolonger, à perte de 

l'instant que la plus irréprochable vue, la voie romaine d'Agendicum à 

pi'opreté est acquise par l'emploi du Genabum. 



VOYAGE SEPTIÈME. — Deuxième Partie. 

GHEUIlf DE GRANDS COMMONICATION fi^ 26, DE SENS A VOULX , 

( Seine -et*Marne ) . 

On suit la grande route, de Nancy d'un aspect triste et monotone; ontra- 

à Orléans, jusqu'à rembranchemcnt verse quelques bouliuièrcs, et enûn on 

de celle de Sens à Nemours. Un poteau arrive par le versant droit d'un nou- 

indicateur nous montre, à droite, le veau vallon assez boisé à 
chemin de grande communication de 

Sens à Voulx; c'est celuique nous sui- BBANNAY , village situé au fond 

vous. d'une vallée, près des sources d'un 

Bientôt on arrive au pied de la col- petit ruisseau, a 15 kilomètres de Sens, 

line escarpée de Saint-Martin. L'église Population, 600 habitants, 

bâtie sur le sommet de Tescarpement, te village est traversé par la route 

attire un instant les yeux par sa po- départementale n^ 2, allant de Chéroy 

sition pittoresque: mais l'attention se à Bray-sur-Seiue. (Voir la 4® partie de 

reporte bientôt sur la belle levée du ce présent Vovage.) 




pas. 

duquel se cache, au milieu des arbres, époque dans la construction actuelle, 

le village de Saint-Martin. (Voir malgré la lourdeur de plusieurs de ses 

Voyage 5«. 1845.) Le chemin de fer se parties. 

prolonge dans la vallée de l'Yonne, et Voici le dessin de la tour, curieux 

sur les bords mêmes de cette rivière, clocher bâti tout en grès, et par larges 

tandis que notre petite route gravit en assises. 

li^ne droite une colline couverte de ^ Cette construction semble appartc* 

vignes, puis descend doucement dans nir au quatorzième siècle. L'intérieur 

la vallée de Nailly, pour arriver au vil- de l'église offre peu dintérôt; la voûte 

lage de ce nom, et qui a été décrit du chœur, lourdement faite vers la Gn 

Voyage 5«. du quinzième siècle, ne diminue pas 

Après Nailly, nous côtoyons le ver- l'aspect triste de Pensemble. Cepen- 

sant gauche d'un vallon, où se trouve dant on remarque la grille, en bois 

le hameau de Parroy, puis, peu à peu, sculpté, servant de clôture uu chœur; 

nous arrivons au sommet d'un plateau elle date du temps de Henri II, envi- 



K2 

ron, et ses panneaux sont ornes des une énorme tour carrée, soutenuf par 
slaluelles du ChrUt et des apôlres. de lourds contreforts bâtis en grcs. Le 
Dans la chapelle latérale on peut voir portail placé à la base de ce clocher, 
un saint Hubert, ouvrage médiocre. ressemble beaucoup à celui de Villc- 
On remarquait, il y a peu de temps gjrdin, dont le dessm a été déjà donné, 
à Brannay, les bâtiments d'un vieux C'est le style de transition des dcrnië- 
château défendu par des tours et des rcs années du douzième siècle. 
fossés. Tout est démoli maintenant; La roule descend dans la vallée, tra- 
mais voici le dessin du cliileau, à l'é- verse le ruisseau de Urannay, remonte 
5 ard duquel on trouve dans l'Annuaire sur un plateau étroit et redescend dans 
e 1S43 quelques détails historiques, la vallée fertile de l'Orvanne. On ar~ 

VALLERY, beau village silué dans 
la vallée de l'Orvanne, â 20 kilomètres 
de Sens, 6 de Chéroy. Population, 720 
habitants. 

Vallery est traversé par la route dé- 
partementale n' 23, ae Courtcnay à 
Villeneuve-la-Guyard par Chéroy, et 
aussi par le chemin de grande com- 
munication de Sens àVouli(Seinc-et- 
Harne). 
L'Orvanne divise en deux parties 
Nonsreprenonslechemindcgrande bien distinctes le village de Vallery. 
communication, el bientôt nous arri- *-." portion de ce village, située sur U 
vons, en suivant le fond de la vallée, rive gauche de la rivière, offre peu 
qu'un pelil ruisseau fertilise, à la mon- d'inlcrél. 

tée courte, mais rapide, qui aboutit à O" remarque sur la rive opposée, et 

la place publique de sur le versant asseï rapidcd une haute 

collme, quelques maisons bien bâties, 

LIXY,vi1lageBilaésurune élévation et une jolie habilalion de campagne 

qui domine une vallée assez fertile; à qui mériterait d'être nommée le châ- 

17 kilomètres de Sens. Population, leau, si un véritable château, dans 

1140 habitants. toute l'acception du mot, neluicnle- 

La terre du Lixy appartenait dès le vail, par son voisinage immédiat, un 

douzième siècle â l'abtiaya de Saint- titre que beaucoup de maisons de 

Jean-lèS'Sens; l'Almanach de Sens, campagne ont obtenu ou usurpé. 

de 178S, et l'Annuaire de J84Q, dun- Voici l'indication des principaux 

nent à ce sujet quelques détails. ouvrages dans lesquels on trouvera de 

La place publique du village est di- curieux renscienemenls historiques, 

gnc d être enviée par beaucoup de pe- rclalivemeut à la seigneurie de Val- 

tiles villes : elle est grande, régulière, lery : 

et surtout ombragée par de beaux ar- 1° Dom Horin, Histoire du Gasti- 
bres. Le grand chemin suit l'un des nais. 

côtés de cette place à laquelle il ne 2" Almanachs historiques de Sens, 
fait que toucher, pour ainsi dire, car années 1806, 1823 et 184S. 
après avoir monté la pente rapide qui 3" Notice sur la sépulture des prin- 
i'y amène, il rcdeseendde suite l'autre ces et princesses de Bourbon-Condé, 
versant de la vallée pour se rendre h dans l'église de Vallery ; 1823, tn-4°. 
Vallery. L'église est bâtie à peu de dis- 4» Discours prononcé dans l'église 
tance de cette place; elle est petite, de Vallery, le 17 septembre 1822, 
insigniflanle, triste et délabrée. pour la translation des restes des prin- 

Le clocher est remirquable; c'est ccsdeCondé, etc. ; 1823. 



ft> Annuaire de rVonne de 1M2. dubent sous différents aspecU, cl dans 

Un Irès-grand nombre d'auteurs diverses dimensions, le châleau neuf 
parlent encore du château de Vallery, de Vallery et la vieille enceinte qui est 
mais incidemment; il serait trop long dcmolic presque entièrement aujour- 
de les indiquer ici. D'ailleurs on trouve d'hui. C est d'après l'une de ces gra- 
dans la remarquable notice historique ïures que le dessin donnû dans l'An- 
insërée dans l'Annuaire de l'Yonne de nuaire de lFtJ2 a été fait. Nous ne pou- 
1842, des documents nombreux et va- vons le reproduire une seconde fois 
ries, qui font connaître, sous divers dans le mËme ouvrage, mais nous don- 
rapports, tes personnages illustres qui nous une vue, dans son état actuel, 
uni possédé Vallery. de l'ancienne porte fortllice, et qui 

Une notice, qui rectifie un petit faisait partie oc l'enceinte primitive, 
nombre de faits sans grande impor- tout en se reliant aux constructions 
tance, a été publiée dans l'Almanach nouvelles, que l'on attribue à Philibert 
de Sens, en 18*8. Dclorrae. 

Nous donnons, d'aprËs les ouvrages 
cités, l'indication trcs-sommairc des 
aunalcs de Vallery. 

La fondation de ce chAieau semble 
remonter au temps des croisades. A 
cette époque, les aires de Vallery rcu' 
dirent, en Terre-Sainte, leur nom il- 
lustre, et nos grandes chroniques don- 
uentde prccieux documents, recueillis 
par M, Cballe dans sa notice. (Annu- 
Rire 1842). 

Vers le milieu du treizième siècle, 
l'un des seigneurs de Vallery revint de 
Terre-Sainte, et s'occupa activement 

à restaurer ses chAlcaui; il lit sans Vers l'an 142S, te comte de ^Var- 
doute aussi quelques fondations pieu- wick assiégea et s'empara du cbilcau 
SCS, suivant l'usage, en faveur ae tel de Vallery, qui était à celle époque 
nu tel ordre monastique, mais rien ne l'une des plus puissantes forteresses, 
nous est parvenu 1 cet égard de bien et l'une des chitcllcnies les plus é- 
importanl. Nous avons cité, à l'article tendues de la contrée. Le comte de 
de Villebougis, une charte datée de WarwicL lit, dit-on, raser les murailles, 
l'an 1271. O'.i seulement les démantela , pour 

Aucun document écrit ne nous ap- qu'elles ne pussent, de nouveau, pro- 
prend la date de construction de l'an- léger les seigneurs qui restaient ùdiles 
cien chflleau; mais par l'analogie qu'il au roi de France, 
présentait relativement à des carac- Dans les premières années du sei- 
lèrcs archéologiques déjd classés, on xième siècle, le chftteau et la seigncu- 
pcut présumer que c'est vers la ttn du rie de Vallery appartenaient à une fa- 
trcizieme siècle qu'unie construisit, mille de l'oirve, restée peu connue. 
Toutefois, rien de cette époque ne sub- Par des circonstances qu'on ignore, 
sistc maintenant, et l'on ne peut juger le même château et toutes ses immen- 
de l'importance des constructions dé- ses dépendances étaient possédés par 
fensives qu'en examinant la précieuse le célèbre Jacques d'Albon de Saint- 
collection de gravures réunies dans la André, favori de Henri 11. GrAcc \ son 
Monographie do l'Yonne, grand in- immense fortune, le nouveau posscs- 
folio que nous devons auï patientes seur de Vallery voulut rendre sfin 
recherches des conservateurs de 1^ château l'un des plus beaux de la pro' 
bibliothèque nationale de Paris. Ces vince. il lit élever le grand pavillon 
curieuses et vieilles gravures repro- qui devait former l'un des côtes d'une 



54 

façade qni ne fot jamais terminée en- petite roate venant de Chéroj, on 
tièremeot. Les gravures déjà citées contre l'nne des pins tielles parties de 
donnent nne idée parfaite du style de la Tallée de TOrranne. On admire la 
construction, et de l'étendue du nou- position pittoresque du Tillage et da 
▼eau château. (Voir le dessin donné châtean, dominé par les hautes colli- 
dans l'Annuaire de 1S42.) nés couvertes de bois. Le parc qui s'é- 

Aprés la mort du maréchal de Saint- tend sur le flanc et le sommet de Tune 
André, tué i U bataille de Dreux, de ces collines^ contribue à rendre le 
Vallerj passa à sa veuve, la belle ilar- point de vue plus agréable encore, 
guérite de Lus^rac, qui bientôt le don- Mais lorsque enfin on parvient au pied 
na, vers 1565, par amour, au prince de la longue muraille qui entoure ce 
de Condé. On a pu reprocher i ce parc, on est frappé de l'aspect de soU- 

{>rince d*avoir promptement dédaigné tude et de délaissement que présente 
a donatrice, sans pour cela dédaigner aujourd'hui la vaste demeure des 
de garder le château. Bien plus, il vint Condé. Des massifs épais d'acacias, 
s*jr établir, et c'est de là qu'il organisa d'ormes, de chênes, etc. cachent le 
la résistance des chefs hugueuuts. ' vieui château aux yeux des visiteurs. 

Bendu aux loisirs de la vie privée, Une vieille grille de fer, qu'on n'ouvre 
le prince Henri de Condé fit à Vallery plus, laisse entrevoir quelques bâti- 
de. longues résidences, et s'occupa ments servant de ferme. Une autre 
beaucoup â restaurer ce beau do- grille, s'ouvrant du côté de réalise, est 
maine qui, depuis cinquante ans, rentrée actuelle du parc, dessmé oans 
avait bien souflert des vicissitudes de le genre anglais, â peu prés. On aper- 
la guerre. çoit sur la droite les restes, si on peut 

C'est à ValleiT que fut élevé le aua- dire ainsi, du château bâti sur les des- 
trième prince ne Condé, Louis II, le sins de Philibert Delorme. Ils n'offrent 
plus illustre de sa race, et à qui la pos- plus qu'un puissant intérêt de souve- 
térité a conservé le nom du Grand- nirs historiques. C'est dans l'enclave 
Condé, que lui avait donné l'admira- des bâtiments de la ferme qu'on re- 
tion de ses contemporains. trouve la vieille porte dont nous avons 

En 1727, la seigneurie de Yallery donné déjà le dessin. Les deux tou- 
fut donnée en partage, avec le comté relies qui s'élèvent à gauche et à droite 
de Sens, à Elisabetn-Alexandrine de ont perdu, par suite de l'élargissement 
Bourbon, connue sous le nom de Ma- de leurs croisées, le caractère ancien 
demoiselle de Sens. Celle-ci démolit qu'elles peuvent avoir réellement, bien 
une partie du château, et, en I7i7, le que je n'attribue leur construction 
vendit avec toutes ses dépendances à qu'au quinzième siècle, ou au (|uator- 
un ancien trésorier général de l'extra- zième tout au plus. Elles seraient du 
ordinaire des guerres, M. Jacques- dixième ou du onzième siècle, et même 
Bené Cordier de Launav d'une époque plus reculée encore, sui- 

L'un des petits-fils de ce riche fi- vaut M. Cballe. Je crois les trois tours 
nancier est mort seulement en 1836; il qui restenty seulement de l'époque 
avait fait démolir une partie des bâti- que j'ai indiquée, 
ments auxquels Mademoiselle de Sens A quelques mètres de la muraille 
n'avait pas touché. d'enceinte du parc, et sur une émi- 

Malgré toutes ces mutilations, le nence qui domine la vallée, on aper- 
château de Vallery était beau encore; çoit une petite église construite en 
il fut acheté par Louis-Marie Lévcsque, briques, et dans le style pauvre du 
comte de la Ferrière, et 1 une de nos dix-septième siècle. Cependant dom 
gloires militaires. H est mort en 1834. Morin dit : « Monsieur le prince de 

Nous ne décrirons que très-briéve- » Condé avait basti sur un haut une 
ment l'aspect général du château et du » belle église parochiale, dédiée en 
grand parc qui l'entoure. » l'honneur de Dieu et de monsieur 

Lorsqu'on arrive â Yallery par la » saint Thomas de Cantorbi (Cantor- 
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9 béry, probablement), martyr, le 27 tière de Vallery le 30 mars 1794 : On 
9 mars 1624, par Octave de fielle- viola la sépulture des princes qui 
» garde, archevêque de Sens. » étaient ense/elis sous le chœur do 

Cette date, de 1624, indique assez Fcglise, et leurs corps « nus et pèle- 
quel doit être le genre de construc- mêle >* furent jetés dans une fosse 
tion : nudité et lourdeur, sous pré- creusée dans le cimetière, 
texte de force et de simplicité. L en- Le 16 septembre 1822, les dépouil- 
semble de Tintérieur n'est pas plus les furent inhumées de nouveau dans 
intéressant quant à son style d'orne- Téglise, et le l«nuillet 1847, on grava 
meutation, mais deux monuments fu- sur une longue dalle Tinscription qui 
néraires d*une haute valeur historique nous indique le nom des membres de 
et artistique méritent de fixer long- l'illustre maison de Bourbon-Condéy 
temps Tattention. Je veux parler du qui furent enterrés à Vallery. 
mausolée élevé au père du grand Cette liste est insérée dans TAnnuai- 
Condé, et de celui du général La Fer- re de i842, page 181, et aussi dans les 
rière. Almanachs de Sens déjà cités; nous 

Une descriplîon exacte du mausolée ne la reproduisons pas ici, mais nous 
de Condé a été publiée déjà, et se donnons les noms des personnes qui 
trouve même dans l'Annuaire, ainsi ont fait graver cette inscription qui 
qu'un dessin qui représente la face espérons-le, ne sera jamais effacée à 
principale du mausolée. Nous y rcn- coups de marteau, 
voyons le lecteur, persuadé que nous Les inscbiptions ci-dessus bxécit- 
sommes qu'une simple esquisse, gra- tëes le l«r juillet 1847, ont ét6 
vée, fait beaucoup mieux comprendre ordonnées par mm. les membres de 
qu'une description l'aspect d'un monu- la fabrique de l'église de vallery, 
ment. dont les noms suivent : mm. bibouleau, 

Disons seulement que la statue du prêtre dess.; malabbe', ambboise-de- 

K rince, et aussi les quatre statues em- navabre adj.;)haucoeub, claude; bé- 
lématiques, sont extrêmement re- nabd, jean-baptiste; philbbt, théo- 
marquables. Toutefois l'ensemble du puile; Cécile, jacques. 
mausolée peut sembler maigre et raide Visitons maintenant le tombeau du 
de composition. général La Perrière. 

Nous ne donnons que la dernière li- Ce tombeau se trouve placé au cen- 
fne d'une longue inscription assez peu tre d^une petite chapelle, ayant à l'ex- 
mtéressante du reste, en l'honneur de térieur la forme d'un tombeau. L'in- 
Henri de Condé : térieur de cette chapelle est éclaifé 

nactus erat annos lviiii quando de- par une large fenêtre, et aussi par l'ar- 
iiATUS est VI KAL. JAN. AN. MDCXLVi cade de la chapelle latérale, longtemps 
(1646). fermée, de l'église. Quatre marches en 

On regrette de ne pouvoir retrouver pierre, et sept marches en marbre 
le nom du statuaire, ni dans les roé- blanc, conduisent de Téglise dans la 
moires écrits, ni dans les traditions chapelle dont cependant l'entrée est 
locales. Grâce à quelques précautions interdite par une grille en fer. Les 
ce beau monument a pu traverser la lambris sont de marbre blanc, mais la 
tourmente révolutionnaire sans être voûte n'est qu'un pfàlre. On regrette 
endommagé. Aujourd'hui nous som- de voir à la grande fenêtre des vitraux 
mes heureux de constater, en rendant de couleur dont la forme, aussi bien 
honneur à la population de Vallery, que la bigarrure des nuances, rappei- 
qne le mausolée est resté intact depuis lent parfaitement les habits d'arlequin, 
lu révolution de février. Mieux vaudrait, mille fois, des verres 

On trouvera dans les ouvrages que blancs dépolis, 
nous avons mentionnés , des détails La statue du général est extrême- 
malheureusement trop vrais, d'une ment remarquable; c'est d'ailleurs 
scène qui s'est passée dans le cime- Tœuvre de Tun de nos meilleurs sculp- 
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leurs, M. Carie Elshoect. Elle est en leur. (Voir aussi TAnnuaire de 1842 

mr.rbre blanc et représente le général page 179). 

en grand uniforme. A moins d'un kilomètre du village 

Une longue inscription nous apprend de Vallery, le chemin de grande corn- 

tous les titres du vieux militiirc; déjà munication de Sens «i Voux, passse du 

l'Annuaire de 1837 lui a consacré une département de TYonne dans celui de 

notice biographique. Nous ne pouvons Seine-ct-Mamc. 
mieux faire que d'y renvoyer le lec- 



VOYAGE SEPTIÈME. — Troisième Partie. 

KOUTB DÉPARTC}1EI«TALE , !«<> 23, DE COUATENAT (Lolret) A VILLENEUVE - 

LA-GDYARD. 

Entre la petite ville de Courtcnay de Chéroy, en ligne directe, par un 
et le village de Domats, c'est-à-dire pays platet assez triste, 
sur une longueur de 8 kil. environ, la Au-delà de Ghéroy, déjà décrit^ elle 
route traverse une contrée plate, cou- descend dans la vallée du Lunain; puis 
verte de grands bois, au milieu des- après avoir traversé un vaste plateau 
quels on trouve de nombreux étangs, ondulé, elle descend dans la belle val- 
Cette contrée fiévreuse offre, par son lée de TOrvanne, «raverse la rivière 
aspect de solitude , Téloignement des de ce nom au milieu du village de Val- 
habitations et enfin l'étendue de ses lery, tourne brusquement à gauche 
eaux stagnantes, l'image exacte de la pour franchir, par un long circuit, le 
plus grande partie du Gâtinais, tel sommet d*un plateau étroitqui domine 
qu'il était avant les travaux de défri- la jonction de deux vallées, passe au 
chement et d'assainissement qui ont hameau des Bergeries, traverse le 
été commencés il y a un petit nombre ruisseau de Brannay; puis monte en 
d'années. ligne directe et par une pente assez 

Depuis Domats, village dont nous rapide, au milieu d'un petit bois et 
avons parlé, Voyage 4*, 1816, le pays de quelques champs de vigne, la col- 
présente le même uspect, à peu près, line de : 

jusqu'à Monlachcr, village déjà cité. ^^„ ^ w.r^r».w.««^- . 

On laisse à droite : ^ ^ VILLETHIERM beau village si- 

tue sur le sommet eleve d une colline 

LA BELLIOLE, petit village situé dont le versant est rapide du coté du 

près du ruisseau du Lunain ; à 17 kil. Sud; à 20 kil. de Sens. Pop. 720 hab. 

de Sens. Pop. 290 hab. Le territoire deVillelhierryestcélè- 

Ce village, isolé au milieu d'une bre dans lesannales militaires de notre 

contrée en partie couverte de bois, province. Nos historiens nous appren- 

ofîre peu d'intérêt. A 1,200 mètres de nent qu'en l'an 599 de l'ère chrétienne, 

distance, et sur la rive gauche du Lu- Thierry, roi de Bourgogne, et Théode- 

nain, au milieu d'un petit bois on re- berl, roi d'Austrasie, livrèrent à Clo- 

marque le château des Kagots. taire, roi de Soissons, une sanglante 

La route, après avoir suivi une bataille dans la vallée de Dormelles, 

longue ligne droite, passe à peu de village situe à 15 kil. de Villethierry. 

distance du château de Vertron et Beaucoup de personnes se sont plu 

arrive, en laissant la vallée du Lunain à rechercher et a décrire, avec le plus 

sur la droite, à Montacher, village grand zèle, le champ de bataille. Deux 

déjà décrit, et où elle coupe la voie an- monuments les guidaient dans leurs 

tique pour se prolonger vers le bourg recherches : c'était la Pierre-Levée de 



Dianlt et aussi celle de Cornoy , siluée 
1 7 kil. <leia première et dans le vil- 
lage dcToury-Feiroltes, bâti sur les 
burds de la petite rivière de l'Or- 
vanne, dans te département de Seine- 
et-Harne. 

Voici le dessin de la 
Pierre- Levée de Diani, 
village également situé 
dans la vallée de l'Or- 
vanne. 

Elle est élevée à mi- 
c&te , dans une vigne , 
entre le hameau de la 
Haic-auBoi et Diant, 
à deux cents pas cnvi-l 
ron du chcminde Villclhi 
cl seulement i 1 kit. de cette dernière 
commune. Dans diverses localités de 
la belle vallée de l'Orranne, on Irouve 
souvent des squelettes et de nombreux 
débris d'armes, enfrn touleslcs preuves 
d'une terrible bataille. Klais il n'entre 
pas dans noire cadre de reproduire 
ici le récit, déjà publié plusieurs fois, 
de celle bataille. Les ouvrages dans 
lesquels nos lecteur* Irouvcront le rc- 
sullal desrccberches de nos vieux elde 
nosmodernes historiens, aoni facilesà 
se procurer. Envuici l'indication som- 

D'abord les Chroniques d'Amoin, 
celles de Frédegaire, Anquetil, Mézc- 
ray, etc. 

ioNaticcsurlabal.iillcdeDormrlles, 
par M. lo Curé Bcraud. Cotte notice , 
imprimée en 1828 , est très-rare ; on 
l'a reproduite dans les ouvrages ci- 
après désignés : 

2" Almanach de Sensde IS34. 

?•> Annuaire de l'Yonne de (812. 

Voir aussi le Bulletin de la Sociélé 
archéologique de Sens, I846i le Bulle- 
tin monuiiieiitnl, publicparM.deCan- 
mont, t4< volume. 

D'autres notices ont clé publiées en- 
core, mais l'indication de celles qui 
précèdent suffira. 

L église de Villethierry est bâtie à 

ECU de distance de la place publique, 
a façade esl ornée d'un charmant pe- 
tit portail place au collatéral de droite. 
Ou reconnaît le style de la Qn du 
lï* siècle, c'ost-à-dire l'époque où les 



sculpteurs se sont plu à oruer leurs 
ouvragesde toutes sortes de fantaisies, 
ciselées avec une rare délicatesse 
d'exécution. 

I.e portail central est beaucoup 
moins riche, mais plus ancien; il fait 
partie de l'église qui fut construite 
vers le milieu du xii> siècle ; mais 
malheureusement, presqu'cntièrement 
réédiGée à la fin du xv> siècle et au 
commencement du xvi". Voici te des- 
sin de l'un des deux chapiteaux qui 
restent encore au vieux portail. 



D mérite d'être cité, carleschapî- 
leani à entrelacs sont très-rares dans 
noség'iscs de village. 

Le clocher est une tour massive et 
surmontée d'une flèche en ardoises 
sans caractère, K l'intérieur de l'é- 
glise, on remarque une (grande cha- 
pelle dédiée â la Ste-Viergc. Une 
énorme fenêtre , â mcncaui llam- 
boyanls, du xv« siècle, éclaire celte 
chapelle, dont l'un des côtés est oc- 
cupé par un autel bariolé de mauvaises 
couleurs, et qui, lui-même, est sur- 
monté d'une horrible peinture faite 
sur la muraille. Le sujet nprésenlo 
des anges agenouilles et portant le 
chiiïro de la Vierge et sa couronne, 
Micuxvaudrail.unbadigeon de chaux, 
que cette détestable peinture sur fond 
bleu. 

On remarque encore, dans la même 
chapelle, aux nervures de la vuûlc, 
un pcndenlif asseï bien sculpté. 

Le maltre-autel est, comme de rai- 
son, bariolé de bleu, de rouge, de 
jaune, de vert, etc., etc. Tout cela re- 
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présente des marbres et des métaux En quittant ViUetbierry, la route 

grécieux, à la manière des bar- s'avance vers le Nord , laisse à gauche 

ouilleursqui ont caché, avec leurs le hameau de Bonval, descend la 

détestables couleurs, ce que pouvait vallée de ce nom et traverse le ravin 

avoir de finesse les boiseries de chêne qui en sillonne le fond; puis, apr^ 

qu'ils étaient chargés « d'embellir. » avoir parcouru une contrée très-on- 

Le tableau qu'on voit au maître- dulée et couverte de nombreux bon* 

autel, et qui représente « l'Adoration quets de bois, elle arrive au petit vil- 

des fiergers » est très-estimé; on lage de Saint-Aignan, décrit Voyage 

l'attribue à Jordaens. C'est sans doute 5«, 1845. 

aux anciens seigneurs de Villethierry Cinq kilomètres plus loin, la route 

que Ton doit ce beau tableau qui est en arrive au pont jeté sur les anciens 

assez mauvais état aujourd'hui. Dans fossés qui entouraientla petite ville de 

le chœur, on remarque deux petits Villeneuve-la-Guyard. 
tableaux modernes ayant du mérite. 



VOYAGE SEPTIÈME. — Quatrième et dernière Partie. 

BOUTB DÉPARTEMBNTALB M<> 2 , DC CHÉROT A BRAT SUR-SBINB. 

En quittant Chéroy, la route em- réunissait entre elles. Au milieu de 

pruntc, sur une longueur d'environ l'une des faces de cette enceinte, on 

1,800 mètres, la roule conduisante construisit un bâtiment carré, sous le- 

Sens^ puis, tournant à gauche, elle quel se manœuvrait le pont-levis. Au 

traverse en ligne droite un vaste pla- centre de la cour s*élevait un donjon 

teau qui sépare les deux ruisseaux de isolé. 

rOrvanne et du Lunain , qui donnent Nous ignorons la date précise des 

leur nom aux vallées qu'ils arrosent, premières constructions; car , dès le 

La route arrive à : xv« siècle, la forteresse de Dollot était 

célèbre, mais bientôt les vicissitudes 

DOLLOT, village situé dans une de la guerre lui furent fatales. Vers 

▼allée, sur les bords de TOrvanne, à l'an 1422, les Anglais s'étaient rendus 

5 kil. de Chcroy. Pop. 820 hab. maîtres d'une partie de la province 

On remarquait dans le village de sénooaisc. Le châtelain de Dollot, qui 

Dullot, il y a quelques années, les tenait pour le roi de France, pronta 

ruines d'une forteresse qui joua, pen- souvent des occasions qui se présen- 

dant les guerres du moyen âge, un taient pour surprendre les châleaux 

rôle assez actif. des environs de Sens et les piller. 

Nous avons dit, Voyageôo, à propos Les Anglais et les Français étaient, 

du beau donjon de Villeneuvc-snr-Yon- tour à tour, obligés de repousser les 

ne, comment, au xii« et au xiii® siècle, attaques hardies de la garnison de 

on construisait une forteresse. L'appli- Doliot. Il fallut mettre ordre à cet état 

cation rigoureuse des mêmes prin- de chose et le comte de VVarwich ré- 

cipes fut employée à Dollot. On traça, solut de se défaire de ses incommodes 

au milieu des prairies marécageuses voisins; il réunit le plus de troupes 

traversées par le ruisseau de rOrvannc, qu'il put trouver dans la province et 

un emplacement rectangulaire ayant vint assiéger Dollot vers le commen- 

à peu près quatre-vingts pas de long cernent de Tan 1426. 11 prit le château 

sur cinquante de large. après une semaine de siège. La forte- 

On éleva, à chacun des angles rcsse fut démantelée et serait, depuis 

une tourelle^ qu'une haute muraille, lors, restée hors d'état de se défendre, 

couronnée par un chemin de ronde, Cependant; clic se releva un peu de 



sesroinee.car.àUflQduMècleder- L'église de Dotlot ett bAtie sorte 
nier, elle présentait uo ensemble im- versant gauche de la Tallée^ elle est 
posant de murailles entourées de d'une fondation fort ancienne, car on 
lossé» plein» d'eau. Mais la résolution sait qu'elle futconcédée aux rdigiew 
de 1782 ta ruina de nouveau L'im- de l'abbaye de Saint-Jean-lès-Seni, 
mense terre seigneuriale fut divi- l'an 1186, par l'archevêque Guy de 
sée(lj;elle s'amoindrit peu à peu; Novers, Mais elle fut presque complè- 
bientôt elle ne fut plus que loœbre tement rebâtie au xvi" siècle; cepen- 
d elle-même. Déjà, en 1769,1e donjon dant, on remarque de beaux contre- 
avait été presque entièrement démoli ; forU qui semblent appartenir au iiii» 
ce qui en resta servit de colombier, siècle. 

Enl824,ondélruisitlesbatimentsqui Le mal Ire-autel estuneasseï belle 
8'appuyaient encore aux grandes mu- boiserie, sculptée au siècle dernier, je 
railles d enceinte. Enfin, tout recem- crois, mais quia été peinte récemment 
ment, on rasa à moitié une grosse à la façon de MM. les barbouilleur», 
tour carrée fortifiée; c'est aujourd'hui On a pu remarquer que, dans la 
le logis d'un fermier. Hais, jusqu'ici, description des églises que nous vê- 
le pont-levis, ouplutûlle bâtimentqui nons d'explorer, le maltre-autel était, 
le défendait, est resté debouI.Nous en prcsquetouiours, signalé comme ayant 
donnons le dessin dans ion état actuel, été -décoré et embelli- k l'aide d'une 
peinture à l'huile multicolore. Ces 
■ décorations, » qui se ressemblent 
toutes, semblent avoir été faites par le 
même barbouilleur - décorateur. On 
pourrait croire aussi que MM. les cu- 
rés, à l'envi les uns des autres, seiont 
empressés de faire peindre leur autel 
en exigeant que « par la variété, la 
profusion et l'éclat des couleurs, ils 

fiuissent, non-seulement rivaliser avec 
es au tel s de s églises voisines, mais en- 
core les éclipser. " Cette émulation 
décorative a eu, selon moi, un regret- 
table résultat, sous divers rapports. 
Voyons d'abord comment on procé- 
dait: Lorsqu'à grand peine on avait 
voté les fonds destinés a la décoration 
du mallre-aulel, il fallait, de toute né- 
cessité, d'après l'avis unanime des 
membres de la fabrique, produire le 
On remarquera que deux touril- P'us '''«Tel possible et le plus écono- 
lons s'élevaient en encorbeiUement, miqueraent qne faire se pouvait. 
k gauche et à droile : leur toiture de- I-'iulel était une vieille boiserie de 
vail être aiguii et surmontée d'une gi- ^hénc que le temps avait-rembrunie , 
rouelle et que les vers avaient attaquée, en- 

Aujourd'hui, des plates-bandes po- *"'"- querhumidilc, celte terrible enne- 
lagères occupent une grande partie mie qui ronge nos églises de village, 
des anciens fosses, que la bourbe et menaçait de couvrir de moisissure, 
les roseaux rétrécissent encore. O"" fallait-il taire? -.Cet autel de 

vieux bois était sombre et tnslc, et, 
vu de loin, il ne produisait aucun 
„, . 1 1,, .v^ . c 1. . . effet," disait-on invariablement. Un 

(11 L9 biblisUiMue de sens poîsede e lemer .....i ■ ki „a> âia hion 

.te ta Kigneorie ûi Doiioi; c'eSi un linoroe ia- «""el en marbre blanc eùlété Bien 
foiiD de «w pagci. beau! mais Fargent manquait. Alors, 
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Dc pouvant aToir du marbre on a vou- La peinture k l'huile ne doit pas 
la à toute force en avoir l'imitation : toujours être repoussée ; elle doit être 
le stuc étant trop chereacore, on era- néccssairenient employée pour empè- 
ploya )a peinture à l'huile, et l'on eii- cher les boia tendres de prmrrir trop 
gea du décorateur l'emploi des plus vile, et aussi pour cacher des taches 
belles couleurs, celles, enfin, qui des trous, desrapiécelagesmaladroits' 
étaient les plus voyantes. Le bleu, le Bien de mieux, alors, que dépeindre 
rouge.le vert, l'orange, le violet, le àfhuile ces boiseries insignlUnnles, 
blanc, te noir, le jaune, etc., furent faites eu bois blanc, mais ne les ren- 
tour i tour emi^iloyés pour peindre les dez pas ridicules en les travestissant 
différentes parties de l'autel et surtout en marbres rares, et même imaginaires 
de son relabic. I.e jaune et le blanc ce qui arrive bien souvent. El est tout 
reprcsentaientladorurectrargcnture aussi bizarre de vouloir iransfomer 
i]ui manquaient. Des porphyres, des une plnnche de peuplier ou de sapin 
jaspes, des agates, tous les marbres en porphyre, que de couvrir du por- 
les plus précieux furent représentés phyreavec une ctiuleur imitant le bois 
enpeinlureion eut des soubassements de sapin ou de peuplier. 
en granit ou en bronze parle même Résumant tout ceci, noosdisons que 
moyen. Une épaisse couche de vernis dès l'instant où il y a obligation de 
recouvrait toutes ces brillantes cou- peindre à l'huile des boiseries, ou doit 
leurs : c'était superbe ! tout simplement chercher à imiter 

Toutes € ces brillantes couleurs ■ l'aspect a'une véritable boiserie de 
plaisent aux villageois, dit-on, mais chêne; et, sous ce rapport, on estpar- 
pourquoi encourager et propager cette venu, généralement, à obtenir une 
tendance au mauvais gnAt? Pourquoi, imitation très-satisfaisante des di- 
auconlraire, ne pas chercher à leur verses nuances que prend ce beau 
faire comprendre toute la beauléde bois à différents âges, 
l'harmonie des couleurs et de la situ- Kous trouverons ainsi , dans une 
plicité des formes? Les villageois ont- pauvre église de village, l'hisnonibet 
ils jamais vu, verronl-iU jamais les Li simplicité. 
marbres que vous avei voulu imiter ? Avant de continuer notre route 
— Pour eux, c'cstdcla couleurrougc, nous donnons, succinicment, la dcs- 
verle, bleue, etc., et rien de plus, cription de ta vallée de l'Orvannc. 
D'ailleurs, Irouve-t-on bien naturelle Entre le village de Saiut-Valérien, 
la présence d'un autel et d'un retable, bameaudc Clos-Fontaine et celui de 
formés de marbres précieux, et cela la Colonnerie, dont nous avons déjà 
dans une pauvre église de campagne parlé, une foule de petites sources 
dont tes murailles sont faites en muël- donnent naissance au ruisseau de 
Ions, recouvertes d'un minier de l'Orvanne, ce ruisseau, qui prend itlus 
chauï et de sable grossier, lui-même loin te nom un peu ambitieux de n ri- 
rccouvert par une ou piusieurs cou- vièrc, » est célèbre dans nos annales 
chcs de badigeon de chaux; quand le militaires; c'est sur ses bords que la 
carrelage nest qu'en terre cuite et sanglante bataille, dite de ilormellcs, 
que les fenêtres n'ont que des vitres s'est donnée. Nous avons dit, à l'ar- 
blanches? ticle Villethierry, ce qu'ctaitcette ba- 

Laissons aux riches églises les au- taille, 
têts en marbrcj gardons pour nos L'Orvanne, k i kil.de sa source, 
pauvres églises de campagnes nos au- tombait dans un étang établi tout près 
tels en bois. Imitons l'exemple donné de la forteresse de Uollol; ses raus 
jré de Gourion qui, remplissaient teslargesfossés, aiijonr- 
I magniûque boise- d'hui comblés, du .vieux château. De 
mise à l'abri de la lii, le ruisseau arrivaitdans lesqualre 
ir un vernis lin et grands étangs de Vallery qui se rom- 
pirent, dit dum Morin, en 162G, au 
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mois de juillet et ravagèrent tout le venons de suivre est faile avec du ma- 

pays. Al, âOO mètres de Vallery,rOr- chefer, matière que Ton trouve en 

vanne reçoit les petits ruisseaux de quantité considérable dans la contrée 

Fontenelles I hameau situé au fond que nous avons parcourue. L'Annuaire 

d'une vallée boisée, et celui de Bran- de TYonne ayant publié, à l'égard de 

nay, puis elle passe, en se dirigeant ces immenses buttes de mâchefer, qui 

toujours vers le Nord-Ouest, près des sont amoncelées dans différentes loca- 

vilïages de Blennes , Diant« Voux, lités du département, des documents 

Thoury, Flogny, Dorinelles, Villecerf, et des renseignements intéressants, 

Montarlot et FucIIes, village situé sur le nous y renvoyons le lecteur. Voiries 

canal du Loing, et enfin se jette dans Annuaires de 1840 et 1846. 

le grand étang de Muret, situé à 2 k. Au-delà de Saint-Sérotin, nous tra- 

de cette petite ville. versons une contrée boisée et très- 

Voir la notice sur la vallée de TOr-' élevée; on remarque de nombreuses 

vanne, insérée dans l'Annuaire de tuileries dont les produifs sont très-es- 

TYonne de 1842. timés; puis, après avoir traversé quel- 

Nous reprenons la route départe- quesboulinières, on arriveàrextrémi- 
menlale. Ellepasseen remblai, à quel- tédu plateau, élevé de 135 mètres au- 
ques pas du vieux ch&teau de Doilot, dessus de la vallée de l'Yonne. De cet 

guis va en ligne droite au village de endroit, on découvre une vue magni- 
rannay, qu elle traverse en croisant, Oque d^élenduesur toute la basse val- 
sous le chevet de Féglise, le chemin léede ITonne. On aperçoit facilement 
de grande communication de Sens à les nombreux villages qui ont été dé- 
Vallery. Elle monte, en traversant une crits : Voyage S% 1845. 
contrée boisée, au hameau assez con- La route commence à descendre 
sidérable de Saint-Sérotin. en suivant les plis du terrain ; bien- 

o Aii^^ c¥^i>/\'rfv • « *6t on entre dans un vallon sec, d'un 

SAINT-SEROTL\, qui est une an- aspect ^^^,.^ j^iste et au bout duquel 

nexe delà commune de Brannay, pos- o„ remarque les premières maisons. 

sède une peii te église assez ancienne chélives d'apparence, de Pont-sur- 

uiais insignifiante. A peu de distance Yonne 

de la roule, à droite, on remarque une Bientôt , nous entrerons dans cette 

maison de campagne qui fut habitée ^^^^^^ ^^,1^ gp^ès avoir traversé la 

par 1 un des p us zèles admirateurs de Chaussée du chemin de fer de Paris à 

nos monuments historiques, M. Moret. Lyon. 
La chaussée de la route que nous ^ * y p 



Fin du 7« et dernier Voyage dans rarrondissement de Sens. 
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FLOGNY. 



A peu près à une ëgnie dislance de Tonnerre et de St. -Florentin, sur 
la route nationale n** 6, se trouve le joli mais petit village de Flogn j, 
situé sur une éminence qui domine la vallée, l'une des plusgracieuses^ 
des plus gaies , des plus animées et des plus pittoresques de notre 
département. Au pied de cette élévation coulent et le canal de Bour-- 
gogne, embelli de riches plantations, et la rivière de TArmançon, qui 
vivifie ce paysage charmant ainsi que les nombreuses communes du 
voisinage. Déjà, des wagons multipliés devraient, rapides comme 
l'éclair, sillonner cette riche vallée, transporter au loin le produit de 
nos vignobleSf et nous rapporter, en échange, les productions des mers 
du Nord et du Midi. Bientôt, sans doute, nos vœux seront réalisés, et 
grâce à ces actifs rail-ways, nous pourrons, voyageurs de tous les ins- 
tants, nous transporter en quelques heures aux portes de la Capitale. 

L'origine de Fiogny se perd dans la nuit des temps. Si Ton juge de 
son ancienneté par Tétymologie celtique de son nom, ce village a dû 
être habité autrefois par les Gaulois. Pourtant, il n'existe, dans les 
environs , aucune trace druidique ; on n'y rencontre ni menhin , ni 
dolmens; rien ne rappelle un ancien lieu de sacrifice. Le nom, le nom 
seul peut et doit faire croire à une antique existence. Fiogny tire, en 
efTet, son étymologiede deux mots celtiques fo ou /7o, feu ; gny^ espèce 
de télégraphe ou.de ligne télégraphique. Le point culminant de 
Fiogny, placé à Tun des angles de la vallée, aurait donc été un de ces 
lieux où les Gaulois allumaient ces feux ardents, signal de réunion, 
soit pour la guerre, soit pour les cérémonies religieuses. Là, était le 
signal du feu. Que Ton jette les yeux sur la carte, on trouvera dans 
les environs plusieurs communes dont les noms terminés en gny peu- 
vent indiquer des lieux élevés, destinés à la transmission des ordres 
druidiques par des signaux de feu. Ainsi Vergigny, Montigny, Rugny, 
Stigny, etc. 

Fiogny a fait partie de l'ancien pagut de Tonnerre, mais il était 
tout^-fait étranger au comté et à l'élection. 11 a dû être compris dans 
l'ancien royaume de Bourgogne , jusqu'au démembrement , sous 
Richard-le-Justicier. Depuis, il comptait dans la Champagne, relevait 



65 

de la préTÔtë d*Ervy, de Télection de Saint-Florentin et de la généra- 
lité de Paris. Cependant» il n'a jamais fait partie du duché deNemours, 
comme autrefois Dannemoine , Ervj et Saint-Florentin. En 1790, lors 
de l'établissement des districts , Flognj était de celui de Saint- 
Florenlin. Il formait le sixième canton avec les communes de Butteaux, 
Carisey , Djé , La Chapelle-Flogny , Percey et Villiers- Vineux. Sa 
position, plus que sa population et son importance, a dû déterminer 
le choix de son cheMieu. alors surtout fort petit. Cette division a été 
le fruit du travail de MM. Gachet de Sainte Suzanne (I) et Jacquesson 
de Vauvignol (2) , députés extraordinaires de Tonnerre, réunis aux 
autres délégués des principales villes du /département (3). 

Les districts furent supprimés en l'an viii (4) et remplacés par cinq 
arrondissements. Rien n'est plus bizarre que la conGguration de l'ar- 
rondissement de Tonnerre; rien ne fut plus absurde que l'établisse- 
sement du canton de Flogny (5). Autour du chef lieu étaient les com- 
munes de Percey, Butleaux et La Chapelle-Vieille-Forét. Bernouil, 
Carisey, Dyé , RolTey et Villiers- Vineux, placés sur la rive gauche de 
l'Armançon , sans autre communication que de mauvais {j^ués ou 
des barques souvent sans palron. étaient forcés, lors des grandes eaux, 
de passer à Tonnerre pour aller au chef-lieu. Beugnon, Bulteaux« 
Lasson, Neuvy-Sautour, Sormery et Soumaîntrain étaient obligés de 
passer à Saint-Florentin pour aller à Flogny. Qui a pu faire un pareil 
travail ? Avait-on seulement daigné jeter les yeux sur une bonne carie? 
Avait-on, le moins du monde, consulté les intérêts du pays? De nou- 
velles roules, des ponts jetés sur l'Armançon à Flogny, et sur TAr- 
mance à Germigny, ont réuni bien tardivement ces trois parties 
isolées. Mais, auparavant , le service administratif et le service judi- 
ciaire étaient des plus difficiles. 



(1) Jetn-Edme-François-SuunDe Gachetde Sainte-Sozanne, chevalier de saint 
Loois, était prévôt-général des maréchaussées de la généralité de Paris. Il favorisa 
par toni les moyens la circulation des grains en 1789, apaisa diverses émeutes, et 
s'opposa à rentrée dans Paris des bandits et des déserteurs, qnl suivaient les fédé- 
rés. 11 commandait à Lyon en qualité de général lors des massacres, d'odieuse mé- 
moire, qui eurent lieu aux Broteaux. Il esi mort le 16 octobre1806, à Tonnerre, 
lien de sa naissance , où il était retraité comme général de brigade. 

(2) M. François Jacquesson de Vauvignol faisait honorablement le commerce des 
vins. Il fat longtemps membre du conseil général de ITonne. 

(3) Procès-verbal du 26 janvier 1790. 

(4j Constitution du 22 frimaire (13 décembre 1799). 

(5} Arrêté consulaire dn 15 vendémiaire an x (8 octobre iSOi;. 
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Pour le service spirituel « Flogoy avait autrefois un curé avec 
plusieurs vicaires (i). La Chapelle-yieille-Forêt était une annexe 
comme simple vicariat. Encore ne fut-il érigé qu'en 1584. Ce vicaire 
fut, jusqu'en 1750, à la charge des habitants. A la suite d*une 
longue instance, le parlement condamma les gros décimateurs à lui 
payer portion congrue. Mais, quelle était cette portion? Deux cents 
livres, suivant le grand conseil; trois cents, selon le parlement? Y avait- 
îl de quoi pourvoir aux besoins d'un ccclésiaslique, d*un ministre de 
la religion, sur qui tombent spécialement les devoirs innombrables de 
la charité? Aussi, un édit du mois de mars 1768 Télève à cinq cents 
livres, ou plutôt à la représentation de vingt-cinq septiers (39 hecto- 
litres) de blé-ff'oment (2). Cette pension était payable par quartier, à 
Tavance, franche d'impôts et augmentée de la jouissance du presbytère 
ainsi que de ses dépendances. 

Continuons : avant la révolution , la cure de Flogny relevait du 
doyenné de Saint-Vinnemer, de Tarcbidiaconé de Tonnerre et du 
diocèse de Langres , qui représentait l'ancien pays des Lingons. La 
loi du IS juillet — 24 août 1790 a réduit à 83 les 135 diocèses, un par 
département. Depuis la révolution, le département de l'Yonne a été, 
lors du concordat, réuni au diocèse de Troyes; puis il a formé, lui 
seul, le nouvel archevêché de Sens (concordats de 1817 et 1823). Mais 
Flogny ne fut point le chef lieu de la cure cantonale , qui fut placée à 
Soumaintrain, commune beaucoup plus importante par sa population. 

L'administration moderne a établi à Flogny une perception de 
troisième classe, où se recouvrent les contributions directes de Flogny, 
La Chapelle-FIogny. Percey, Butteaux et Tronchoy; une recelte à 
cheval pour les contributions indirectes , elle s'étend jusqu'aux limites 
du département, du côté de l'Est; un bureau d'enregistrement des 
actes publics , et un bureau de poste aux lettres , assez récemment 
créé, d'où ressortissent les communes de Bernouil, Butteaux, Carisey, 
Dyé, La Chapelle-Vieille-Forét, Percey et Villiers-Vineux. 

Le nom de Flogny s'est reproduit avec des variantes multipliées. 
Ainsi, l'on trouve en latin : Villa Flauniacum inpago Tornoirensi (683), 
Floniemis ager ou villa (998), Flœniacum et Floegneium (1101), Floen- 



(1) En .1516, le caréGuy de Gand avait deux vicaires, Claode GuegDot et Pierre 
Fooynat, dont les noms nous sont révélés à roccàsion d'un procès pour les dîmes, 
partagées alors entre l'abbaye de Saint-Michel^ le seigneur et le curé. 

(2) C'était 12 fr. 80 c. Thectolitre ou 6 francs le bicbet, évaluation qui semble 
un peu élevée pour cette époque. 
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gneium (tl29), Floniacus (H29), Floontacum (4224 et i227\ Flonnia- 
cum et Fioniacum (1227), F/ontmoclimy Ftaigniacum et Fiorigniacum 
(ce dernier nom semble devoir plutôt indiquer Fleurigny), Floogniacum 
(1265), Fbgneyum (1275), Flogniacunif et enfin Flogniacus; et en fran- 
çais : Flougny (1263.1816), Fiongny ^ Flogni (1263), Flosgny (1339, 
i356, 1533), Ftoigny, (1504), et enfin Flogny. Il est sans doute difficile 
d'expliquer cette succession de noms bizarres. Qu'il nous suffise de la 
constater* M. Théod. Tarbë, ce savant si modeste et si regrettable , 
enlevé, cette année, à ses longues études, a cru trouver anciennement 
le nom latin Flauviniacum^ qu'il regardait comme une altération 
de Fiaciniacum, et pouvant venir de quelque préteur ou quelque 
général du nom de Fiavinus^ comme Joigny, Joviniacum^ vient de 
Jovinvs; comme Fulvy, ancienne station romaine, près d*Ancy-1e- 
Franc, vient de Fulvius; comme on croit que Mailiy vient de A/au 
Villa, etc. Cette étymologie de Flogny ne parait pas sérieuse. Celte 
villa existait avant Tinvasion des Romains. 

Au mois de décembre 1578, les habitants de Flogny avaient, en 
Tabsence de leur seigneur , obtenu d'Henri III la permission de clore 
leur village. Alors, la guerre sévissait de toutes parts; les villes 
ouvertes étaient souvent surprises et pillées; et sous, ce règne exé- 
crable des Mignons , c'était sous le prétexte de la religion que leg 
Français se déchiraient ainsi et s'entredétruisaient par la guerre civile! 
Grande est Tardeur des ouvriers. Bientôt, le bourg est défendu par un 
fossé de douze mètres d'ouverture et de deux mètres de profondeur. 
La solidité des murs se ressent peut-être delà précipitation du travail. 
Aux trois portes de Paris, de Genève et d'Ervy s'élèvent et s'abaissent 
d'excellents pontlevis; il y avait, déplus, un guichet, dont l'emplace- 
ment est encore désigné sous le nom de poterne. Une aveugle confiance 
est accordée à cos simples fortifications; on en eut bientôt la preuve. 
En 1592, telle était l'imminence du danger, que Edme de Boucher, 
seigneur de Flogny, n'hésita pas à demander au roi un congé, pour 
voler au secours des habitants. Ceux-ci étaient hiMireux d'avoir à leur 
tète un homme de talent, un homme d'expérience. Mais, hélas! Que 
faire contre des forces plus que décuples ? Voyez quelle lutte, quelle 
résistance! Ils se battent en désespérés. Ne défendent-ils pas leur 
Dieu et leurs foyers, leurs femmes et leurs enfants ? L'assaut est long, 
horrible ; les brèches défendues avec acharnement et courage ; nul ne 
recule, nul ne prend la fuite, préférant la mort au déshonneur. Les 
plus grands coups se portent du côté de la tour Jean-la-Roche , vers 
la garenne, dont un champ retient encore le nom , tant sont précieux 

5 
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ces souvenirs de rhéroîsme! Avec elle périssent tous ses vaillants 
défenseurs. Aussi trouvet-on dans cette place une multitude de cada- 
vres! Les huguenots, irrités de celte résistance, font beaucoup de 
mal. Flogny, pris et pillé, est presqu'entièrement détruit. Cet événe- 
ment désastreux diminue beaucoup l'importance du pays. — Un 
incendie général, en 1726, réduit encore la population. Cet horrible 
sinistre se manifeste dans la maison du chapelain ; il est protégé par 
un vent de tempête ; car, en vain, les habitants, animés de courage et 
bravant tous dangers , luttent contre le fléau destructeur ; il ne s'ar- 
réie que faute d'aliments. douleur ! tout est perdu , consumé, 
anéanti. Une foule nombreuse abandonne ces ruines fumantes, et va 
s'établir à La Chapelle et dans les communes voisines. 

U. 

CAMP ROMAIN. 

A un kilomètre au plus, et à l'ouest de Flogny , se trouve un camp 
romain parfaitement bien indiqué. C'est un quadrilatère irrégulier, 
encore désigné, de nos jours, sous le nom de camp de César, ou de la 
Villeneuve. Il a 455 mètres de largeur sur 464 mètres de longueur , 
c*est-à-dire, un peu plus de vingt et un hectares (cinquante arpents). 
De trois côtés, il est entouré d'un large fossé qui n'a pas moins de 
quinze mètres d'ouverture et cinq de profondeur, et certes le temps 
a dû modifier les dimensions anciennes, et surtout exhausser le fond 
de ces fossés creusés alors très-profondément. II ne s'agissait 
donc pas de ces camps éphémères et de passage, occupés un jour 
et abandonnés le lendemain. Le terrain s'incline, par une pente, douce 
du nord au midi, et descend à la rivière, qui, de ce quatrième c6të, 
le défend contre toute surprise. Le fossé, qui est à l'orient , reçoit 
encore dans un ravin les eaux de la montagne. Près et le long du fossé 
nord, était l'ancienne route, qui ne présente aucun des caractères des 
voies romaines. Du moins, le temps les aurait complètement fait 
disparaître. Il existe, dans le pays , une tradition d'après laquelle on 
ré[iète que les constructeurs de ce camp avaient eu l'intention de faire 
couler la rivière dans les fossés, autour de son enceinte. Erreur no- 
toire , projet impossible à réaliser ! L'inspection seule des lieux le 
prouve d'une manière incontestable. L'eau ne pouvait et^ ne peut en- 
core alimenter les fossés que dans les temps d'orages , ou quand de 
longues pluies ont gonflé les sources du voisinage. 
Au midi, près de la rivière, était, et se remarque encore, au milieu 
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de ce cAtë , un tertre considérable , en forme de demi-lune. Il était 
défendu par un autre fossé de dix*liuit mètres de largeur, et par un 
parapet, qui se sont longtemps conservés et dont il existe encore 
quelques traces. C'est pour les habitants de la contrée Tantique 
donjon de César. Là , sans nul doute, était la tente du général, procon- 
sul, ou chef de légion; là , il dominait tout le camp ; là , il pouvait 
le surveiller activemeut et sans fatigues; là encore était le prétoire. 
Tout près , était une por(e qui conduisait à la rivière ; c'était la pré- 
torienne. Sans doute , il existait d'autres portes, et très- probablement 
du côté du nord, à l'extréunté de la grande voie (via quintana). Les 
ravages du temps ne permettent plus de les retrouver. 

La grande route, n^ 6, de Paris à Borne et à Naples, par le Sim- 
pion et Milan, traverse la partie supérieure de ce camp (1), et met 
en communication les villages de Flognj et de Percey. La partie 
inférieure, et notamment le donjon ^ sont coupés par le canal de 
Bourgogne, creusé parallèlement à la rivière. Les fouilles, faites pour 
ces divers travaux , ont fait découvrir une foule d'objets antiques , 
notamment des clefs, de la poterie , des épingles de toilette , et des 
monnaies romaines , recueillies et décrites par le savant ingénieur 
M. Jollois, qui a rendu tant de services à la science et à l'histoire (2). 

On nesaurait donc en douter, ce camp a été construit selon toutes les 
règles, il était bien fortifié, il a été longtemps occupé par les Bomains. 
Mais, quelle a été son origine ? Faut-il, ainsi qu'on le fait géné- 
ralement, Vattribuer au conquérant des Gaules? Est -il dû à 
l'un de ses nombreux proconsuls ? Ne lui est-il pas postérieur de 
plusieurs siècles ? Faut-il se ranger à l'opinion de Pasumot ? Alors il 
serait du m'' siècle de l'ère chrétienne , vers 273 , sous le règne 
d'Aurélien, au moment, où se construisaient, très-probablement, les 
châteaux de Tonnerre , Dijon, Beaune, Orléans, etc. Ne pourrait-on 
pas faire remonter l'origine du camp de Flogny à Tan S2 avant J.-C. 
Alors, les £duens étaient en pleine révolte. César levant le siège de 
Gergovie, avait passé la Loiie , et marchait sur Bibracte (Autun). 
Labiénus, qui, depuis six ans, était le lieutenant du généralissime; 
Labiénus qui, bientôt devait trahir son chef, son ami, et passer du côté 
de Pompée ; Labiénus « dis-Je, marchait alors sur Paris. Mais, la ligue 



(1) Décret da 16 dëceinbre 1811. Voyez note A sur la roate n^ 6. 

(2} Jean-Bapti^le-Prosper Jollois, iugénieur en chef, est nôeni776à Brienon- 
rArche^ôqae. 11 est originaire de l'une des plus ancicnue^ familles d'Epincuil. {Voir 
une notice dans V Annuaire de 1S4S, page 35.} 



laiilolio acquiert un développement immense. Le lieutenant de César 
oratnt d'être enveloppé, il songe à rejoindre ses bagages laissés à 
H<)n«, il doit, il veut se réunir à l'armée principale. 11 bat, sous les 
murs de Paris, près d'Issy et de Yaugirard, les Gaulois qui s'opposent 
à une retraite prudente. Il revient à Sens, et de là cherche à rejoindre 
(lésar. Déjà, ce général s'était porté sur les terres de ceux de Langres 
qui lui étaient restés fidèles. Quel autre chemin s'offrait à Labiénus 
que la voie qui gagne les rives de l'Armançon ? Yercingétorix avait 
été nommé le général en chef de la ligne gauloise. Nouveau Fabius, il 
jponsait, avec raison, qu'il fallait temporiser, qu'il fallait éviter le com- 
bat, et de compromettre le sort du pays dans une seule bataille. Ces 
délais prolongés durent forcer Labiénus à se retrancher prudemment 
«contre toute surprise. Des camps durent être établis pour protéger 
lOB quatre légions. A Flogny fut très-probablement un de ces camps. 
Cependant Vercingétorix change de système. Il accepte enfin lé com- 
bat* Les bords de l'Armançon, la plaine d'Argcnleuil , sont témoins de 
sa valeur, de ses efforts ; il succombe, et sa défaite précède le siège 
mémorable d'Alise. Entrons dans quelques détails nécessaires pour 
l'intelligence de ce fait. Du camp de Flogny, Labiénus n'était-il pas à 
même de s'entendre avec César , qui opérait sur la frontière des Lin- 
({ons ,et, désirant regagner le Rhône, vouL'iit effectuer sa retraite vers 
les Séquanais. La belle et large vallée, développée par JuUy, dans la 
direction de Laignes et de Cbâtillon , ne conduisait-elle pas César à 
son but? Vercingétorix le suit à dix mille pas de distance (seize kilo- 
mètres ou quatre lieues). Il arrive du pays des Ârvernes, probablement 
par Avallon et Noyers , peut-être même par Auxerre. Il comprend la 
pensée du généralissime romain ; il craint qu'il ne lui échappe. Re- 
nonçant à sa prudence accoutumée : « Combattons , dit-il aux chefs 
» qu'il commande. Que César sorte des Gaules, mais battu, mais cou- 
D vert de honte.*» Des cris d'approbation accueillent ces paroles; 
un serment sacré anime les cavaliers, qui se croient assurés de la vic- 
toire. L'infanterie, placée sur les bords et en avant de la rivière 
(l'Armançon, près de l'ancien gué d'Argenteuil), soutient les trois 
corps de cavalerie, auxquels César, faisant hûîte, oppose trois corps 
semblables. Le combat s'engage sur tous les points. César , enveloppé 
un instant par des cavaliers arvernes , craint d'être pris ; il perd son 
épée. Puis, par une manœuvre habile, les légions romaines, réunies aux 
cohortes, arrêtent l'impétuosité des Gaulois. La cavalerie germaine , 
fidèle alliée de Rome, gagne une colline importante, peut être celle de 
Stigny, en débusque les cavaliers gaulois. Ici, fuite en désordre , en- 
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trainement de l'infanterie, qui a peur d*èlre tournée. Le camp est levé 
à la hâle, la rivière passée. Les troupes romaines victorieuses suivent 
de près, faisant nombre de prisonniers, massacrant ceux qui ne veu- 
lent pas se rendre. Une journée de marehe sépare d* Alise ; les uns vont 
s'y enfermer précipitamment ; les autres vont en former le siège mal* 
gré le froid de la saison. C*e$t ainsi que la fortune de César domine 
celle de son adversaire malheureux, et triomphe au moment même où 
les Gaules paraissaient échapper à la domination romaine. — Dans 
cette rapide analyse d'une partie de la sixième campagne des armées 
romaines, qu'y a-t-îl de contraire à ce que César raconte lui-même, à 
ce que nous dit le fidèle historien des Gaules ? (Cœt. Bell. galL^ L vii> 
e, 61 à 67. — Plutarque in eœt. — Améd. Thierry^ 3^ pari»^ liv, viii). 

Laissons aux savants la discussion d'une question difCcile, peut-être 
impossible à résoudre. Contentons-nous de ces données , placées 
comme de simples jalons provisoires. D*autres, mieux que nous, sau- 
ront apporter quelque lumière sûre, et trouver le mot de cette énigme 
historique.Mais,cequi est incontestablement jugé, c*estque,â Flogny» 
était autrefois un camp construit dans la forme, dans les dimen- 
sions d'un camp romain, ayant prétoire et quartier-général, où s'é- 
levait le pavillon du commandant en chef, où flottait son étendard, où 
il rendait la justice, où il surveillait tout à la foisTintérieur et les abords 
du camp. On indique encore l'emplacement de la porte décumane ou 
prétorienne ; on se figure facilement les places réservées au questeur 
et aux marchands, à droite et à gauche du prétoire; on voit en avant 
celle qu'occupaient les tribuns ; on rétablit, par la pensée , la via gtitn- 
ianea. et les cinq autres rues qui séparaient les diverses cohortes de 
la légion ; bien différent en cela de la Afotu du Ciar^ qui , à la porte 
de Sens , n'a jamais pu servir de camp. Le congrès archéologique 
de 1847 a fait justice de cette erreur , et a donné à ces ruines impor^ 
tantes une tout autre origine. 

Remarquons encore que , à une petite distance de Flogny , quatre 
kilomètres au plus, sc|trouve la voie romaine (1} qui se rendait de Sena 
à Alise, en passant par Eburobrica (â). 

III. 

CHAUP DE BATAILLE DE 898. 

Il n'est personne qui n'ait souvent ouï parler de l'invasion de^ 

(1) Note B sor la voie romaine de Sens à Alise. 
t^ Note G sur ^\iwr(AiT\ca, 
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Normands, et des ravages qu'ils ont exercés dans la France, pendant 
le W siècle ! Amoncelés comme les nuées d'un orage, ils menacent 
d'une ruine (olale. Il n'est aucune localité qui ne puisse se dire 
YÎctime de leur barbarie; combien ne cite-t-on d'églises, de monastères, 
de villages entiers disparus lors de leurs passages ! La trace de leurs 
pas ne conduit qu'à des décombres : comme le souffle de la tempête, 
ils détruisent tout ce qu'ils rencontrent. Souvent battus par Charle- 
magne et par ses successeurs, ils ne disparaissent de nos pays qu'après 
la bataille gagnée sur eux par Ricbard-le-Justicier, duc de Bourgogne. 
On croit que c'est en 898, après la mort du roi Eudes, quand reste seul 
maître du royaume Charles-le-Simple , roi de triste mémoire, qui 
devait, en 912 , céder à RoHon, ce cbef intrépide des Normands, et 
sa tille Giselle» et, à honte éternelle ! une partie de la Neuslrie. Quel 
est le lieu de cette bataille mémorable? Comme celui de tant d'autres, 
il est incertain ; les auteurs ne sont point d'accord. Dom Bouquet , 
les Bénédictins le placent près û'Argeniettil^ à trois lieues au dessus 
de Tonnerre. C'est aussi l'opinion du président Fauchet , qui dans ses 
Antiquitéi GauloheSj publiées en 1611 , date ce combat mémorable de 
l'an 910. Il en est de même du savant Sismonde de Simonsdi, mais il 
date d'un an plus tard. 

Dom Plancher parle de Saint-Florentin on de ses environ». Notre sa- 
vant Pithou désigne la JUothe*Maugis , près de Flogny^ à trois lieues 
au dessous de Tonnerre. La MotheMaugis , c'est notre camp romain 
de Flogny , c'est le nom sous lequel nous le verrons désigné dans 
plusieurs actes importants. Sans critiquer ces opinions fondées , ou 
sur des titres que nous ne connaissons pas , ou sur des traditions 
qui ne nous sont point arrivées, nous serait-il permis de déposséder 
cette fois Argenteuil, et d'émettre un autre avis, qui diffère peu de 
celui du bailli Pithou, si versé dans nos antiquités tonnerroises? 

Sur la rive gauche de l'Armançon, en face du camp romain et de la 
JMothe-Maugiê^ à l'endroit où se termine le vallon de Carisey ; presque 
au confluent du rû de Cléon , qui amène à l'Armançon les eaux de la 
partie supérieure de Tonnerre , avec celles de Collan , Serrigny , 
Tissey et Carisey ; à l'extrémité du finage de Flogny et sur celui de 
Villiers-Vineux, an climat appelé le Champ-Huot, dans les premières 
fouilles, commencées au mois de juin 1847, pour le chemin de fer, 
se sont trouvés deux sarcophages et une certaine quantité d'osse- 
ments humains. Peu après, la continuation des travaux a fait dé- 
couvrir un vaste champ de sépulture. Là, le sol végétal, dont la couche 
varie de vingt à cinquante centimètres, est soutenu par un banc de 
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sable de rivière très-pur , et très-utile pour le ballast. Cest après 
avoir enlevé avec soin la terre végétale sur cette trèfr^ande surface 
que les ouvriers ont reconnu , à la naissance du sable, et par consé- 
quent à une très-petite profondeur , une énorme quantité de fosses 
contenant des squelettes humains. De nouvelles chambres d'emprunt 
ont révélé une nouvelle étendue de ce champ de sépulture, dont la 
limitç est inconnue. Dans une seule foHse commune on a reconnu plus 
de quarante corps ; mais aussi que de fosses isolées? Mais aussi que 
ne trouverait-on pas en dehors des travaux du chemin de fer? (iet 
asile des morts ne se prolonge«t*il pas d'un cô(é jus(|u'au moulin 
et à la ririère, et de l'autre jusqu'à la montagne? La position 
des corps n'est pas toujours parallèle; mais, chose digne de remarque, 
toutes les tètes , sans exception , sont placées à l'occident et regardent 
l'orient. Elles sont fortement développées et ornées de presque toutes 
leurs dents. Elles sont, en général, infiltrées de terre , ce qui les rend 
excessivement lourdes, bien différentes en cela de celles qui ont été 
découvertes au mois d'octobre 4848, dans l'ancien jardin delà Santé, 
à Tonnerre. On n'y remarquait aucune filtration. Il est vrai que celles- 
ci ne datent que de la peste de (632 et de 1633, époque à laquelle une 
grande mortalité ne permit pas d'inhumer les habitants de Tonnerre à 
Saint-HicheU ainsi qu'il était d'usage. Revenons au champ de Villiers- 
Vineux. Les bras ne sont point croisés sur la poitrine , mais placés le 
long du corps. L'ossature, est énorme. Elle accuse des hommes d'une 
grande force, et d'une taille moyenne de I mètre 787 millimètres 
(cinq pieds six pouces). Ces os sont en partie fossiles et prouvent un 
ancien dépôt âgé d'un grand nombre de siècles. Plusieurs de ces 
corps ont été déposés au champ du repos avec leurs armes et 
leurs vêtements. Dans les ceintures étaient encore une assez grande 
quantité de monnaies , portant , les unes , la marque Cio. Autiuiodo^ 
rensii^ les autres Civ. Cinamensis ; d'un côté la croix , de l'autre le 
monogramme du roi Charles II, dit le Chauve. On a compté quarante- 
cinq pièces dans une même fosse ; jamais il ne s'en est rencontré une 
qui fût seule. Aussi , les ouvriers ont-ils visité toutes ces fosses , 
tous ces cadavres avec soin , avec avidité ? Ce n'est point là, on ne 
saurait en disconvenir, le denier au farouche nautonier des enfers ; 
ce n'est point la pièce unique que la superstition faisait déposer 
entre les mains du défunt en lui rendant les derniers devoirs; ce n'est 
donc point là un lieu de sépulture ordinaire. Les cercueils de pierre, 
qui diminuent de largeur vers les pieds , sont en petit nombre. Ils ne 
sont pas tous fermés , comme de coutume , par une seule pierre. Les 
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uns sont en calcaire à polypiers, les autres en calcaire oolitique, 
pris, sans aucun doute, dans les bancs qui se superposent aux environs 
de Tonnerre. On pourrait peut-être reconnaître, dans quelques-unes de 
ces pierres, le grain de la carrière d'Arcaut, à trois kilomètres de Ton- 
nerre. Ajoutons que l'on a trouvé plusieurs corps d'enfants ; que, dans 
quelques fosses, aux débris d*armes se joignent des fers etbarnachements 
de cbçval, et tout ce qui constitue le passage d*un grand corps d'armée. 
Enfin de nombreux cadavres gisent épars de rautre(c6té de Teau, dans 
le camp romain, et dans la partie supérieure de Flogny, toujours dans 
les mc^mes dispositions , toujours à une très-petite profondeur. 

Laissons aux numismates le soin de déterminer par quel hasard les 
monnaies d'Auxerre et du Mans se trouvent seules réunies dans la 
ceinture de ces hommes. Les Normands n*auraient-iis pas été porteurs 
de la monnaie du Mans, et nos bourguignons de celle d'Auxerre? c'est 
une question à résoudre. Du moins, de ces faits tirons cette conséquence: 
tin nombre considérable de guerriers ont succombé en cet endroit ; 
ils ont été inhumés avec précipitation , et tout au plus à un deaii-mètre 
dans le sol. On n'a eu le temps de les dépouiller ni de leurs armes, 
ni de leursvélcroents, ni même de leur petit pécule. Ces circonstances, 
et la proximité de la Mothe-Maugis , dont ce cimetière n*est séparé qtie 
par TArmançon, n'indiquent-elles pas d'une manière précise le lieu si 
longtemps incertain de la bataille gagnée sur la fin du ix« siècle, vers 
898, par le duc Richard, sur Rollon, ou sur Tun des généraux nor- 
mands. La présence de quelques corps d'enfants prouve que Tarmée 
normande marchait avec des familles entières. Très-probablement 
des escarmouches, qui se rattachent à ce grand fait d'armes, ont eu lieu 
sur deux rives de l'Armançon. La reprise des travaux du chemin de 
fer et des fouilles, bien dirigées, dans les champs voisins, amèneront 
d'autres découvertes, qui rendront plus évidente notre hypothèse, et 
la convertiront peut-être en un fait positif (i). 

(1)Ce champ do balaiUc m'a été obli^reamment sis^nalé par M. Camille- Dormais^ 
raon confréri*, auteur d'une notice curieuse, insérée dans lebuUetin de la Société 
des sviencea hii^loriques et naturella de l Tonne, t. II, pa«:o 197. La visite que j'ai 
faite do ces lieux, d *s rensci{!:iiprocnts postérieurs, la proximité du camp romain 
et de Flogny, m'ont fait croire que mon travail serait incomplet si je ne parlais île 
cette intéressante découverte. J'ose espérer que les lecteurs de l'Annuaire m'en 
sauront bon ^ré. 

Depuis crtte notice écrite, les travaux ont été repris et ont fait découvrir une 
troisième monnaie D'un côté, sont les mots : CIV. TUECAS. autour de la croix ; 
de l'autre, D. G. KEX environnent un monogramme malheureusement indéchif- 
frable. De cette monnaie frappée à Troyes, à une époque inconnue , il n'existe 
qu'une pièce unique quicbt entre les mains de M. Camille -Dormois (uor. 1848j. 
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IV. 

LA YILLENEUVE-1IAUGI9 AU XIII« SIBCLB. 

« 

Ne quiltons point encore ni le camp romain , ni la Mothe-Maugîs. 
Ils vont être pour nous l'objet d'une autre étude intéressante. 

Vers la fin du xu^ siècle, et dans la première partie du xiupy une 
grande quantité de forêts abattues fit place à une foule de villes, 
bourgs et villages , qui , presque tous , prirent }e nom de Villeneuve 
(f^tUa nova)^ ou celui de Neuvelie^ Neuvi (Novus vicus). A cette dénomi- 
nation commune se joignait soit le nom du fondateur, s'il était châte- 
lain , soit celui de la communauté religieuse qui érigeait la Villa. On 
trouve enfin le nom du patron du lieu , et quelquefois un surnom de 
position (t). Telle est, dans notre département, l'origine de Ville^ 
neuve V Archevêque f d*abord nommée Villeneuve-tur-Vanne ^ jusqu'à la 
charte de 1173, donnée, en sa faveur, par Guillaume de Champagne, 
archevêque de Sens ; Villeneuve-la-Dondagre^ dans le Gâtinais ; Ville- * 
neuve la-Guyard, à l'extrémité de l'arrondissement de Sens, fondée 
au xir siècle, par Guillaume des Barres; VUleneuve-le-Roi^ diUii nom- 
breux homonymes dans l'Oise et dans Seineet-Oise« et déjà deux fois 
changée de nom, en 1793 et en 1848, comme si les événements du 
jour pouvaient modifier l'histoire des temps passés, élever un rempart 
entre nos ancêtres et nous, et faire répudier Charlemagne, Saint-Louis, 
Henri IV et Louis XIV; Villeneuve-le-Roi^ qui, en 1100, n'était qu'une 
villa longa occupée par les Juifs, et que Louis VII fonda comme ville, 
en 1170 et 1175 , en y établissant le château des Sales (Sala), détruit 
seulement en 18â0 ; il en reste encore la tour. Continuons : Villeneuve^ 
Saint-Salves^ près d'Auxerre, autrefois au .milieu du bois de Tul (in 
hosco de Tul) ^ et donnée aux religieux de Saint-Germain, en 1101 , 
par le comte Guillaume; enfin, Villeneuve-les-Genéts ^ dont le territoire 
a été formé, en 1217, aux dépens de celui de Champignelies. Ne pour- 
rions-nous pas ajouter à ces noms celui de Neuvi-Sautour^ qui n'est 
connu que vers le milieu du xir siècle î Tout autour de nous se 
trouvent uue foule de communes du nom de Villeneuve; ainsi» aux 
confins du Tonnerrois, Vilienetive-au'Chemin (Aube), de l'ancienne 
élection de Saint-Florentin. On y trouve des traces de l'ancienne voie 



(1) On doit confondre dans une même origine les noms de Neuftfourg^ Neuf- 
cJiAtel, NeufcouTt. NeufmaUon. Neupmouliers, Neufvie, Nevie, NévU, Neuillyt 
Neufviiklte, Neufvilly, Nevy et autres semblables. 
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romaîae d'Auxerre à Trojes, par Eburobrica; Villeneuve , ancienne 
chàtellenie près de Bar*sur-Seine, maintenant papeterie très-remar- 
quable; la ViUeneuve-lèS' Couverts j près de Montbart ; Villeneuve'lèe 
Chdvigny^ près de Semur; VUieneuve-aua>Riche8'Hommes (Xuhe), dont 
le surnom rappelle Torigine espagnole des seigneurs [qualîBés ricoa 
homhreij mots qui répondaient alors au titre de comte ou à celui de 
baron; Yilleneuve'la'Cornut^ ancien nom de Salins près de Montereau, 
seigneurie érigée et possédée par la puissante famille des Cornut, qui 
a fourni quatre prélats au siège archiépiscopal de Sens ; Villeneuve ati' 
Château , près Nogcnt-sur-Seine ; Villeneuve-aux-Frénes y Villeneuve- 
Saint-Georges et tant d'autres. 

Ces villes ou villas nouvelles ne furent pas les seules érigées au xiii* 
siècle. Il en est plusieurs dont les titres d'érection sont restés sans 
effet , ou, du moins, si quelques maisons se sont élevées, leur durée a 
été de peu de lemps ; souvent même les hommes n'en ont point gardé 
.le souvenir (Ij. Telle fut la Villeneufue-Maugis, ou Villeneuve-Mognyj 
dont le nom seul est resté , sans que l'on connaisse à quelle cause 
attribuer cette qualification de Maugis ou Magny. Cette Villeneuve est 
érigée d'un commun accord par Thibaut IV le Posthume ^ le Grand, 
ou le Faiseur de chansons (i) , et par Tabbaye de Saint-Germain 
d'Auxerre, propriétaire , on ne sait à quel titre , de Tancien camp 
romain. La charte de Thibaut, datée du mois de septembre 1224, est 
une véritable association. Le parchemin, d'une magnifique écriture 
est précieusement conservé aux archives du département. Des abré- 
viations très-multipliées en rendent la lecture difficile. Nous en repro- 
duirons , dans les notes , le texte complet (3) , dont voici l'analyse : 

Thibaut, palatin (4) de Champagne et de Brie, fait connaître que 
l'abbé et le couvent de Saint-Germain d'Auxerre l'ont associé, ainsi 
que ses héritiers, à la moitié de la Villeneuve qu'ils doivent établir 
dans le finage , le bois et la plaine, entre Flogny et Percey, depuis 
la rivière jusqu'au bois de Saint-Germain, et depuis la forêt du sieur 



(1) Au xiH« siècle, ToDe des portes d'ÂDxerre, et le quartier qui ravoisinait, 
portaient le nom de Villeneuve. [?fovu$ vicus, 1255, Lebecf). 

(2) Il élail fils de Thibaut III, comme comte de Troyes, et Y comm« comte de 
Blois, et do Blanche de Navarre. C'est par sa mère qu il hérita du royaume de 
^'avarre, après le décès de Sanche-le-Fort. {Art de vérifier les dates), 

(5) Voir note D. 

(4) Palatin, celui qui a on palais où se rend la justice. Les comtes de Champagne 
ont toujours porté ce titre jasqa^à la réunion de cette prorince à la France. 
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Dodon de Flogny , chevalier, jusqu'à celle du sieur Robert de Magny, 
aussi chevalier (l). L'associatioQ s'étend h la justice, aux revenus 
de toute nature, amendes , forfaitures, servitudes, etc., quelle que soit 
leur origine. Le comte et les religieux auront le droit d'établir leur 
demeure dans cette Villeneuve. H est fait une clause spéciale pour le» 
moulins construits ou à construire. Chacun des associés pourra nom- 
mer un prévôt ; celui des religieux prêtera serment entre les mains 
du comte ou de ses héritiers, cehii du comte à Saint-Florentin , en 
présence de l'abbé ou du prieur du lieu. Aucun des deux prévôts ne 
pourra tenir plaids, ni juger aucun délit sans le concours de l'autre, 
et défense expresse est faite à l'un de remettre la portion d'amende 
ou de revenu qui appartient à l'autre. La Villeneuve ne pourra point 
être partagée , ni concédée, si ce n'est à l'abbaye de Saint-Germain. 
Au contraire, tout ce que chacun des associés achètera sera mis en 
commun ; toutefois, il lui sera remboursé la moitié de la dépense. 
Mais, au comte seul appartient la force armée, et le droit de chevau- 
chée^ dans le iinage de cette nouvelle ville. Celle charte est du mois 
de septembre 1S24. Si le comte se charge de la direction de la force 
armée, s'il en a le bénéfice, sur lui aussi tombent les frais de construc- 
tion et d'entretien d'une forteresse. II est chargé de pourvoir à la 
défense de la Villeneuve. C'est qui résulte de l'acte suivant : 

En 122S, le jeudi après la fête de la saint Rémi (le i oct.] , le comte 
dispense l'abbaje de Saint-Germain de tout entretien pour la forteresse 
à construire dans la Villeneuve près de Flogny. Elle est tout à fait à 
la charge du comte; ses héritiers pourront la réparer, l'améliorer, 
mais sans jamais rien exiger des religieux , à moins qu'il ne leur 
plaise de faire autrement (i). 

Au commencement du xvi^ siècle, le 4 juin 1516, a les vénérables 
» abbé, religieux et couvent de Saint-Germain d'Auxerre, font un bail 
» en emphythéosite.,». de la moictié d'une motte, toute enuironnée de 



(i) Il pourrait se faire que le nom de Villeneuve-Magny, Tint du chevalier 
Robert de Magny, car on trouve les deux noms do Magny et Maugis. 

{1) Adfaciendum forteritiam de villa nova prope Flognyacum^ eoncedo vobis et 
volo ut et veslris successoribus in nullam consuetudincm redigatur; ita videUcet 
quod si eamdem forleritiam melioraret vel hœredes met cam vellent in posterum 
meliorate, non teneamini, ad meliorationem forteriUœ illius niH fuerit de vesira 
voluntate. Datum barra super sequanam, anno gratiœ miUesimo ce xrr die jovis 
prima post festum sancli remigii » {Archives du département). Par une erreur 
inexplicable cet acte a été considéré comme appartenant à une forteresse sur 
Villers-Yineux. Sans aacan doute elle reg^arde la Titleoenve-Maugts. 
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» fossez , aisance et apparteDances , ... .indiyiae avec les aiaiis de hauU 
> et puissant prince, messire Gaston de Foiz.*., comte de Foia, 
» vicomte de Sainct-Florenlin , la dide motte, fossez et appartenances 
» ains que tout , cognue souh» le YiUenefut-MoMgU ass. les Floognj, 
p laquelle motte contient vingt-cinq arpeos (I) de terre, bois, buis- 
jt sons, ....poorpris; et tient, toute la dicte motte, d'une part, ao 
a grand chemin nyal^ d'autre part à la riiîère d'Armançon. m L'amo- 
diation est de douze deniers tournois, par arpent et par an. Ce bail 
se renouvelle, le 16 juin 1533 , aux mêmes conditions. 

Au xiii" siècle, des bois couvraient donc une partie du camp romain 
et des terrains entre Flogny et Percej. Il ne parait pas qu'ils aient été 
arrachés dès l'établissement de la villa mwa, en li24. Il en existait 
encore en 1516; cependant, il y avait quelques pourpris. Ont-ils été 
nombreux ? La forteresse citée en 1235 a4dle jamais été construite T 
L'intention du comte et des religieux de Saint-Germain a-t-elle en 
jamais un effet sérieux? Ce sont des énigmes, probablement, à jamais 
inezpliquables. Maintenant, cette vaste place est livrée à la culture; 
on y trouve des champs entremêlés de vignes ; les bois du voisinage 
ont, depuis longtemps, disparu sous le fer du bûcheron ou le soc de 
la charrue, qui parfois remue et amène à la surface du sol les ^ron- 
dia oê$a pairum. En effet, plusieurs cercueils en pierre, quelques ves- 
tiges d'habitation ont été trouvés dans ce lieu que les habitants du 
pays nomment encore la Villefuuveou les Possède la ville. Le cadastre 
(1831) lui a conservé, indifféremment, la double dénomination de 
la Villeneuve ou de Camp de César. 

V. 

A5CIE5S SEIGNEURS DE FLOCmr. 

En 640 , la terre de Flogoy apppartient à un seigneur du nom de 
Héleclin ou Helchelin et à Frotilde, son épouse. Saint Vigile, vîngt-et- 
unième évéque d' Auxerre , parent et héritier de Frotilde , recueille 
cette terre. Lors de sa mort, en 684 , il la laisse par testament à son 
église (9). Dans ce siècle , les évéques d*Auxerre réunissaient , en 
grande partie, le pouvoir civil et spirituel; presque tous laissaient 



(t) Bien enlenda poar la moitié des religieux. 

(2) nistoire d'Aaxerrepar labbé Lebeaf. Chessy, Casiiaeum, présEvry. Ilerrej 
et Soolan^, ager maleriaceruis et soUmniaccnsiSf in pago lomotrinse, étaient 
compris dans cette dooatioD de saiot Vigile. 
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leur patrimoine à l'église ; ils étendaient leurs libéralités sur les mo* 
nastëres et sur les malheureux. On voit avec plaisir, avec reconnais- 
sance, saint Didier afiranchir deux mille esclaves, et saint Vigile 
fonder un hôpital à Auxerre. Ces prélats sont comme un baume pré- 
cieux qui vivifie tout ce qu'ils touchent, tout ce qui les approche. 

Flognj reste la propriété de l'église d' Auxerre jusque vers Tan 72S ; 
puis, cette terre passe en des mains laïques. Comment? A quel titre) 
Charles-Martel s'était emparé d'une foule de bénéfices ecclésiastiques. 
Les avait-il donnés, à titre de récompense, à ceux des siens qui 
s'étaient le mieux défendus contre les Sarrasins? Tout est énigme dans 
ce temps de désordre. Depuis lors, Flogny change souvent de maître, 
ou du moins de seigneur (c'était , alors , à peu près synonyme). On ne 
trouve aucune trace d'hérédité. En 998, c'est Brunon de Roucy, 
proche parent de Hugues Capet, évéque de Langres et protecteur de 
l'abbaye Saint-Michel de Tonnerre , à laquelle il donne une partie de 
la terre de Flogny : Capellam de Flogniaco , et villam , et molendinum 
eumjusticid^ etc. Les dîmes n'étaient concédées que pour un tiers. Les 
papes Adrien UI (M59], Alexandre III (1i79j, Lucien (M84) et Inno- 
cent III (1199), confirment cette donation. La ^t7/a, la propriété, 
sont bien , alors , entre les mains de l'abbaye qui , par le fait , est sei« 
gneur de Flogny, au moins pour partie ; elle a, de plus , Je droit de la 
présentation à iacure. Dès 1101, Raërius, vicomte de Saint-Florentin, 
et seigneur puissant , engage à Thibaut, abbé de Molosmes« et à son 
couvent, la moitié de la dîme de Flogny, rachetable pendant cinq ans, 
par lui ou par ses héritiers. La charte est souscrite par Bozon , doyen 
de Saint-Florentin , et par deux chevaliers du vicomte , milites vice-co^ 
mitis. Cette même moitié était précédemment tenue in casamento du 
vicomte , par un certain Dodon , chevalier. Le nouveau bail est fait à 
des conditions pareilles. On désignait alors par casamentum, un fief qui 
dépendait de l'habitation même du seigneur (1 ). 

En 1229, une demoiselle Odette, fille du seigneur de Flogny et 
mariée au seigneur de Pougy , donne à l'abbaye de Pontigny tout ce 
qui lui appartient dans le moulin. Cette donation est faite, selon 
l'usage alors en vigueur, pour le remède de son Âme, de celles de son 
seigneur et de ses parents. Elle reçoit, en échange, la promesse et le 



(1) Feudum quod a casa dominica dependet. Il y avait quelquefois une différeDce 
entre le fief réel et le casamenlum^ surtout quand celui-ci était un héritage ou un 
domaine concédé pour la vie, à cliarge d'une redevance annuelle et de toute autre 
obligation équivalente. Ce n'était plus qu*un>sin)ple fermage. 
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oetice des pieuses prières du couvent, pendant sa vie et après sa 
mort. On recherche en vain quand et comment l'abbaye de Saint-Mi- 
el s'était dessaisie de la seigneurie , de la terre et du moulin de 

Voici reparaître l'hérédité. Doèl, appelé aussi Dodon, cité dans 
la charte de 1224 pour la fonda lion de la Villeneuve; Doèl 
peut être le frère d'Odette , que nous venons de citer ; Doël , 
nomme religieux et bienveillant , surtout pour l'abbaye de Pon- 
^'gny, s'engage avec sa femme Bure , son fils Godwin, ses Biles Se- 
Mme et Buguette, en présence de Guy de Melligny [Maligny) , à payer 
à cette maison, chaque année, à la Saint-Remy, un muids d'avoine, 
et cent sous de la monnaie de Provins. Celle donation était faite à 
perpétuité , elle hypothéquait toute la terre. Prières et anniversaires 
en étaient, de la part^des religieux, la conséquence obligée. Cela se 
passait en 1227. Si Ton tient compte de la valeur intrinsèque et du 
pouvoir de l'argent au commencement du xm* siècle, les cinq livres 
ne Provins ne valaient pas moins de cent francs du nôtre, suivant cer- 
taines tables. 

y-ette estimation est-elle bien exacte? Nous ne le pensons pas; elle 
doit être beaucoup au-dessous de sa valeur. Et, en effet , en 1277, 
1 un des héritiers de Dodon convertit sa redevance de trois septîers en 
une livre de la monnaie de Tours. C'étaient [quatre livres pour le 
muids , qui, à la valeur de 18 hectolitres 73 litres, et au cours moyen 
de 7 fr. 33 cent, des dix dernières années, donnent 137 fr. 29 cent. 

Les cinq livres représenteraient. 161 fr. 60. 
Et la donation entière. . . . 298 89. 

Dans ce calcul, il n'est tenu compte ni du pouvoir de l'argent, ni 
de la différence de la monniie de Tours à celle de Provins. 11 faudrait 
encore examiner si, en 1277 , on n'a pas voulu avantager le couvent 
en lui donnant une livre tournois pour trois septiers. 

Les trois enfants de Dodon et de Bure sont fidèles à leurs engage- 
ments ; mais, en 1265, Jean dit Corradin, écuyer, à qui AgnèSy petite 
fille de Dodon ^ apporte le quart de Flogny , et, par conséquent, le 
quart de la charge du legs fait aux religieux, ne veut pas satisfaire à 
cette obligation. Signification est faite; elle est suivie de refus ; un pro- 
cès s'engage devant le doyen de Senlis. Bientôt , Jean et Agnès recon- 
naissent leurs torts ; un arrangement est fait, en décembre 1266, par- 
devant Hugues, doyen de Tonnerre. Ce sont eux qui , onze ans plus 
tard , convertissent leur redevance de trois septiers d'avoine en celle 
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d'one livre tournois, avec la garantie hypothécaire d'une pièce de bois 
située près du pont de Flognj, appelée la vallée de Yarre {Verre). 

On trouve, en 1288, Miles de Flomgny, écnjer, et damoiselie Jeanne, 
sa femme , qui vendent à Marguerite de Bourgogne , reine de Jérusa- 
lem et de Sicile , leur part au forestage et cens de Ligny-le*ChAteI. 
S'agissait-il d'un seigneur de Flognj ? Descendait-il de l'un des en- 
fants de Dodon ? Rien ne le prouve, rien ne l'infirme. 

A la mort de Jean dit Corradin, la seigneurie de Flogny passe, tout 
entière y soit à titre d'hérédité, soit par acquisition ou par alliance, 
entre les mains de Jean i Aenièree , i{\x\ la possède jusqu'en 4334. Nous 
n'avons point encore vu paraître les habitants de Flogny. Jusqu'à 
présent, leur rôle a été tout à fait passif; hommes Aepooîtes et vilains 
couftumiers , attachés à la glèbe féodale , ils suivent le sort du manoir, 
donnés, vendus, hérités ou partagés, suivant les circonstances et au 
gré du seigneur qui les possède. La servitude semble avoir été le sort 
de tous; dans le petit nombre d'actes échappés aux ravages du temps, 
il n'est cité aucun acte de franchise, aucun droit de bourgeoisie.— 
Soit générosité de la part de Jean d'A$nières, qui cédait à l'entraîne- 
ment d'un siècle où la servitude était regardée comme une flétris- 
sure; d'un siècle où il existait déjà tant d'immunités municipales ; 
d'un siècle où les magistrats des principales villes , admis aux états 
généraux (1315), avaient commencé la représentation de ce Tiers- 
État, qui , plus tard, ayant la conscience de ses droits et de sa force, 
devait seul régir et gouverner la France : soit conséquence d'un pro- 
cès intenté parles manans et habitants du village, une première tran- 
saction a lieu. En 1339 , Jean d^Asnières affranchit les serfs de son do- 
maine. Cet acte important ne se retrouve plus , mais les concessions 
faites aux affranchis ne paraissent pas itombreuses. La récoite du bois 
mort et du mort-bois (l) est à peu près le seul profit qu'ils retirent. 
Hàtons-nous de dire , cependant, que , étant autrefois , très-probable- 
ment, tailliahles et corvéables à volonté, ils ont des avantages réels dans 
la seule diminution des charges qui pesaient sur eux. Les anciennes 
charges se réduisaient en effet : i° à /a poule de forestage due le pre- 
mier jour de l'année , alors celui de Pâques , et depuis 1S65 , celui de 
la circoncision ; 2« à certaines journées de travail pour la culture des 

(f ) Bois mort, lignum aridunii celui qai a séché sar pied, qui n'a plus de séfe. 
Mortrbois et mieux mau-bois, mauvais bois, bois de mauvaise qualité, dont on 
cite neuf espèce : saux, marsaux, épines, puines (sans doute le prunier sauvaufe), 
aunes, sureau, genêt, genièvre et ronces» 
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terres seigneuriales et du jardin ; 5<* à l'obligation de modre et cuire , 
comme par le passé, au molin et for bannal ; 4^ au payement d'un sol 
par chaque habitant ayant pot et feu , au baron d'Ervy, de qui relevait 
la terre de Flogny, Les habitants devaient encore, à leur seigneur, une 
galette la veille de la fête patronale, jour de Saint-Léger; à cet effet, 
celui-ci leur faisait distribuer, à tous, des gourdes (t). Enfin, les 
nouveaux mariés étaient tenus de venir, en sortant de la bénédiction 
nuptiale, prendre un bouillon dans les cuisines du château. Etait-ce 
une marque de bienveillance? Etait-ce le désir de bons rapports entre 
le manant et le châtelain ? Etait-ce en souvenir d'une ancienne cou- 
tume immorale ? Les titres ne nous mettent pas à même de prononcer. 
De tout cela, que reste- t-il? une simple tradition. La révolution de 
1793 a détruit tous les droits féodaux , tous lés anciens usages. Il 
n*7 a pas moins, entre le propriétaire du château et les habitants de la 
commune, des rapports de bienveillance dont on voit souvent la preuve 
surtout lors de la fôle patronale et du mariage des jeunes gens. 

Les seigneurs de Flogny possédaient autrefois tous les droits de 
haute, moyenne et basse justice. Un prévôt était chargé de rendre la 
justice; on appelait de ses sentences au bailli d'Ervy. Flogny , comme 
Ervy, était régi par la coutume de Champagne. Le seigneur pos- 
sédait, en outre, les deux tiers des dîmes; une partie comme inféodée, 
l'autre achetée, seulement en 1587 , des religieux de Saint-Michel de 
Tonnerre. De cette dîme dépendait moitié de celle de La Chapelle. Le 
troisième tiers appartenait au curé de Flogny qui, souvent, plaida 
contre le seigneur. Cette dfme se percevait â raison d'une gerbe sur 
vingt et une. 

A Jean d'Asnières succède la famille de Leuze , ou Loze , dont 
l'origine est inconnue. Le premier est Guitz de Leuze , frère d'un 
seigneur de Lasson, du nom de Guy. Cette famille possède Flogny 
pendant un siècle et demi. Le dernier, Ithier, meurt à la fin du 
xve siècle [2] ; l'érection de la chapelle Saint-Jean , l'établissement 



(1) Espèce de poliron. 

(3j I Le premier de ceUeramille est Guilz de Leoze. 

II Guilz de Leuze, fils, mort vers 1399. 

III Guitz de Leuze, flls. mort vers 1450. 

IV Guillaume de Leuze mort avant 1485. 

V Ithier de Leuze, frère de Guillaume, nort en 1499. 

VI Eu 1504, Guillcmetle de Loze, mariée à Jean de Laigncs. Elle est pro- 

bablement lille d*Itbier. 

VII En 1500, Jacques de Laigncs. 
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d'une confrérie, en l'honneur da précurseur de Jésus-Christ, sont les 
seuls événements remarquables : nous y reviendrons. 

Pendant la première moitié du xy^ siècle, le bourg de Flogny souffre 
beaucoup de la guerre. Les discussions des Armagnacs et des Bourgui- 
gnons, la démence de Charles VI , la perfide méchanceté d'Isabeau 
de Bavière, avaient appelé , en France, les anglais, nos ennemis de 
tous les temps. Tonnerre avait été prîs,pillé, brûlé, détruit en 1414 par 
Jean«sans-Peur. Nous avons déjà raconté que, en 1433, Lezinnes, Pacj, 
Dannemoîne , Flogny , Saint-Phal et vingt-quatre autres bourgs ou 
châteaux furent pris par le capitaine Philibert de Vauldrey (t). Les 
habitants de Flogny , comme ceux de tous les bourgs ouverts , furent 
souvent victimes de bandes indisciplinées, françaises ou étrangères, qui 
ne vivaient que de pillage. La rançon stipulée et payée, on leur enle- 
vait encore grains, fourrages, bestiaux, heureux toutefois quand ces 
ennemis acharnés ne se livraient pas à d'autres infamies! Quelquefois 
les récoltes sont ravagées avant d*é(re cueillies. Une année entre 
autres, les habitants sont obligés de fuir, d'abandonner et leurs pauvres 
maisons , et le pays même à Tépoquc des travaux de la campagne. 
Point de culture ! point de terres ensemencées ! Oh ! qui pourra dire 
tous les maux de ces temps de désolation ? Ces malheurs ont sur le 
pays un effet de triste et longue durée. Tel est le découragement des 
laboureurs, qu'ils ne veulent plus affermer de terres» et que les plus 
entreprenants, dans la crainte de perdre le fruit de leurs peines, 
n'offrent qu'un très-faible prix du fermage ! 

Au commencement du xvi*" siècle parait une autre famille seigneu- 
riale, c'est celle de Laignes. Etait-elle la même que celle qui régissait 
les abbayes de Saint-Michel et de Molosme (2)? c'est probable. En 
1504, nous trouvons /eAan de Laignes et GuiUemette de Loze faisant une 
transaction pour les moulins et le cours d'eau ; ce serait donc une 
alliance entre la maison de Leuze ou de Loze (car on lui donne ces 
deux noms] , qui aurait amené à Flogny celle de Laignes. Une autre 
alliance l'en fait sortir : Catherine de Laignes épouse Helyon de 



VIII En 1512, Etienne de Laignes. 

IX En 1540, Catherine de Laignes, mariée i Hélyon de Mailly. 

X En 1567, Jacques de Mailly. 

(1) Annuaire de 1847, page 68. 

(2) Mathlen de Laignes, abbé de Molosroes, 1444. 1454. 

Jean de Laignes, abbé de Saiul-Michel, 1430, 145!^, 1459, 1447, 1448. 

G 



Miîl^ (l\ ti lui porte en dot la terre de Flog[ny et les fiefs de Mar- 
^tfti Àrfmifmt sur Villiers-Vioeux. Vieot ensuite Jacques de Hailly 
MU» lioule leur fils. Il nous est parvenu si peu de renseignements sur 
ctv<« divers $ei(rneurs, qu'il n'est même pas possible d'établir leur filia- 
lioii e\acU\ Ils ont passé sans laisser de souvenirs. — En 1509, 
K$titHH0d9 LatVnf, seigneur deFlogny, figure dans le procès-verbal de 
riHUtiion des coutumes de Troycs , dressées en conformité de .lettres- 
l^lenles do Louis XII. 

VI. 

ETIENNE BOUCHER. 

Lo premier novembre i-567, la terre et la seigneurie de Flognj est 
vendue par Jacques de Maillj , à messire Etienne Boucher j évéque de 
r(iitioM<ii<'M , autrement dit Quimper, en Bretagne (2), conseiller du 
iH)i, niattrodes requêtes de la reine-mère (3), abbé commandataire de 
Saint* Sauveur et de Notre Dame-des-Vertus. Ce vertueux prélat fut 
ehoUii le 19 novembre 1560, par le cardinal de Lorraine (4), pour 
raccompagner et assister à ce concile qui , si longtemps essayé à Man- 
touo, Viconce» Cologne et Cambrai , convoqué à Trente en 1542, 
rtimmencé en 1545, interrompu en 1549, repris en 1551 , suspendu en 
I55i, devait reprendre une nouvelle impulsion après l'élection du 
mm Pie IV, de ce sage Médicis, surnommé le père des pauvres, le 
prolecleur des Muses, et le zélé défenseur de l'Ordre de Mdte. C'était 
un véritable honneur, c'était une preuve d'un haut et rare mérite, de 
vastes connaissances et de profondes éludes, ce choix fait par un 
prinoi) de l'Eglise, qui devait jouer un rôle important et exercer une 
grande influence dans le Concile. Arrivé à Trente , au mois de mai 

(1) La maison do MaiUy a possédé diverses seigneuries dans le Tonoerrois. On 
trouve entre aalres, en 1539, Louis de MaiUy, seigneur d*ArceIot, co-seigneor de 
llennovoy, Ntcey, Gigny, a cause des enfants mineurs de sa femme, Jeanne de 
tlhaodiot, ou de Sandio, veuve avant 15i7, d'Antoine de la Tournolle. — Voir la 

note n. 49. 
(t) Corisopitenns episcopus. 

(3) Catherine de Blédicto, femme d'un génie vatte et d'une magniûcence qu'elle 
portail à Texcés. 

(4) Charles de Lorraine-Guise, cardinal-archevêque de Reimi>, avait voulu, A !t 
mort de Paul III, porter sur le saint siège le cardinal de Lorraine, son oncle. Voulait- 
Il le faire un marche-pied de cette élection? Il s'était fait accompagner au Concile 
par 14 évéques, 3 abhés et 18 théologiens, choisis tous parmi les plus éradits. On y 
remarque un Despense. 
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i£;62,il montra qu'il était digne de siéger au milieu des nombreux 
prélats et théologiens qui répondirent à cette dernière convocation. Il 
suivit assiduement les travaux et prit part à une foule de discussions et 
de décrets , jusqu'à la vingt-cinquième session , et à la clôture qui eut 
lieu sous la présidence du saint archevêque de Milan , Charles de Bo- 
romée, neveu du pape. Deux cent cinquante-cinq cardinaux» prélats, 
abbés ou délégués, assistaient à cette dernière solennité. 

Ce nouveau seigneur de Flogny, pensant avec sagesse que les choses 
de ce bas monde ne sont point du fait d*un évéque, rétrocède , le S9 
août 1569, cette terre et ses dépendances à son frère Philippe Boucher. 
Il se retire dans son diocèse, où, pendant deux années, il ne travaille 
qu*à l'instruction, qu*à Tédification du troupeau qui lui était confié. Il 
meurt en 1571 (1); suivant le vœuqu'il avait exprimé , son corps est 
rapporté à Flogny, déposé dans la chapelle Saint-Jean , et recouvert 
d'une pierre sépulcrale qui, depuis , a été relevée et placée contre le 
mur. Cette belle pierre est encadrée de deux colonnes et d'une attique 
enlevées , en 1793, au tombeau d'Edmede Boucher, son neveu. C'est 
une véritable anomalie architecturale. L*écus8on du prélat (â) occupe 
le milieu du monument. Il est surmonté d'une mitre épiscopale et tra- 
versé, par derrière, d*uoe crosse très-simple. Deux anges, aux ailes 
déployées , soutiennent d'une main la mttre, de l'autre la crosse. Au 
bas «ont ces mots : 

PBIÉ-j-DlBV P0VR-4-LVV. 

Autour de la tombe on lit : 

Cy+GIST+BEVBRENT+PEBE+KN+DIEV+MBSSIRB+ESTIKNNE+BOVCHER 

+BN+SOK+VIVANT + BVESQVB+ DE-J-C0RN0VAILLÊ+C0NSE1LLER+DV+ 
ROT-f NOSTRE + SIRE + MAISTRE+DES+BEQVBSTBS+ORDINAIRBS+DB+LA 
-f ROYNB+MERE -j- ET-j-SEIGNEVR-j- DE+FLOGNY+ QUl+TRESPAÇl+LB-f 

20+iovr+d'aovst+ 1571+, 

De tous les seigneurs de Flogoy, qui nous soient bien connus , 
Tévêque Etienne de Boucher est certes un des plus remarquables. 

VU. 

LA MAISON DE BOUCHER. 

Pendant plus de deux siècles , la maison de Boucher a conservé la 



(1) Oa croit qa'il mourat à Paris (Journal périodique intitalé : la Nature con- 
sidérée sous différentt aspects^ n» iroctob're 1775). 

(2) D'argent à trois écrevisses de gueules, posées en pal, 2-1 ; écartelé d*azar à 
3 mulDes de léopards d'argent. 
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terre et la seigneurie de Flogny dont relevaient une foule de fiefs et de 
villages ; elle a vu disparaître les derniers jours de la féodalité. Peut« 
être ne serait-il pas sans intérêt d'en faire connaître l'origine. 

Déjà elle avait une certaine illustration quand , au xiv** siècle, Guil- 
laume Boucher, écuyer, seigneur de Gisy, Mousseaux, Avigny et 
Villiers-sous-Tholon , épousa Nicole de Morvilliers , proche parente de 
Pierre de Morvilliers, chancelier de France. 

Son fils, Félix Boucher , fut gouverneur de Chaumont , et son petit- 
filsPierre était avocat, conseiller du roi, lieutenant-général du bailliage 
royal et présidial de Sens. Il s'était successivement allié à Marguerite 
delà Plotte et à Catherine de Dormans, fille d'un président au parle- 
ment, et petite nièce de trois chanceliers. Il est l'auteur de quatre 
branches : 1^ celte des seigneurs de Palis et de Chasseval , éteinte ; 
2 celle des seigneurs de la Rupelle , qui subsistait naguère à Auxerre ; 
Z^ Celle de François Boucher, maître des requêtes de Thôlel du roi 
Louis XIII. Il avait épousé Guionne dt Roffey (!) , qui lui apporta une 
partie des terres de Boffey et de Carisey, Après deux générations, ce 
rameau s'est éteint dans la famille des Chenu, seigneurs de Nuits. 4<* A 
la quatrième branche advint Flogny. Elle avait pour chef François 
Tristan Boucher, seigneur de Villiers-sous-Tholon et de Roffey, dès 1505. 
A quel titre possédait-il cette dernière seigneurie indivisément avec 
son frère François? Comment représenta it-il Jacques de Roffey, licen* 
cîé es lois, que l'on voit, successivement, bailli de Saint-Florentin 
(1464 et 1485), bailli de Troyes (1509) et garde des foires et des 
Sceaux de Troyes (2) ? François Tristan appartient au Tonnerrois; il 
fut élu pour en représenter la noblesse à l'assemblée des trois états, con- 
voquée à Sens, en 1506, pour la rédaction des coutumes (3), II avait 
servi, depuis, dans le ban et l'arrière-ban du bailliage de Troyes, lors 
de la guerre d'Italie, en 1512. 11 était père deTévéque de Cornouailles 
et de Philippe de Boucher. 



(1) Philippe-Angasto, par charte du 11 novembre 1S14, à Beangency, donne 
A Guidon , abbé de Saint-Pierre d'Auxerre , la terre de RofTey , le château et les 
dépendances, k charge d'y établir prieuré , hospice et chapelle, afin d'y faire sans 
empêchement et sans interruption des actions de grâces pour la bataille de Bou- 
lines et des prières pour le succès de son régne. — Cette charte ne parait pas être 
d*one grande authenticité. < 

(9) En 1407, on trouve Jean de RoiTey, escuyer, demeurant A Saint-Florentin. 
Etait-ce un ascendant de Jacques et de Guionne? 

(S) Il ne faut pas confondre cette rédaction avec la révision faite au mois de 
noTembre 1555, en présence des nombreux délégués du bailliage. 
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Tels étaleat les aotécédants remarquables des Boucher lors de leur 
établissement à FiogDj. 

A cette seigneurie , Philippe de Boucher ajoutait celle de Roffey en 
partie, Mousseaux-ea-Brie, Mitty^ Chemilly, sainte-Vertu et Chichées^ 
ces quatre dernières provenaient du chef de Magdeleine de Mirey , 
qu'il avait épousée le 6 octobre 1549. Il portait le titre de chevalier. 
Le roi Favait nommé capitaine et colonel de la ville de Chablis. Nico* 
las , Taîné de ses deux garçons, eut les seigneuries de Milly et de 
RofTey; sa branche a subsisté jusqu'à la révolution et 8*est éteinte dans 
les familles Chevenon de Bigny et Grenier de Saint-Léger. 

Edme de Boucher, le second fils, fut le plus remarquable, le plus ri- 
che, le plus puissant de tous les seigneurs qui ont eu Flogny. Il possé- 
dait Carisey, Chichée , Marcey-sur-Villiers-Vineux , Roffey, Percey et 
Butteaux en partie. Il avait acheté des comtes de Tonnerre le comté 
dTpineuil et la baronnie de La Chapelle-Yieille-Forét ; et de plus, 
en 1587, le fief de la Rue-d'en-Bas sur La Chapelle, et le tiers des 
dimes que Tévéque Brunon de Roucy avait donné , en 998, aux reli- 
gieux de Saint-Michel (1). La carrière des armes occupa presque tous 
ses instants. On le trouve à une foule de combats contre les hugue- 
nots. Fort jeune encore il remplit, en 1576, les fonctions de commis- 
saire-ordonnateur des guerres , lors du siège de La Fère , où il se 
distingue. Cependant , les lettres-patentes de cet emploi ne lui sont 
expédiées que le 24 septembre 1582 ; il prête serment le 6 décembre 
suivant; il se montre digne de la confiance du roi dans toutes les occar 
sions où il est employé, et, dès le 3 mai 1576 , Henri III se plaît à lui 
en donner la preuve dans un certificat qui constate sa bravoure et ses 
bons services. Jusqu'en 1590, on le trouve presque sans cesse les 
armes à la main, notamment en 1587 , à la bataille de Centras, où 
Joyeuse succombe si traîtreusement; et 1589, quand se réunissent 
Henri III et le Béarnais , les royalistes et les calvinistes ; quand le roi 
de France est assassiné par le fanatique Jacques Clément. C'est par 
suite de ces honorables services qu'Edme de Boucher est dispensé de 
répondre à Tappel et à la taxe du ban et de Tarrière-ban auxquels le 
soumettent trois sentences du bailliage deTroyes, en 1587, 1594 et 
1597. — En 1592, Flogny est menacé par les huguenots, au milieu 
des dissensions de la {guerre civile. Frappé de craintes pour les habi- 
tants dont il est le protecteur naturel, il demande un congé , Tobtien' 

(1) Edme de Boucher, possédait déjà an tiers des dimes à titre dUcféodalion. Lq 
troisième tiers apparten»U au curé, qui, en 1789, l'amodiait 1200 livres. 



86 

et Tole défendre ses rassaux. Que peut, hélas! un seul homme ca- 
pable, à la tête de paysans mal armés et sans expérience? Nous avons 
déjà raconté que leur désespoir et leur yalcur furent sans effet. Le 
bourg fut pris , pillé , presque détruit. Et c'étaient des Français, 
c'était un prétendu parti de Henri lY, qui se livraient à de telles 
horreurs ! car, déjà toute la Champng;ne s'était soumise. Depuis cet 
événement, si peu important pour l'histoire générale, mais si grave pour 
un pauvre village qui avait supporté le feu d» combat , les périls de 
l'assaut , le pillage, suite d'une conquête , Edme de Boucher sert 
Henri IV avec autant de zèle et de fidélité qu'il avait servi Henri III 
et la Ligue. Il poursuit en Bourgogne Mayenne, l'un des derniers re- 
belles avec d'Aumale et Mercœur. Le 5 juin 1S95, il suit le blanc 
panache du roi, à la rencontre téméraire de Fontaine-Française. Grâce 
à la bravoure de Biron blessé, quelques centaines de cavaliers, met- 
tent en fuite dix-huit mille hommes. Henri IV, qui s'était trop légère- 
ment aventuré , est encore sauvé. Le seigneur de Flogny accompagne 
encore ce prince , quand , après s'être oublié vers h belle Gabrielle, 
il songe à son royaume et reprend enfin les armes. La victoire lui est 
favorable ; Corbie est assiégé et enlevé aux calvinistes ; et, dans cette 
campagne, on voit enfin Mayenne servir le roi de ses conseils et de sa 
personne au siège d'Amiens, que les Espagnols venaient de sur- 
prendre, à la grande satisfaction des huguenots. Ce fut probablement 
la dernière campagne de M. de Boucher, qui mourut dans son château 
en 1609 , et fut inhumé dans la chapelle Saint-Jean. Son fils lui fit 
élever un monument, détruit, comme tantd'autres, en 1793. Edme de 
Boucher y était représenté de grandeur naturelle , armé de toutes 
pièces et à genoux. Ce sarcophage était porté par quatre colonnes 
très-simples, dont deux forment maintenant un encadrement assez 
bizarre à la pierre tumulaire de l'évêque de Cornouaiiles. 

Ne citons que pour mémoire Pierre de Boucher, fils et héritier 
d'Edme. Il fut lieutenant de la noblesse des trois bailliages royaux de 
Sens, Troyes et Sézanne, et gentilhomme de gaston de France. Geor- 
gette de Malin, sa première femme lui apporta les seigneuries de Poilly 
et de Seignelay. Une fille de sa quatrième femme, Magdeleine de 
Quélin, fut alliée au comte d'Aubigné, frère de la marquise de Main- 
tenon. Il fit ériger la terre de Flogny en baronnie. Mort le 2 mars 
1663, il fut aussi, comme son père , inhumé dans la chapelle Saint- 
Jean. Ses funérailles furent des plus splendides; chacun des très- 
nombreux assistants tenait à la main une énorme torche de cire , ce 
qui était d'un grand luxe. 



i 
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Sous Pierre-François de Boucher, son fils, Flogay est ërigé en comté. 
Ce seigneur figure en qualité de cornette au régiment de Gatheux ; 
puis, on le trouve dans Tarrière-ban convoqué en 1689. Le samedi, 
23 juin 1674, il épouse Virginie de Ciermont-Tonnerre, fille du baron 
de Dannemoine. Ce jour même , Louis XIV revenant de la conquête 
de la Franche-Comté, se reposait à Tonnerre (1). Le lendemain, 
après la messe, S. M. quitte Tonnerre et vient à Fiogny, où elle dîne 
dans son carrosse, au milieu de la rue, comme elle avait fait à Ravières» 
ainsi qu'il était alors d'usage. 

Ce fait important, qui avait attiré à Fiogny tous ks curieux du 
voisinage, est consigné dans les registres de la paroisse , par le curé 
Edme Garnier (oncle), a Le 24 juin , jour de saint Jean-Baptiste, 

> mil six cent septante et quatre, Louis XIV de Bourbon , roy de 
» France et de Navarre, retournant victorieux de la Comté , s'arrêta 
9 avec toute sa cour , au lieu de Fiogny , où il dilna dans la grande 
D rue, dans son carrosse, vis-à-vis la porte du presbytère, messire 
D Edme Garnier estant pour lors curé dudit lieu. Ensuite entra dans 

> le logis dudit sieur curé avec la reyne et ses dames suivantes. 
9 MM. les princes de Conty prirent leur dilnë dans ledit presbytère , 
accompagnés de quantité d'illustres personnages, lesquels y prirent 
D aussi leur repas, soit devant , soit après le roy. Sortant du logis du- 

> dit Garnier, ordonna qu'on donnast quatre louis d'or à ceux qui 
D tenaient les /<?tii7/ons (feuillages) autour de son carrosse pendant son 
» dilnéy ce qui fut exécuté. Sa Majesté était accompagnée , dans son 

> carrosse, de la reyne, qui tenait le derrière du carrosse, à gauche; 
» de monseigneur le dauphin , à la portière à droite ; de mademoi- 

> selle, sur le devant du caresse, à gauche; de madame de Richelieu, 
u à la portière à gauche ; de madame de Montespan, sur le devant, ù 
» droite, vis-à-vis le roy, lesquelles dilnèrent toutes avec le roy. » 

On rapporte encore que Louis XIV, après avoir fait une visite au 
curé, en fit une au chapelain de Saint-Jean; que de plus il cueillit lui- 
même et manf][ea des groseilles dans son jardin. Il est de tradition que, 
en arrivant à Fiogny, S. M. fit examiner Teau de tous les puits, qu'il 
préféra celle de la fontaine Saint-Léger, comme la meilleure (?), et 
qu'il en but à son dîner. 

Nous avons raconté (3) le procès célèbre, intenté par Geneviève de 

(1) Annaaire de 1847, pag^e 83, note 57. — La noie E , qui termine ceUe nolice , 
donne quelques détails sur le passage du roi à Tonnerre. 

(2) A l'entrée du cliâteau, prés du lavoir. 

(5) Annuaire de TYonne de 1847, page 66. — Corriger le nom do Bufferam et 
mettre Buffevant. 
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Beaujeu, veuve de Charles de DuffevaQt, seigneur de Percey, tué dans 
une lutte par le comte de Flogny et par Georges de Cbanne, son ami. 
Quel était le sujet de cette querelle si fatale ? Une bête porcine, appar- 
tenant au seigneur de Flogny avait fait , six années auparavant , des 
dégâts sur le domaine de Percey. Quoi ! tant de haine pour une si 
faible cause! Ajoutons, au plus vite, que Charles de Buffevant était un 
homme emporté, irascible, violent; que déjà, en 1675, il avait, dans un 
accès de colère, tué d'un coup d*épée un nommé Breton, et qu'il avait 
déchiré toute la procédure d'un greffier, chargé de faire une informa-^ 
tion; qu enûn, le 6 mai 1685, il avait été condamné par les maréchaux 
de France à deux mois de prison au Fort-rEvéquô, pour avoir, malgré 
la promesse faite à M. de Villegagnon , ami commun, maltraité 
les gens de M. de Flogny dans leur hôtellerie , et leur avoir enlevé un 
fusil. En 1674, il n'avait pas craint de se mettre à la tête d'une troupe 
de bandits, et de piller ainsi le presbytère de Jaulges , après en avoir 
battu le pasteur. Quelle si grande cause avait, pu le pousser à cette 
scélératesse ? On ne sait! mais, chose non moins inouïe, Geneviève 
de Beaujeu, dame de Jaulges, et digne en tout de son mari, était pré- 
sente à cette scène de vandales et riait aux éclats !... Doit-on s'étonner, 
dès-lors, de l'irritation excessive que pouvait, que devait produire 
le prétendu détournement d'un daguet? Doit-on s'étonner de l'obstina- 
tion absolue de Geneviève de Beaujeu à poursuivre les auteurs de la 
mort de M. de Buffevant? Il n'était pas assez de son droit ; elle eut re- 
cours aux faux témoins, elle en trouva. Citons avec plaisir le nom d'un 
Bertin de Butteaux, qui refusa trente sous pour déclarer qu'il avait vu 
M. de Flogny pistoller son mari. La servante de Brion le cabarelier 
de Germigny fut moins délicate, et, pour un tablier, elle fut cause de 
la condamnation qui frappa MM. de Flogny et de Channe. 

Mous voyons tous les seigneurs de Flogny fiers de porter les armes , 
heureux de se dévouer au service de la France. Charles-Nicolas de 
Boucher est capitaine dans le régiment de Clermont-Tonnerre. Son 
fils Eléonore-Nicolas-Elisabetb est capitaine au régiment de Puisieux 
et chevalier de saint Louis. Son petit-fils, Alexandre-Nicolas-Louis (i), 
reçu page du roi de Pologne, duc de Lorraine, est, après quelques cam- 



(i; Noos aurions pa donner le magnifîque blason, vériGé par d'Hozier, pour 
radmbsion de ce genlilhomme aux pages. Les seize quartiers offrent vingt-huit 
écussons, et sont une véritable généalogie, des plus curieuses. On trouve des la 
TrémouiUo, d'Aumont, Montmorency, Ciermont, Longueil, Bruslart, de Meaux* 
etc. 
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pagnes et un avancement mérité, nommé lieutenant des maréchaux 
de France pour le bailliage de Saint-Florentin, et chevalier de saint 
Louis, le 5 avril 1791. 

Ce dernier des seigneurs de Flogny vécut ensuite fort tranquille 
au milieu des habitants qui l'aimaient tous. Il avait 'épousé , en 
4778, Henriette - Simone Ânjorrant (l).', ^qui. était la mère, la 
bienfaitrice de tous les pauvres, et l'objet d'une vénération réelle ^ 
malgré l'agitation et les événements les plus désastreux. Cependant , 
la suspicion, cette araignée au vaste réseau, devait inévitablement 
envelopper et les nobles et les riches les plus inoffensifs. M. et 
Mme de Flognj , dénoncés et arrêtés, sont conduits à Paris , au 
mois de juillet 1794. C'était marcher à une mort certaine. Arrive 
enfin le 9 termidor (29 juillet). Saint-Just , Couthon, Danton et 
Robespierre tombent ; avec eux finit le règne de la terreur. Les 
prisons s'ouvrent : que d'innocentes et nombreuses victimes s'en 
échappent! Mais, nos voyageurs n'étaient pas encore dans la capitale. 
Ils devront subir quelques jours de détention ; puis , rendus à la 
liberté, à la vie, leur affection les ramènera promptement à leur de- 
meure habituelle, au milieu de ces braves habitants , qui , à leur 
départ, avaient versé tant de larmes. Le 21 août 1801 , un cruel acci- 
dent enlève M. de Flogny à cette terre d'exil, laissant à sa femme toute sa 
fortune. Qui de vous , habitans de Flogny , n'a pas connu cette dame 
excellente ? Qui de vous ne se rappelle sa bonté, sa bienfaisance ? Qui 

(1) Fille de Claude-Etienno Anjorrant. seigneur de Villiers-le-Bâcle, conseiller 
de grand*chambre au parlement. Le nom priraitff, lors dos croisades, était Soranl. 
La piété de l'un de ces chevaliers le fit qualifier d'Ange^Sorant, d*où la réunion 
des deux mots en un seul, Anjorrant. Postérieurement le nom de Sorani a tout- 
à-fait dispara ; celui de Bourré s'est joint à celui à^ Anjorrant, — François !«<', 
s*étanl égaré à la chasse dans la forêt de Saint-Qermain « arrive de nuit an châ- 
teau de Claye. Introduit au salon, il y trouve la famille Anjorrant à genoux et en 
prière. Personne ne se lève ; le roi se tient deboot et escouvert jusqu'au dernier 
Terset des compiler. Puis . la prière terminée, il dit au chef de la famille , qu'il ho- 
norait de son intimité : c Messire Anjorrant, c'est avec raison qu'avez nom que 
» portez; à tous seigneurs tous honneurs. » Et il lui donna pour support d^uo; 
anget à genoux , le casque en tête, le visage voilé , tenant, l'un une main de jus- 
tice, et l'autre le sceptre ou bâton royal. Dans le cimier se trouve la devise Angeli 
oran^e^. Quant aux armoiries, elles étaient de toute ancienneté ce qu'elles sont en- 
core : d'azur à trois lys de jardin au naturel, fleuris d'art tiges et feuilles de si • 
nople. De temps immémorial cette famille a toujours eu des membres dans le parle- 
ment, et parmi les pins hauts dignitaires, d'où le proverbe : point de parlement sans 
Anjorrant. (Bibtiothèqtie nationale , Mi-moires de Mad, de Créquy, et notes de 
famille.) 
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a versé des larmes sans qu'il ait reçu d'elle les plos douces, les plus 
efBcaces consolations ? Un dernier témoignage de son aflectfoo vit 
encore au milieu de tous , dans le pieux établissement de sœors 
qu'elle a fondé pour soigner tos malades et éloTer tos jeunes filles. 
Que Totre reconnaissance soit aussi durable que son œurre de cba- 
rite (I) ! 

Remariée au comte Antoine-Germsin Bridé de Maunrille , elle n*a 
point eu d*enfanU. Elle a transmis ses droits à son neveu Claude- 
Adolphe-Marie, marquis Anjorrant, officier au 3' régiment de la garde 
royale, digne en tout de la vive affeclion de sa tante. La partie mo* 
biliérc de cette succession a été contestée par la &mille Bazard qui n'a 
pas pu prouver sa filiation. Elle a été déboutée par un jugement de 
i832. 

Nous avons vu, naguère , sous l'active impulsion de M. Anjorrant, 
s'ouvrir une communication importante entre les deux rives de 
l'Armançon , par l'établissement d'un pont suspendu (S), dont il se 



(1) Lm religieuses sont établies dans TaocieD presbytère, racheté à cet effet par 
M. ÀDJorraDl. Àu-dessos de la porte d'catrée, dans la cour, se lrou?e cette inscrip- 
tion simple et vraie : 

Par fondation de D. S. Anjorrant, comtbssb de hacrvillb. 
On raconlera ce qu'elle a fait en bénissant sa mémoire. 

Mme de Flogny est morte à Paris, le 7 mai 1817. Noos rappelons cette date 
comme celle d*un aniTersaire que Ton ne doit jamais oublier. Ses cendres reposent 
dans le caveau gothique, contigu à l'église. 

(2) Il existait fort anciennement on pont, au même endroit où il a été rétabli- 
Un litre du xiii« siécio en fait mention : « Item. Un arpent de terre tenant d*un 
« bout au vieux pont, de l'autre chemin de Dyé.i Au xiy« siècle ce pont s'écroula. 
et, pendant cinq cents ans, les habitants furent trop pauvres ou trop négligents 
pouf le rétablir. Le passage de la rivière ne s'effectuait qu'au moyen d'une barque, 
ce qui n'était pas sans danger, surtout lors des grandes eaux. Le conseil général 
sentait le besoin d'une communication facile. Divers projets avaient été successi- 
vement rcjetés : Un pont en bois ne devait pas élre assez solide; plus de 60,00U fr. 
pour un pont en pierre étaient une somme énorme. Grâce au zéic actif et éclairé 
de M. Anjorrant, grâce â ses démarches, à son dévouement ingénieux, un pont 
suspendu est projeté. Acceptant l'offre du conseil général et des communes, il 
s'en fait lui-même reulrepreneur. Le préfet en pose la première pierre, le 6 
août 1828; un ministre de la religion bénit ce travail naissant; la surveillance en est 
confiée à M. l'ingénieur Pounet. Sept mois suiBseot, et, le 8 mars 18i9, des essais 
minutieux viennent attester le succès de ce pont, le premier de cette espèce, dans 
lo département. La religion vient témoigner à haute voix la reconnaissance de tous 
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fit l'en t repreneur. Deux parties isolées du canton furent enfin réunies 
après des vœux trop longtemps stériles ! L'église serait peut-être en 
ruines sans les réparations importantes qu'il a fait exécuter. Et tout 
récemment encore, une route nouvelle, continuation de celle qui vient 
d'Auxerre et de Ligny , établit, avec le département de TAube, une 
communication souvent désirée. On la doit à M. Anjorrant, toujours 
prêt quand il s'agit d'être utile à son pays. 

Pourquoi, hélas! tant de malheurs sont-ils venus le frapper ? Pour- 
quoi tant de cruelles épreuves? De son mariage avec Mlle Elisabeth 
de la Myre, étaient nées deux filles, deux véritables tiges de fleurs» 
fragiles comme elles. L'une est brisée à onze ans, elle quitte trop jeune 
cette vie, qui , pour elle , se présentait avec tant de charmes, au 
milieu du prestige de la fortune. L'autre, plus heureuse en apparence, 
avait épousé, le 8 septembre i84S , M. Charles du Cambou, vicomte 
de Coislin , d'une très-ancienne famille de la Bretagne. Les fêtes les 
plus brillantes avaient suivi cette imposante solennité. Longtemps» 
sans doute, on en parlera dans le pays (i). C'était toute l'expression 
de l'amour paternel, c'était Fénivrement du bonheur pour les témoins 
de ces fêtes curieuses. Mais qu'y a-t-il de stable dans ce monde? 
L'homme, lui-même, n'éprouve-t-il pas une sorte d'incrédulité au bon- 
heur qui fait naître en lui mille craintes, quand sa félicité lui semble 
complète? C'est que dans l'ordre de la nature rien n'est fixe, rien n'est 
immobile, si ce n'est Dieu, et que tout ce qui est parvenu au plus haut 



les habitants ; puis, un banqaet et une fôte magniûquc couronnent cette journée 
Tune des plus belles, des plus importantes quo le pays puisse se rappeler. 

Le conseil général avait vote 1!2,000 fr. 

La Ghapelle-Vieille-Forét 16,000 

Les communes de Flogoy, YiHiers-Yineui, Carisey, 
DyéelBernouU 9,101 

L'hôpital de Tonnerre 2i0 

Total 37,321 

La soumission de M. Anjorrant a tenu lieu d'une adjudication qui ne poavait se 
réaliser. Il a fait des économies, qu'il a consacrées avec désintéressement à l'entre- 
tien ultérieur du pont. 

{S, ti.) Malgré notre réserve habituelle pour ne point parler des personnes exis- 
tantes, nous n'avons pas dû taire des faits qui complètent L'histoire de Flogny, jus- 
qu'à ce jour. 

(1) Quatre villages réunis avaient simulé Tadaque et la prise d'Alger. Puis vain- 
queurs et vaincus avaient défilé devant le nouveau couple, et s'étaient réunis à une 
même table, dans une même salle de danse. 

La lithographie a leproduit ces fêtes magnifiques. 
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degré, ne peut plus que descendre. Telle est cette loi fatale de chan- 
gement qui pèse sur l'espèce humaine depuis sa chute. Cette loi, 
madame do CoisIinTavait comprise; elle en appréhendait le triste eflet; 
elle se préparait religieusement à la plus cruelle des séparations. Seize 
mois après ces fêtes, le 14 janvier 1847, elle venait de donner la vie à 
un rejeton, à une autre elle-même, quand la mort la frappe au milieu 
des jouissances de la maternité. La main de Dieu- changeait en pompes 
funèbres toutes ces joies du monde. L*éclair n'est pas plus rapide , la 
foudre pas plus dangereuse ! Ses adieux sont ceux d*une sainte. Nous 
avons vu cette jeune, cette excellente dame, bouton d'un si doux et si 
frêle espoir pour la société, mais déjà riche de vertus, d'actes de bien- 
faisance , et de trésors immortels, venir prendre place au caveau funé- 
raire de ses ancêtres. Quel chagrin ! quelle consternation ! que de 
regrets ! Chaque habitant, chaque visiteur perdait une amie , un ango 
consolateur , l'espérance de l'avenir ! C'est que Elisabeth - Marie 
Anjorrant était un modèle de douceur et d'aménité. Conservons à 
jamais le souvenir de M°^* de Coislin , et de cette triste et imposante 
cérémonie ! 

VIII. 

DU CHATEAU. 

Il y a lieu de croire que le château de Flogny est très- ancien, et 
remonte à des temps éloignés. Il en est fait mention dans le xiu" siècle 
comme d'une maison très-forte. Il était composé de quatre corps 
de logis, flanqué de quatre tours , et environné de fossés profonds. 
Deux ponts - levis lui donnaient entrée. Au-dessus brillaient, 
comme devise des châtelains, ces mots : Probis pateo , preuve d'une 
charitable, d'une chevaleresque hospitalité, digne des temps anciens, 
et qui jamais ne s'est démentie dans aucun siècle. L'une des tours 
était occupée par une chapelle dédiée à saint Pierre. 

Ce monument antique, souvent modifié par la succession des temps, 
subsistait encore en 1828. Un plan curieux et exact a été fait en 
relief par M. Anjorrant lui-même , et chacun des visiteurs peut le voir 
dans son cabinet. Nous savons qu'il avait été pris, en 1433, par le 
capitaine de Vaudrej, et en 1S92, pendant la guerre civile. En 1598 , 
Edme de Boucher , véritable homme de guerre, avait fait réparer, 
avec soin , les brèches que les Huguenots j avaient faites ; les ponts- 
levis furent rétablis , et le château se releva prêt à défendre la ban* 
nière de ses maîtres , aussi fort, aussi résistant qu*avant la guerre. 
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Telles étaient encore ces fortifications en 1630, ainsi que le prouvent 
les registres de la chambre des comptes, d'après une déclaration faite, 
en cette année, par Charles de Gonzague, duc de Mantoue, baron 
d'Ervy : € Le bourg de Fiogoy , fermé de ponts-levis et de murailles, 
D qui a son château avec ponts-levis, et relève, le dit bourg, de la 
j» baronnie d'Evry. b Trente -huit ans plus tard, ce château avait 
éprouvé bien des dégradations; la nécessité de réparations considé- 
rables se faisait urgemment sentir. Régnait alors depuis vingt-cinq 
ans, Louis XIV, dont l'excessif orgueil ne voyait FEtat qu'en lui seul* 
A l'exemple de Richelieu, à l'exemple de Mazarîn, son ancien ministre, 
ce puissant monarque cherchait à déprimer les nobles , à détruire, à 
anéantir complètement ce qui restait de la vieille féodalité. Réparer 
des bastions et des tours, consolider d'antiques donjons, réédifier des 
créneaux était presque un crime de lèze-majesté. Pierre de Boucher, 
alors seigneur de Flogny, véritable courtisan , détruit les ponts-Ievis« 
comble les fossés, et supprime les meurtrières. Les tours restent, non 
comme moyens de défense, mais comme souvenirs, comme de simples 
ornements. En 1828 , d'après le vœu testamentaire do Mme de 
Flogny, le vieux, l'antique manoir des Dodon, des Miles et des Corradin; 
le château protecteur des de Loze , des de Laignes, des Mailly et des 
Boucher , est entièrement rasé. Un castel moderne le remplace ; 
mais on y conserve religieusement le Probis pateOf dont l'ancienne 
pierre se voit encore dans la façade de l'est. 

Les travaux étaient à peine achevés qu'un accident très grave vient 
répandre l'effroi et la terreur dans le pays. Le 6 juillet 1828, avait 
lieu le conseil de révision. Autorités, parents alarmés, jeunes soldats 
d'une plus ou moins grande insouciance , étaient réunis dans une 
grande salle destinée à faire le salon, quand une partie de la voûte 
en briques cède au poids énorme qui la surcharge, s'écroule , et pré- 
cipite dans les caves une foule de victimes. Une seule personne est 
tuée, deux autres ont dépraves fractures, plusieurs sont blessées. 
Violemment émus, disons désespérés, le maître de la maison, le préfet 
et les autres autorités s'empressent, volent, distribuent des secours de 
toute nature. Le gouvernement lui-même n'oublie point les victimes 
d'un événement que rien ne devait faire prévoir, et qui a mis à l'épreuve 
l'excellent cceur, les soins assidus et la généreuse affection de l'homme 
qui en était la cause bien involontaire (1). 



(i) Journal da TonDerrois (1828). 



94 

IX. 
DE l'Église. 

Le monument le plus ancien, le plus important d« Flognj est, sans 
aucun doute, Téglise paroissiale. Comme toutes les églises de cam- 
pagne, elle s'élève au milieu du cimetière , de ce lieu d'éternel repos 
pour les morts , qui donne ainsi aux vivants une touchante leçon 
sur l'instabilité des choses humaines , et sur la nécessité de penser 
à un autre avenir. On ignore la date de sa fondation. Mais, le portail 
du style romano-bizantin secondaire, accuse nettement le xr siècle, ou 
au plus tard le commencement du xii«. Quatre colonnes romanes, dont 
il ne reste plus que les chapiteaux (1) chargés de volutes, de fleurs 
et feuilles disparates , soutiennent un entablement ou plutôt un archi- 
trave des plus simples. Le tympan nu, sans aucun ornement, est 
couronné par une voussure à plein-cintre , dont le premier membre 
est de pointes de diamants ou lozanges à quatre facettes. Elles sont 
surmontées d'un zigzag ou de chevrons brisés. Les autres membres 
ne se font remarquer que par une extrême simplicité. L'ancienne 
porte qui, très-probablement était géminée , a disparu pour faire 
place à une vilaine porte carrée, tout à fait étrangère à ce style. Au- 
dessus du portail est une rose ornée de simples zigzags. Un double 
diamètre en fer , posé à angle droit, soutient le vitrail , et doit être 
d'une époque postérieure. A-t-il remplacé d'anciens meneaux qui , 
partant du centre , devaient se réunir à la circonférence ? On n'en 
trouve cependant aucune trace. Cette rose , si simple, pourrait faire 
croire que la façade est antérieure au xii« siècle, qui a vu cette 
espèce de fenêtre s'agrandir beaucoup , et s'enrichir, en même temps, 
d'ornements assez multipliés. On trouve dans cette construction le 
grand appareil , très-répandu dans un pays riche comme le nôtre de 
superbes matériaux. Seulement, les assises ne sont pas égales, et les 
pierres ne sont pas taillées avec autant de soin que dans les construc- 
tions romaines. 

Entrons maintenant. Tout ce qui était du style roman a disparu. 
L'église primitive ne se composait, très-probablement, que d'une nef, 
qui <;st encore seule. Le chœur est du xvi® siècle, vers 1524; il appar- 
tient au style ogival. Les nervures de la voûte sont dans de belles 
proportions. A la clef de la voûte est sculpté un dragon tel qu'il s'eu 

(!) Ces colonnes ont été réparées depuis que ces notes sont écrites. 
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trouve UD dans le pennon généalogique des Boucher (i). Les fenêtres 
ne sont qu'au nombre de trois, et sont peut-être le symbole de la sainte 
Trinité. En 1660, Edme Garnier, alors curé, et digne d'être compté 
au nombre des bienfaiteurs du pays, tant est grand son zôle pour le 
temple de Dieu , ce pasteur dévoué fait un appel à la générosité de 
ses paroissiens pour construire une tour. Les habitants de Yilliers- 
Yineux, stimulés par leur pieux curé, M. Horel , les avaient devancés 
pour une œuvre semblable. Ceux de Flogny , piqués d'émulation , 
excités par leur piété, répondent avec empressement & la voix animée 
qui les appelle. Des bras s'offrent par rentaines, tous les matériaux 
arrivent sans frais, les bourses s'ouvrent, et les ouvriers sont payés. 
Ceux qui ne peuvent donner de leur vivant, offrent aprè^ eux un legs 
modeste ; c'est le denier multiplié de la veuve ; c'est Tbuile de la 
veuve de Sarepta. Tout fructifie avec la bénédiction divine ! Nous 
avons vu des legs de trois livres, môme de trente sous faits à cette 
église très-pauvre et ne pouvant suffire à parfaire sa tour. Enfin, en 1664, 
l'œuvre sainte est accomplie , la tour est achevée, acte en est dressé 
dans les registres de la paroisse. Ce n'est point un chef-d'œuvre de 
l'art, tant s'en faut ; mais c'est une preuve de ce que peut l'homme 
avec une volonté ferme et sagement dirigée. 

11 fallait encore une preuve de cette volonté opiniâtre pour 
le bien. Car , que serait une tour d'église sans une ou plusieurs 
cloches ? Le mutisme d'un homme privé de la parole, un intrument 
de musique sans le mouvement qui doit le mettre en jeu. Bientôt aussi 
de nouveaux efforts , de nouveaux sacrifices seront ajoutés aux pre- 
miers; trois cloches seront ajoutées à celle unique qui existait déjà, 
et le seigneur de Flogny fait placer dans la lanterne une cinquième 
cloche, destinée au service de la chapelle Saint-Jean. La sonnerie se 
trouvait ainsi complète. 

Peu après on utilise le dessous de ce clocher. Il est réuni à l'église 
par un arceau ogival ; on y établit une chapelle dédiée à la sainte 
Vierge. Elle est bénie par le curé , qui en dresse acte dans ses regis- 
tres, a Le dix-sept septembre mil six cent septante et cinq a été 
A béniste la chapelle N. D., baslie sous la tour de l'église Saint- 
» Léger de Flogny ; dans laquelle chapelle est establi le saint rosaire, 



(1) PareUle sculptare setroaTedans l'église de Marolea (Aube). Elle sarmonte 
les armes des MaiUi et leur sert de cimier. Ces armoiries parlantes (de gueules à 
trois maillets (for) prouvent que les anciens seigneurs de Flogny comme ceux de 
Maroles appartiennent à la famille des Mailli qui s'est illnslrée dans la BonrgognCr 
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B par moi, prestre-curé duditlieu, en ayant recula permission de 
» Mgr de Simiane de Gordes, ëvesque de Langres ; ensuite de laquelle 
B bénédiclion , ledit Garnier y a célébré le saint sacrifice de la messe, 

> assisté de messire Edme Bonlachîn , curé de Percey (I); maistre 

> Charles Coquille, vicaire à la chapelle ; RR. Pères Jean Mazuelle, 
» carme; Rivière, Minime, qui ont signé avec moi. • Celte chapelle, 
d'une belle simplicité , peut servir de modèle. Le devant de l'autel 
a été refait en marbre blanc. En face de Tantcl , est un ancien tableau 
de l'apparition de la sainte Vierge et de son divin Fils donnant à 
saint Dominique le chapelet du rosaire. Ce tableau était autrefois sur 
l'autel. Il a fait place à une statue de Marie. 

Un peu avant la construction de cette chapelle , un simple ouvrier 
de Flogny, dont le nom ne nous est point parvenu, avait fait, dans le 
sanctuaire, une piscine en style gothique flamboyant. C'était presque 
déjà un ornement inutile, et qui devait peu servir. Longtemps cachée 
derrière une vilaine boiserie, elle a été retrouvée en 1846. Elle est 
bien conservée et mérite de l'être, car elle est d'un bel effet. Tout 
près est une console magnifiquement sculptée. Un chevalier porte 
dans ses mains les antiques armes de France. Représente-t-il quelque 
seigneur de Flogny ? 

Enfin a le 3S mai 4684, la vouste entre les deux chapelles a esté 
» faite et achevée par Michel Chopînet, maistre maçon, demeurant à 
D Flogny, et a cousté la somme de six cents livres. » A la naissance 
des arceaux de cette travée est sculpté un écusson portant une fasce 
et une bordure engrelée , qui appartiennent peut-être aux anciens 
seigneurs. 

L'âme de tous ces travaux, avait été, répétons-le, le vénérable curé 
Edme Garnier , prêtre aussi remarquable par son zèle évangéliqae 
que par «on amour pour le temple du seigneur. Depuis la recons- 
truction du chœur, vers 1524, un siècle et demi s'était écoulé sans 
aucune dépense , sans aucune réparation. Pendant les trente-deux 
années qu'il a régi la cure, on lui doit la tour , la chapelle de la 
Vierge, la voûte du transscpts, et le retable, d'un assez mauvais goût 
(soit dit en passant) (^). Il fit acheter une horloge , et fondre trois 
cloches. Ce dévouement sans bornes , il le devait sans doute à son in- 

(1) Né à EpioeaU. 

(2) Ce retable a disparu en 1846. Il n*en reste qae rentablement placé main- 
tenant aa-dessous de la principale fenêtre du sanctuaire. 11 était chargé de rin-* 
«eaux d*une époque antérieure. 
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limité arec H. Morel , curé de YiUien- Vineux , et M. Roi , curé de 

Percey, tous deux morts saintement. Heureux les temps, heureuses 

les paroisses qui possèdent de tels prêtres ! Quoique zélé pour la 

prédication, il se faisait encore aider par des religieux. Il tenait note 

sur ses registres des moindres détails. C'est lui qui nous apprend le 

passage de Louis XIV, la mort du curé Roy, citée comme un malheur 

public. Ce ministre précieux, ce saint prêtre, qui avait tant fait pour 

son église et pour sa paroisse, résigne, en 1686, en faveur d'un 

neveu du même nom (1). On ne sait pas même Tannée de sa mort. 

Il n'existe pas la moindre pierre tumulaire qui rappelle ses nombreux 

bienfaits, ses vertus non moins abondantes. Nous avons dû lui consar 

crer quelques lignes, à titre de reconnaissance , et essayer d'enlever 

à l'oubli le nom d'un curé que faisaient remarquer de si éminentes 

qualités. 
Pendant un siècle et plus, il n'est cité aucune réparation impor» 

tante. La voûte en bois, au-dessus de la nef» a été faite de nos jours, 

aiusi que la grille qui sépare le chœur du sanctuaire. Celle-ci est 

légère et gracieuse. On y remarque des anges qui présentent les attri* 

buts delà Passion à la vénération des fidèles. Le retable a été refait 

en imitation du moyen âge. Les trois grands vitraux du sanctuaire 

ont été remis en verres de couleur, dus à la générosité de la famille 

Anjorrant. L'artiste a-t-il répondu aux intentions des donateurs ? Ces 

verrières nouvelles sont-elles au niveau du la science ? Ne fait-on pas 

mieux à Troyes, à Paris, àXours ? Deux de ces vitraux représentent les 

quatre Evangélistes. Ils sont surmontés des armoiries des Anjorrant» 

des La Mire et des Coislin. Au milieu sont saint Biaise et saint Léger, 

donnés par Réné-Félicité Le Prestre de Château Giroux , chevalier de 

Af alte. Sa devise : sacerdos in œlernum répond dignement à celle de 

Vangeli orantes qui lui est associée. 

Les panneaux de la chaire présentent des sculptures bien faites et 

assez remarquables. Elles sont dues au ciseau d'un simple menuisier 

d'Ervy (1781). On voit avec peine les six colonnes disparates qui 

supportent ce petit chef-d'œuvre. 

X. 

CHAPELLE SAINT- JEAX-DAPTISTE. 

Quelle est celte seconde chapelle, qui, symétrique à celle ,de la 

(I) Edine Garnier noveu élait de Chablis. Serait-ce une présomption suffisante 
pou r établir Torigine de Toncle ? 

7 
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Viergei forme avec elle une espèce de transsepts étranger à l'église 

primitive ? 

En 1339, Guitz de Leuze ou de Loze avait donné quarante-cinq 

journels de terre pour fonder une chapelle en l'honneur de saint 

Jean-Baptiste, et doter un chapelain. Quatre messes devaient y être 

célébrées chaque semaine pour le salut de son âme et celui de a sa 

» chière compaigne, aiant en uue, ajoute-t-il, le cultiuement de N. S. 

9 I.C. et de sa très-saincte mère N. D., et de toutte la cor du paradis, 

» nous auons fondé et estably uingt liures t* de rente perpétuelle, o 

En plus est, pour le chapelain, une vigne au finage d'Epineuil, un 

$e$tier d'oille (huile) de noix par chaque année, et la faculté de modre 
et de cuire en son molin et for banal , pour lui , son clerc et sa cham- 

bellière. Cette donation, acceptée par le S'. Desmouche, premier cha- 
pelain, est approuvée et amortie par le roi, Philippe VI de Valois (1). 
Six ans après (1345), le pape Clément VI , limousin et ancien arche- 
vêque de Sens, donne une bulle de confirmation, terminée parla 
menace des foudres du Vatican, de Texcommunication et de l'indignation 
des apôtres saint Pierre et saint Paul , contre tous ceux qui, dans la 
suite, troubleront cette donation ou usurperont les biens qui la compo- 
sent. Les travaux ne marchent pas avec une grande activité. A peine 
sont-ils terminés en 1356, qu'acte en est dressé : c Sachent tous qui 
» ces présentes lettres verront et oiront que nous avons assis et fondé 
D une chapelle et autel en Thonneur de saint Jehan-Baptiste, de costé 
» de lesglise de Flosgny , à touchant d'icelle esglise, • Cette chapelle 
était donc séparée de l'église avec laquelle, elle n'avait de commun, 
que le mur latéral. C'est plus tard, à une époque inconnue, mais» 
certes, antérieure à 1684, que ce mur de séparation a été démoli, 
que les voûtes ont été faites, accordées et soutenues par un arceau à 
plein-cintre, en style de la renaissance. On reconnaît facilement les 
points de raccord et la différence de stjle des deux monuments , 
jusque-là séparés et bien distincts. On remarque encore le culot qui 
se trouve à la naissance des arceaux. Il est chargé de trois person- 
nages sculptés ; mais un épais et sale badigeon rend méconnaissable 
la scène qu'il représente. 



(1) « Philippe, roi de France Yoalant accroistre en nostre royaulme les œa- 

» vrcs pxtéables et recognoistre les bons et loyaulx offices de nostre amé et féal 
» escuyer Goitz de Leuze, cheualicr et sire de Flosgny, lui auons amorti et amor- 

» tissons Vingt livres T. s pour fonder et establir cne ou plusieurs cAapet- 

» Unies en la vill« et moustier de Flosgny vers Ervy. 
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Les habitants de Flogoy ne restent point en arrière. Imitateurs 
zélés de la piété de leur seigneur, ils établissent une confrérie dans 
cette chapelle , donnent plusieurs ;otime/« de terre, et fondent deux 
messes pour les confrères vivants et trépassés. En 1389, un autre 
Guilz de Leuze fait l'inventaire des titres et des biens, et établit, comme 
charge du chapelain, les messes, la fourniture des torches et cierges , 
l'entretien de la lampp, du linge et des oineroents. Les guerres du 
x\^ siècle, les Armagnacs, les Bourguignons, les Anglais, la 
peste, la praguerie, et tant d'autres fatales circonstances avaient ruiné 
la France. Flognj avait une large part à ces calamités publiques. 
Telle était la dévastation des héritages, que Jean Jozard, chapelain, 
ne peut ni affermer les terres , ni suffire à ses charges. Ses prédéces- 
seurs avaient été forcés d'abandonner leurs propriétés sans culture 
(HS'îà 1457). De l'avisduseigneurde Flognj, des curés de Percey et de 
Yillicrs- Vineux, et sur la demande des habitants, Guy-Bernard, évéque 
de Langres, autorise la réunion des biens et revenus de la confrérie 
à ceux du chapelain (1). En 1485, messire Ithier de Leuze, alors 
très âgé, et le dernier de cette noble famille , augmente la fondation , 
et lègue en même temps deux maisons ainsi désignées : a Item, une 
» masure et tout le pourpris, au lieu dit le SouU-du'Fraigne».. (î). 
D Item, une autre masure et tout le pourpris «issis en la rue du Mous- 

> tier.... tenant d'une part.... par devant le Moustier^ et par de l'autre 

> où soûlait être la Maison^ùieu^ etc. > La soulte du frêne existe 
encore. Le chapelain a fait jusqu'en i79â, son habitation de la maison 
qui l'avoisinait; elle a été démolie en 1845. L'autre masure nous est 
inconnue. Mais ce renseignement est précieux en ce qu'il nous révèle 
l'existence de deux monuments détruits lors de la guerre des Anglais. 
La Maison-Dieu ou maladière , avait disparu (ubi solebat esse]. Quel 
était ce moustier (mona^terium) ^ Etait-ce un monastère d'hommes ou 
de femmes? Il devait ôlre assez considér.ible, puisqu'il donnait son 
nom au pays, que Ton appelait, sous Philippe de Valois, a la ville 
et moustier de Flogny. 9 

En 1781, la chapelle Saint-Jean tombe en ruines. L'abbé Gouin, 



(1) Guido.Dcigratià. cùm nobis eotpositum fuit à dilecto filio Ithier de 

Leuze quod per duas crudeles giicrras et alia^ hœreditas dicKB capellœ devas- 

tata fuerit per prœientes UUeras revenut'i prtediclœ confralriœ revenulis 

islœ capellœ adjungimus et unitnus. (Ctiarte daiée de MoDtbard, où le prélat don* 
nait la coiinrniation). 

(2; A l'entrée du pays da côté Je Pcrccy. 



chapelain , qui se regarde comme commendataire , réside à Lyon de. 
puis dix-huit ans, et ce, sans nuls soucis do ses obligations. Le comte de 
Flogny, qui a la nomination, lui enjoint en vain de réparer la chapelle. 
Une grave contestation s'élôve. Jurisconsultes entendus, il est décidé 
que le chapelain mettra la chapelle en état ; c'était l'issue des nom- 
breux procès de cette nature. L'abbé cède enfin ; il abandonne une 
année de revenu, environ 750 liv. à prendre chez Claude Monjardet, 
son fermier ; M. de Flogny surveille et dirige tous les travaux. Par ses 
soins, la chapelle est presqu*entièrement reconstruite. 

Ces difficultés ne sont que le prélude de temps encore plus graves. 
La révolution éclate. Un décret confisque les biens des églises ; il en 
ordonne la vente. C'est en vain que M. de Flogny sollicite en faveur 
et de l'église et de la chapelle Saint-Jean, c Leur patrimoine, disait-il, 
> est un souvenir de la piété des ancêtres.... C'est la propriété même 
■ des habitants. > Mais, que sont les ancêtres pour une société qui 
repousse toute origine, pour une société qui veut détruire tout passé, 
créer tout avenir, comme si l'organisation sociale était le fait d'un 
seul jour! La demande est rejetée. Trois cloches sont envoyées au 
ministre de la guerre. L'une d'elle est arrêtée, chemin faisant, à Saint- 
Florenlin , où elle se trouve encore. Les biens sont vendus. La cure 
même ( la maison actuelle des sœurs] subit pareil sort en 1794. 
M. Ânjorranl a réparé ce dernier désastre, en faisant construire un 
joli et commode presbytère, tout près de l'église, dans les anciens 
fossés du château. 

L'autel de Saint Jean est surmonté d'un tableau représentant le 
baptême de N. S. Il est d'un style florentin ; toutefois, il laisse beau- 
coup à désirer. En face de l'autel est celui de Tadoration des mages 
qui lui est beaucoup supérieur. 

Après la réunion à Téglise, cette chapelle est devenue seigneuriale. 
Elle renferme les restes d'une grande partie des mcii.bres de la fjmille 
Boucher. Depuis que l'inhumation dans les églises est défendue , il a 
été construit, en dehors de cette chapelle , un caveau funéraire , dans 
le style gothique (1835). 

XL 

Kien ne fait connaître les mœurs des anciens habitants de Flogny. 
En cela, il est probable qu'ils ne différaient guère de leurs voisins, et 
qu'on peut leur appliquer les généralités connues. On ne saurait con- 
tester leur bravoure; ils en firent preuve en diverses circonstances, 



101 

notamment ors du siëge de i59i. Les registres de la paroisse tëmoi- 
gneot do leurs sentiments religieux. Cesf lors de la fôle de Pdques, 
c'est à la fin surtout de leur carrière qu'ils ne craignent pas de pa« 
raftre chrétiens. La construction de l'église, la chapelle Saint- Jean , le 
clocher, les confréries, leurs donations à plusieurs époques, montrent 
leur piété» leur foi, leur désir du salut éternel. Quand les évéques de 
l.angres visitaient leur diocèse, ils allaient à Tonnerre , à jeftn , pour 
y recevoir le sacrement de confirmation. 

Ils étaient autrefois presque tous livrés aux travaux de l'agriculture. 
Dès le quatorzième siècle, ils possédaient plus de terre qu'il n'en fau* 
drait pour nourrir de nombreuses familles ; cependant , ils étaient 
pauvres! N'était-ce pas un défaut d'industrie? L'agriculture était alors 
une routine ; on n'osait pas s'écarter des traditions. De là, stagnation 
dans un art, le premier, le plus utile, qui a fait tant de progrès depuis 
quelques années, et qui , avec des encouragements , en ferait bien 
davantage. Citons les terres près du SouU-du^Fraigne , à la porte de 
Flogny. Au quatorzième siècle , elles sont qualifiées de dwert et de 
nulle valeur. Ce sont maintenant les meilleures du finage. 

Autrefois, on ne connaissait point la culture de la vigne. Les essais 
en sont presque modernes. Les habitants ne buvaient donc jamais de 
▼in» ou du moins ils n'en buvaient que dans de rares occasions et aux 
jours de bonne fôte. Les propriétaires les plus aisésle tiraient d'Epioeuil, 
de Tonnerre ou des environs. On citait le chapelain de Saint-Jean qui 
avait deux ou trois treilles dans son pourpris. Elles étaient considérées 
comme d'une bien grande valeur. Maintenant , il y a , sur le finage» 
une assez grande quantité de vignes, d'un produit fort ordinaire^ 
mais ce nouveau vignoble est inférieur en qualité aux médiocres 
coteaux de Tonnerre. 

Les maisons étaient , ainsi que toutes les constructions anciennes, 
basses, sombres, peu aérées, et par conséquent malsaines, distribuées 
sans goût et sans commodité. Quelle différence avec celles de nos 
jours ! Ce n'est pas qu'il n'y eût alors des ouvriers intelligents et ca* 
pables ; mais, tous leurs efforts, toute leur science se dirigeaient vers 
les monuments religieux, étaient réservés pour les édifices publics. 
Aux simples particuliers , il sufBsait , c'était l'usage , d'une petite 
basse-goutte où se logeraient à peine les plus malheureux de notre 
époque. Aussi, l'aspect de Flogny est-il bien changé ! La grande rue 
est embellie de plusieurs maisons remarquables, dont la construction 
. aisée et luxueuse ne le cède en rien à celle des maisons de ville. 

Nous ayons dit que la population de Flogny était autrefois assez 
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considérable. La guerre, et surtout l'inceoilie delT3G, l'avaient beau- 
coup réduite. En ITTS, tin ne comptait que foiianlo Teux et deux 
cent quarante-deux babilanls. En <8I9 , il y en avait 51S. Jusqu'en 
I83t, elle s'est accrue et port<!e à 406 babilants. C'est à peu près le 
chifTre actuel. 

En 1180. le finage de Flojtnj payait 1600 liv. de taille. Les d!mes 
étaient e8timé?s , année continune , 5S0Q liv. C'était en tout SlOO 
livres, qui représentaient la contribution des deux tiers <lu llnage. 
L'autre tiers appartenait au seigneur, aux religieux dn Saint-Germain 
d'Auxerre, & l'église et Â la chapelle Saint-Jean. Nuus ne parlons pas 
delà capitalion dont le cbirTre nous est inconnu. Elle est remplacée 
par la contribution personnelle. 

Aujourd'hui (1 848), la commune pâte : 

£n contribution personnelle et mobilière .... 670' 16<. 

En contribution des portes et fenêtre SSO z% 

En patentes 49* 30 

Edëd, en contribution foncière 843S ?S 

Les anciens biens seigneuriaux paient 218S 43 
En y joignant pour les anciens biens 
ecclésiastiques A peu prés SOO s 

Nous aurons pour le total de la contribu- 
tion des biens autrefois affranchis de (aille. 368S 43 ci 3G8S 43 
Et il restera pour ceux soumis à cette contribution 8137 95 

On conclura que les deux tiers des biens qui payaient autrefois 
BlOO livres, sont imposés aujourd'hui à la somme de B7S8 francs. 
C'est une augmentation de 638 francs. Certes, le revenu des propriétés 
rurales s'est élevé dans une proportion bien plus grande ; résultat 
heureux de l'industrie et de l'amélioratiDn apportée à l'agriculture. 
On pourrait ajouter que, il y a quelques mois, la valeur vénale s'était 
accrue dans une proportion encore plus considérable. 

Voici la lépartition des propriétés de la commune d'après les ma- 
trices cadastrales, dressées en 1831 : 

Le finage entier comprend 133S hectares dont : 
823 en terre. 
10 en prés. 

21 en vigne. C'est une culture qui dc remonte guère au-delà de 
ce siècle, cl qui est mise en pratique surtout dans le camp de César 
ivirons. Elle tend à s'accroUre tous les jours. 
is, semis et plantation. 
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30 eo oseraie. 
5 eo friche. 
5 ea vergers et jardins. 
4 en bâtiments. 

n n'y avait alors que quatre-vingt-treize maisons, partagées en dix 
classes. Dix-sept années en ont augmenté le nombre, ce qui dénote 
un accroissement dans la population, et l'aisance des familles. 

A la commune appartient une jolie maison qui sert, tout à la fois, 
de justice de paix, de mairie, d'école et de logement à rinslituteur. 
Que de communes ont à désirer, et désireront peut-être encore long- 
temps un aussi précieux établissement ! 

Il ne reste aucune trace de foire. Il ne parait pas que les seigneurs 
en aient jamais établi. Il n'y avait point de péage, ce qui prouverait 
que cet ancien passage était peu fréquenté. 

Divers actes nous révèlent les noms des anciennes familles du pays. 
Parmi celles qui existent encore « on peut citer les familles Jottrat, 
Mathieu, llonjardet, Flognj, Chariot, Alépée et Chaumont. 

Tels ^ont les renseignements historiques et statistiques que nous 
avons pu nous procurer sur Flogny. Puissent nos lecteurs les accueillir 
avec intérêt et bienveillance ! 

Nous ne terminerons pas sans adresser à M. Quantin , archiviste 
du département , et à M. l'abbé Chevalier , curé de Flogny, nos bien 
sincères remerciements pour les gracieuses communications des ren- 
seignements dont ils sont dépositaires. Avec eux, toutes nos re- 
cherches ont été faciles, et notre tâche s'est beaucoup allégée. 

L. Le Maistrb, 

CorrespondaDt da Ministre de rinstroction 
publique » etc. 



NOTES. 

[A). 

Route n"" 6. 

La route , classée sous le n"" 6 par le décret impérial du 16 dé- 
cembre 1811, comme route de Paris à Rome et à Naples par le Simplon 
et par Milan, remonte à 1745, selon M. Jacquillat-Despréaux (58). Ce- 



(t) AiBoha da Tonnerra b. 82S. 



pendant on croit, généralement, que les travaux ne commencèrent qu'en 
1750. Ils ne furent achevés qu'en 1755 à Ancy-le-Franc , au moment où 
le célèbre Lenôtre terminait les dessins des jardins du château. Huit ans 
plus tard , il existait encore d'énormes lacunes, ainsi, la traverse de Dan- 
nemoine à Lisle , et de Flogny jusqu'à Joigny. En général, l'éieclion de 
Tonnerre avait pris l'avance ; mais les élections de Saint-Florentin et de 
Joigny étaient fort en relard. Il n'existait qu'un simple tracé. Tonnerre 
ne communiquait avec Paris qu'en suivantrancieo chemin des Cordeliers 
qui venait de Tanlay. Il était en fort mauvais état, c'était à qui ne l'en- 
tretiendrait pas. En 1737, les habitants de Dannemoine se refusent è y 
travailler ; ils y sont forcés par un jugement du bailli. Cependant , dès le 
commencement du xvi' siècle, il était connu sous le nom de grand chemin 
royal (1). Quelque mauvais qu'il fût, il valait sans doute mieux que 
l'ancienne voie romaine, signalée cependant comme viable en 1763. 
Revenons : la grande route de Montbard à Joigny ne doit être considérée 
en état de viabilité qu'à partir de 1769 , époque où furent créés les relais 
de poste. Le premier maître de poste de Flogny fut un nommé Hyvert , 
descendant par les femmes , du maçon Chopinet. Alors ces précieui 
établissements, que les chemins de fer rendent presque nuls, étaient d'une 
organisation diflkile et coûteuse. Le marquis de Courtanvaux fit attribuer 
le relai d' Ancy-le-Franc à son fermier, ce qui s'est continué jusqu'à nos 
jours. 

Les routes étaient, dans ce temps, presque toutes faites par voie de 
corvée , sans indemnité au profit de ceux à qui l'on prenait du terrain. 
Souvent les seigneurs faisaient d'assez grands sacrifices, sous la condi- 
tion que la route passerait dans telle localité qui les intéressait. Ainâ 
agirent MM. de Buffevant , de Courtanvaux , de Buffon et de Clugny , k 
Kuits . où. cependant, on travaillait au compte des Etats de Bourgogne. 

M. de Buffevant obtint que la route passât à proximité de son château 
de Percey , tandis que , dans le projet primitif , elle devait suivre la di- 
rection, plus courte, de Villiers- Vineux et de Roffey. M. de Flogny ne fut 
peut-être pas étranger à celte mesure (2). M. de Courtanvaux, seigneur 
aussi riche que puissant, voulut absolument avoir un relai de poste à 
Ancy-le-Franc , et la route dut être tracée au milieu de ce bourg. De là 
ces détours multipliés , ces lacets énormes, sans lesquels la roule serait et 
plus directe et plus courte. Malgré ces graves inconvénients, l'empereur 
en avait fait une de ces grandes voies qui , partant de la capitale de 
l'empire devait réunir la France, la Suisse et l'Italie , traverser Dijon, le 

(1) Ce chemin paualt la-deMa* du ctunp romaio de Floeny. tont prêt de la 
rouleactnelle. — EnUSG, leareligieui de Saiol-Micliel «'«Dgageolà rétablir no 
grandctiemio de Tonnerre iCbeiiey. à charge par Ici babilanii de faire leur via 
nnal. [Cartulaire de SainllUiclul. vol. F.) 

ulu do no» jour» tracer par innay. Vexlnnc. RolTejr, Villiers-Tineire 
tu, un chemin jnlére««ant loutes ca« commune*, et qui, eo lef reliant 
ommods, «ut »itté%i la roula de Tonnerre a Saint-FIoreulio. Ce pre- 



Jura, le Simplon, Milan, Fiorence et Rome, et se prolonger jusqu'à 
Naples. 

Voies romaines dans le Tonncirois. 

Le territoire de Tonnerre, sous la domination romaine, était limitrophe 
de celui d'Auxerre. Il s'étendait jusqu'au pays des Mandubiens et des 
Lingons (1). Les Tricasses et les Senonea devaient le borner au nord. 
Il était traversé par deux grandes voies romaines. Tune d'Agendicum 
(Sens), kAUœia (Alise) (2) , l'autre de Vellaunodunum (Auxerre) à Au- 
domatttnum (LangresX (3). Elles se réunissaient et se confondaient dans 
le parcours d'une grande partie du finage de Tonnerre. 

Auxerre avait encore une communication sur Alise en passant par 
Noyers. Elle traversait une faible partie du ^w^iw Tonnerrois. 

Plusieurs voies, enfin, partaient de Landvnum^ cette cité détruite dans 
les premiers siècles de l'ère chrétienne. Elles rayonnaient sur divers 
points du Tonnerrois, notamment vers Maulne, en traversant plusieurs 
parties de la forêt (4). 




{pago 
Tomoirinsi), 

La direction de toutes ces routes est connue; mais, les traces , encore 
apparentes en quelques endroits, ont , presque partout , disparu du sol, 
soit par des exhaussements naturels ; soit que la charrue ait renversé 
jusqu'à la base la plus solide de ces chemins; soit que, dégradées par un 
long service, la boue les aient tellement recouvertes qu'elles soient à 
peine reconnaissables (5). 

Serons-nous assez heureux pour retrouver, sur tous les points , quel- 
ques vestiges de ces voies antiques? 

1 . Voie romaine de Sens à Aîiêe. 

M. Victor Petit, qui s'occupe, avec un talent remarquable, de la re- 
cherche des antiquités de notre département, a donné la description de 
cette voie (6) Jusqu'à l'ancienne Èburobrica (Avroles) (7), voire même 

(1) Introduction à Ihistoire de France, imprimée aox frais de l'intendant de 
Boargogne I, page 106. 

(t) Adrien Valois, p. 12. — Alise^ chef lien du pays Mandubiens, a donné son 
nom à l'Auxois. 

(3) Migneret, p. 37. —Le Blanc, 1, 20. — Mém. de Pasumot, p, 39. — Chardon 
I, p. 1. • 

(4) Lapérouse, histoire de Chàtillon. 

(5) Sorbebil que rota» Maligna lellus. (Stace). 

(G) Annuaire de l'Yonne iS44, p. 81 et 92. — Annuaire 1846 p. 50 
(7) Voir la note C qui suit. 
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jusqu'à la traverse de l'Anuauçon , au Bac-ii-Poulet, commune de Vergi- 
gny. Là, sur la rive gauche de l'Armançon , il est d'abord impossible de 
retrouver la moindre trace de l'antique voie romaine. Des fouilles se fe- 
raient peut-être avec succès. Mais, bientôt, à un kilomètre à peu près 
de la rivière, se rencontre un mauvais chemin ; c'est la voie romaine. La 
voilà qui coupe la route d'Auxerre à Troyes . par Saint-Florentin. Plus 
loin, elle sert de limite aux communes de Vei^gny et de Chéu. 

Dès actuellement, on doit faire remarquer que les grandes voies n>- 
maines, plus anciennes que la division territoriale en communes, ont 
très-souvent servi de limite à ces fractions du pays. De telle sorte 
que , quand les traces de ces communications ont totalement disparu, si 
on trouve une limite de communes en ligne droite, et dans la prolonga- 
tion de la voie romaine , là, certes, était le chemin dont on recherche les 
traces et la direction. Continuons. 

La voie romaine d'Alise traverse en ligne droite le flnage de Chéu, 
Elle suit \es limitée du fmage de Jaulges , en se dirigeant vers le château 
de la Tuilerie. Le nom de celte propriélé cxprime-t-i! des souvenirs de 
la domination romaine î On pourrait le croire, si on en juge par la grande 
quantité de poteries que l'on rencontre dans les champs voisins , no- 
tamment aux Channois. On y a aussi trouvé . et on y trouve tous les 
jours, beaucoup de médailles de divers modules et une foule de débris 
de poteries romaines. On prétend mfime que là était l'emplacement cité 
sous le nom de Canriamm. 

De la Tuilerie jusque sur les hauteurs de Tonnerre, la voie romaine, 
souvent désignée sous le nom de chemin de César, suit exactement la 
ligne droite. On sait que la plupart de ces communications étaient alors 
construites sans que l'on s'inquiétât de la rapidité des pentes, de la fatigue 
deshommesetde la dilBculté du transport des bagages (im;i«iim«nfa). 

Cette voie traverse la commune de Villiers-Vineuï , près det Vmoit, 
entre le boit Pioux et celui de Flogny. Vers les villages de Dyé et de 
Carisey sont des restes moins mal conservés, notés avec soin par les 
cartes de CassinJ et du diocèse de Langres. En les examinant avec soin, 
on acquiert la certitude que cette voie était de première classe , avec 
la base en pierre {ilalumen) et la seconde couche {rudut\. La troisième 
couche {nudfu») et la partie supérieure {rommum dorium) ont cédé aux 
doubles ravages des temps et des hommes. Elles ont à peu près dis- 
paru (1), 

Près de Bemouil , la voie sert , pendant plus d'une lieue, de limite ans 
communes de Dyé (2) et de Vezannes, à droite, et. de l'autre côté, 
aux communes de Bernouil et de Vezinnes; troisième application du prin- 

(i) Le» grands chemins de l'empire éui en I coostruitsde trois fccom, de pierre, 
degrtrier ou de lerre ; Slrolû lapidibut, lirn injeetd glitreà, ttue conjeelis ler- 
reniioggenbut. [Paiumot, Papln ttace, Bergier), 

(3) A D}é e»l uD climit qai porte le Dom de Champ de Ceiar, Od y a (rouré dei 
oAn-npjii Tnmiin. .nnierre. E*l-ce du ancien lien de lepot? Ëit-ce rempUcenant 
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cipe posé plus haut. Puis elle traverse, sur la montagne, une très-faible 
partie du ûnage de Junay ; elle entre sur celui de Tonnerre. 

Là , une très-vieille borne , chargée de quatre lignes de caractères 
anciens, très-frustres, et par conséquent illisibles , a été regardée long- 
temps comme débris d'une borne militaire. Cette opinion tombe devant 
un examen sérieux ; on reconnaît bientôt la gothique carrée du xiv* et 
du XV* siècle. Peut-être lit-pn à la troisième ligne le mot : 

îomodorum ou Sornoîrori ^ 

et Ton conclut qu'il ne s'agit, très-probablement, que d'une délimitation 
de climat , ou plutôt d'une division locale pour la perception des dîmes 
ecclésiastiques. S'il existait sur ce finage une borne militaire, on 
pourrait en supposer l'emplacement au milieu même de l'ancien Ton- 
nerre, sur les hauteurs du vieux château, près d'une tour retrouvée il 
y a quelques années (1). 

La descente du mont Sabot était trop rapide pour que la voie conti- 
nuât en ligne droite. Elle le contourne sur le versant du nord, tandis 
que celle qui arrive d'Auxerre suit le versant opposé. Les deux voies 
se réunissent au bas de l'ancienne commune ou place du marché, 'au 
dehors de l'ancienne porte Seraine, qui fennait \e vêtus Tornodorum^ au- 
dessus du Val des chèvres et de celui de la Lice. 

Nous voici dans l'ancien château de Tonnerre , de cette ville très-pro- 
bablement celtique (2) , détruite en 1414, par la vengeance du duc de 
Bourgogne. Quelles rues parcourait la voie romaine? Quelle était sa 
direction ? Arrivait-elle à la porte du Midi , qui communiquait de la 
ville haute au Belford du Perron ou ville basse ? Toutes ces questions 
sont autant d'énigmes. N'y aurait-il pas lieu de croire que la voie ro- 
maine , contournant le château , se rapprochait davantage du bas de la 
montagne, passait entre le cimetière et le haut du verger de M. Barry, 
traversait un jardin, les anciens fossés .dit le Grippot et plusieurs autres 
jardins ; qu'elle entrait dans le Perron par la Porte des Champs (maison 
de M. Campenon) et suivait la direction des rues Dame-Nicole, du 
Perron et de Rougemont? 

Au dehors du faubourg on trouve des traces positives de cette voie , 
mais sous terre , mais à deux et trois mètres de profondeur. Elle longe 
à peu près la route n** 6, établie à sa gauche. Il a fallu la percer à grande 
peine , pour creuser les puits situés sur le déclin de la montagne. Elle a 
servi de fondation à plusieurs des maisons construites au hameau de Ja 
Grange- Aubert. Ces indications sont positives. Elle continue en longeant 
la grande route, et l'on a été obligé de la couper entièrement pour l'éta- 
blissement du chemin de la carrière des Bois. On n'a trouvé , dans cet 



(i) Annuaire de i845, page 106. 

(S) Deux mois ceiUquefi « servent d'étymologle an nom de Tonnerre : Tarn, 
Doiir, présde Teau, prés du Torrent. (Bonamy). Il s'agissait sans doute ou delà 
Fosse Dionne placée au-dessous de l'ancien Tonnerroi ou de TAnnançon qui en 
était bien rapproché. 



endroit , qu'un cintre de pierres plaies , posées sur cbanip , sur une lar- 
geur d'à peu près six mètres ; c'est bien là le itatumen. Les autres parties 
manquaient ou avaient été usées. Un peu plus loin , presque à la sortie 
des bois de la Ville , commence l'embranchement ou plutôt se sépare la 
route d'Auxerrc à Langres, 

La voie romaine continue en ligne droite jusqu'à Lézines qu'elle 
traverse de même , tandis que la route n° 6 fait un lacet à 
gauche, pour diminuer la pente de la montagne jusqu'au pont. Ce 
pont, autrefois fort étroit, devait être d'origine romaine; du moins , 
il étaitfort ancien. Plus loin, au-dessus de La Charité (1), vers Rapitle , 
elle suit en ligne droite la déclivité du terrain, à la descente comme à la 
montée, servant de limites aux communes d'Ancy-ie-Serveux et de Pacy , 
Sur le sommet de la montagne, elle coupe !a grande route qui se rend à 
Ancy-le-Fraiic ; elle continue au milieu des champs, toujours en ligne 
droite , délimitant les finages d'Ancy-le-Franc et de Cusy d'une part , 
et d'Argenteuil de l'autre. Elle avait ainsi traversé un climat dit Cham- 
pagne, et l'Armançon à un gué facile alors, mais qui n'existe plus depuis 
la confection du canal. A partir de la Grande Fontaine, il n'y a plus de 
traces apparentes, mais elle continuait directement sur le château de 
Fulvy, et elle le traversait. Fulvy, ainsi que l'indique son nom, était 
d'origine romaine; là était une station. Des fouilles assez récentes ont 
fait découvrir des vases, des poteries, et même un bras de statue de 
, marbre. 

On retrouve ta voie romaine au-dessus de l'ancienne ville romaine de 
Sterula, Mareuil (2) , derrière le parc de Fulvy. Elle gagne les bois 
communaux de Nuits et se rend à Perrigny. Un peu avant les foires 
d'Aisy , elle abandonne la vallée de l'Armançon , suit les limites des 
communes d'Asnièreset de Rougemont, se lance à gauche dans les bois 
et les montagnes vers Harmagne et Fain (3) , et plus loin sur Alise. 

A Aisy , vient se réunir à notre ligne la route d'Auxerre à Alise, qui 
passait par La Brosse, Quenne , Chitry, Préhy, Lichères, Noyers, 
Censy , Pasilly , Sanvîgnes et Etivey , en suivant à peu près la route dé- 
partementale n" 9. Tout près de Sanvignes on en trouve des traces bien 
caractérisées au milieu d'un bouquet de bois et dans une pente fort 
rapide (A). 

[\) ADcienne ibbaj e, ëltbile ponr Im femmes , po» cédée à noe congréptioa 

dtammea de l'ordre de Cltcsni. It yaéléronaé en 1809 ou 1810 un camp de pri- 

tonnier» eapagooh. La ciutioD l'aile rar la carie du miniilère de la goerre n'a 

point rapport à un autre rail. 

(3J On ne conuall pai l'époqne précite de la dliparlUon de cette Tille. On poar- 

ceuiTemenl amoindrir, elle aceué d'être au comm^ncemeni du 

plu» lard, Ion dei guerrei de religion. Lei tiabilaoti auront 

' et ariile pour le rapprocher de l'eau, en l'élabtiiiant k FoItj. 

limilei de» ancieni diocèse» de Langretetd'Aulun, limile aasù du 

>enddolaeomnDned'BliTCT; e'élail m kaMsao Hulre Mba 
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3. Voie romaine iAuxerre à Langres. 

Prenons cette voie à Cbablis, qui était anciennement du Tonner- 
rois (1). Elle devait traverser le bois Bréchain, laisser Rameau à droite, 
et se diriger sur Golan, ce désert où fut simple ermite, saint Robert, 
abbé de Saint-Michel de Tonnerre , puis fondateur de Molesmes. Elle se 
rendait ensuite à Tonnerre, en servant de limites, à gauche, à la com- 




Soulangis et de la Ville. Le point précis de bifurcation est difficile à 
reconnaître. La voie de Langres devait suivre Tancien chemin de Saint- 



Vinnemer , en passant près du moulin et le long de la rivière. Elle se 
rendait ensuite à Gland, en limitant, à gauche, les communes de Saint* 
Vinnemer et de Tanlay; à droite, celles d'Argentenay et d'Ancy-le-Ser- 
veux, maintenant Ancy-le-Libre. Ge dernier finage se trouvait donc 
placé entre deux voies romaines (2). 

De Gland à Laignes, il est impossible de suivre la sinuosité de la voie de 
Langres, sur les montagnes et au milieu des marais. Il est probable qu'elle 
gagnait les hauteurs du Grot-Gourcelles ; d'où elle descendait près de 
l'ancienne commanderie de la Vèvre. Ici la limite en ligne droite des dé- 
partements de l'Yonne et de la Gôte-d'Or, après le passage de marais 
autrefois si dangereux, à l'extrémité du territoire de Gigny et au com- 
mencement de celui de Laignes , semble indiquer l'ancien emplacement 
d'une voie romaine. Quel événement a fait disparaître la chaussée néces- 
saire pour traverser ce fond si humide , si mobile , si difficile ? 11 n'en 
reste aucun souvenir. 

Au-delà de Laignes , plus de difficultés. La limite des communes de 
Marcenay et de Bissey, d'une part, de Bouix et de Gerilly de l'autre, con- 
fondue avec le tracé de la route m 83 de Neufchâteau à Bonny-sur- 
Loire, est un indice précis de l'ancienne voie romaine. Elle laisse à 
droite le tumulus ou Motte de Gerilly, et continue sur Etrochey , où elle 
franchit la Seine au moyen d'un très-ancien pont, et se dirige surBrion, 
pour traverser l'Ource. 

C'est par erreur , sans doute , que M. Lapérouse a écrit que la grande 
route militaire de Langres à Auxerre passait dans l'ancienne ville de 
Landunum (près de Vertaut) et au pied de celle de Roussillon (Viix Saint- 
Marcel). De Gerilly à Etrochey, un semblable détour eût été énorme; 

les baiUiages d'Aralloa et de Semur. On y relevait à rolonté des deux jaridiclîons. 
— Le château avait appartenu à uo ancien prieuré. 11 formait un quadrilatère ré- 
gulier, défendu par quatre grosses tours, des fossés, et un fort donjon, où l'on en- 
trait au moyen d'un pont-levis. On retrouve encore dans ces mines les pivots du 
pont, le passage de la herse, et les meurtrières qui protégeaient le pont. La ferme 
était en avant de l'autre côté de la route^ et sur le passage même de la voie ro- 
maine, qui en traversait les jardins. 

(1) Le Blanc, Chardon. Pasumot, Migneret, etc. 

ifi) Celles d'Alise et de Langres ^voir | lus haut) . 
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les Romains ne faisaient point de pareils lacets. Landunum était, il est 
vrai, un point important. Placé sur le côté de la grande voie romaine* 
divers einbranchements se rattachaient à cette voie, et multipliaient ainsi 
les lignes secondaires. De là , probablement , cette erreur. 

(C). 

Eburobriga. — Avroles. 

Eburobrica^ Ebtirohrinca^ Eburobriga, est un lieu fort ancien , appar- 
tenant à l'ancienne Gaule ; pays assez considérable, qui se trouvait entre 
Auxerre et Troyes, ainsi que l'indiquent ritinéraire d'Antonin et la Table 
Tlîéodosienne. Il y est marqué du signe des cités ; c'était donc une ville 
d'une certaine importance. Il y passait une grande voie romaine qui 
servait de communication entre les deux villes que nous avons citées. 

Quelle est la place actuelle de l'ancien Eburohrical Toute trace d'ha- 
bitation a-t-elle disparu? ou la vieille cité est-elle remplacée par quel- 
ques habitations modernes? 

Les auteurs qui ont parlé de cette ville n'ont pas été d'accord dans la 
citation de son emplacement actuel. Ainsi Ciuvier, Adrien Valois, Dom 
Bouquet ont pensé qu'il s'agissait de Brienon-l'Archevêque. Mais cette 
ville s'éloigne de la direction d'Auxerre à Troyes, se trouve trop à gauche 
et allongerait beaucoup la route, ce qui est contraire au système 
général des voies romaines, qui vont directement d'une ville à une 
autre. 

Ainsi , l'abbé Lebeuf , d'Anville , dans sa Noiitia gnUiarum , ont émis 
l'opinion qn' Eburobrica était Saint-P^lorentin. Ce point est plus direct; 
il se trouve sur la route moderne ; son ancien château devait , dit-on , 
protéger les voyageurs et les transports. Mais ce château existait-il au 
temps des romains? C'est douteux, et l'on ne trouve rien autour de ce'te 
ville qui puisse faire croire à une station romaine. De plus , la grande 
route militaire de Sens à Alise , passait à Eburobrira ; cette voie a été 
minutieusement décrite, elle ne passe point à Saint-Florentin. 11 faut 
donc chercher ailleurs le point d'intersection des deux voies. 

Pasumot, avait beaucoup étudié les antiquités de notre province , et 
nous a laissé un excellent ouvrage sur les voies romaines qui la tra- 
versent. 11 avait d'abord placé Eburobrica au Bac-ii-Poulet sur les bords 
de l'Armançon. Mais, les mesures indiquées par les tables ne s'appli- 
quaient pas exactement à ce lieu. M. l'abbé Pierre ,* ancien curé de 
Champlost , qui avait fait une étude spéciale de cette question , et me- 
suré toutes les distances (1) , avait pensé qu' Avroles était le lieu long- 
temps cherché , et Pasumot s'est réuni à lui dans ses Mémoires géogra- 
phiques. 

En effet , la voie romaine qui arrive d'Auxerre traverse le Serain à 
Pontigny, passe près de Reboursault, traverse l'Armançon, passe devant 
l'église môme d' Avroles , dans la basse-cour du château ; continue près 
d'un^camp sur la montagne, m monte Ecrolo, encore nommé le Mont- 

(1) Almanachs de Sons de 1787» cl 178i. 



fil 

Evrolet; suit le haut de la montagne au nord de Saint-Florentin , et se 
rend à Neuvy, Villeneuve*au-Chemin , Auxon, etc. Elle se reconnaît 
encore facilement des deux côtés du village d'Avroles. 

A l'appui de cette preuve on pourrait, conmie assertion assez positive, 
citer la grande quantité de médailles , monnaies , tombeaux , armes et 
autres objets trouvés dans le pays même , dans les environs , et surtout 
dans la direction indiquée comme celle de la voie romaine. Tout ré- 
cemment encore on vient de découvrir sur le finage de Reboursault, au 
climat des Epinottes, à Tintersection du chemin de fer et de la voie ro- 
maine, deux sarcophages romains, où se trouvaient des armes très-bien 
conservées. Eburobrica était donc autrefois, un point important. 

Mais ce qui rend irréfragable ce faisceau de preuves , et ce qui leur 
ajoute une grande force, c'est l'étymologie même du mot Èburobrica, 
où se retrouve le nom d'Avroles , en suivant les modifications que le 
temps a naturellement apportées au langage. Les mots celtiques 
brica, briga^ brica, indiquent un pont. Ainsi , Samarobrica , Amiens, a 
un pont sur la Somme, et I»urobrica, Pont-oise, un pont sur l'Oi^, 
Mais il y avait des ponts à Brienon , à Avroles , à Saint-Florentin , peut- 
être , mais très-peu probablement au Bac-à-Poulet. Auquel de ces pas- 
sages s'applique le mot Eburobnca ? La solution est facile , si Ton se 
rappelle que le Créanion. ce petit ruisseau qui coule maintenant au 
pied d'Avroles, s'appelait jadis £rre, Ouerre^ Vevre^ en latin Urbanm, 
Orbaniu. N'est-ce point là VEburo celtique? Un pont jeté sur ce ruis- 
seau, entre Saint-Florentin et Venisy s'appelle encore le Pont d'Eme (1), 
Eburobrica^ Pont-gur-l*Evre , est donc bien Avroles, qui, autrefois, 
s'étendait sur les deux rives de ce cours d'eau. 

Du reste, on suit facilement les modifications du nom primitif au nom 
actuel. 

En 1221 , on trouve encore Ebrola dans une charte de Thibaut de 
Bar, seigneur d'Aorolen. — Au mois de juin 1266, on cite Adelina de 
Avroliis, première apparition de la désinence moderne. — L'usage ne 
devait pas encore prévaloir, car le 16 mars 1297 , on note le finage du 
mont Evrolet y au territoire d*Evrole$. — Au mois de septembre 1305, 
Evroleê est donné en échange au comte de Joigny. — Enfin , dans les 
titres de la Maison-Dieu de Saint-Florentin , en 1578, on cite Jean.... , 
seigneur d'EsvrolUs, 

Il est vrai, le t? remplace le b. Faisons observer, d'abord, que ce chan- 
gement est très-fréquent , ainsi on trouve : CabelHo, Cai-aillon ; Verbi- 
num, Veruins; FonsEbraldi, FonievrswM ; Rabariœ,^^vï^Tes;Cebennœ^ 
les Cérennes; Aballo, Arallon, etc. Puis, l'ancienne habitude d'em- 
ployer la lettre u pour exprimer indistinctement et Vu voyelle et 
le V consonne, a du faciliter le changement du celtique Eburo au fran- 
çais Evro, 

(1) Fea M. Moreaa, historiographe de Franco, mort joge de paix à Saint-Floren- 
tio, plaçait Ebtirobrica vers ce pont. Il a laissé de précieux cartons, dont rétado 
offrirait des documents bien utiles à Thisloire du pays. 
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Quant au changement de l*e , ou ei, en a, il est moins fréquent. Mais» 
à cinq lieues à peu près d'Avroles, près d'Ervy, se trouve le village 
d'Avreuil, autrefois donné au monastère de Saint-Michel de Tonnerre. 
Son nom latin, maintes fois répété dans les chartes antérieures au 
XV siècle est iïy6rot7um (1108), Ebroïlum et Ebrotium (1131 à 1184), 
puis EsvroUum et Atrolium. On trouve en français Esvroit , Auvrol , 
Avroil^ Avril, et enfin AvreuU, Dans cet exemple incontestable, on 
trouve Ve changé en a, le fc changé en r. Qu'y a-t-il eu autre chose 
pour Avroles ? L'étymologie vient donc corroborer toutes les preuves 
que donnent Thistoire et un sérieux examen des lieux. Ainsi , l'inter- 
section des deux voies romaines, les distances indiquées par les 
tables anciennes , les objets romains découverts en ce lieu , le nom 
primitif du Créanton , celui du camp retranché sur la montagne , la 
corruption môme du langage , tout vient nous indiquer, sans le moindre 
doute, l Avroles moderne à la place du celtique Eburobrica. 

Charte de Thibaut IV. 

Association de droits de Villeneufve-Matigis. 

N. B. Les lettres italiques indiquent les abréviations de Toriginal. 

Ego Theobaldus, Campante et Brie (1) comes palatinw*, notum facio 
universis (2) présentes littcras inspecturis qi/od dilecti mei heverendus 
abbaset conventus sanctï Germani Autissiodoren^w me et hwedes meos 
associaverunt ad medietatem (3) propter villam novam faciendam in 
toto' finagio tam in bosco (4) qvam in piano sito a Rivo de Flooniaco 
usque ad Rivum de Parriciaco (5) et a ripa de Ermenconc (6) usqii^ ad 
boscum soncti Germani, et in toto d/c/o bosco cum novalibu* (7) ejus- 
dem bosci usque ad ripum Enn^ntione, et a^foresta (8) domtni Dodo- 
nis (9) de Flooniaco militis usque ad forestain domini Roberti de mai- 



(i) B final employé pour M. 

(2) L'O est employé pour le V. — Cette dernière lettre se rencontre plusieurs 
fois dans cette charte au commencement des mots, et une fois dans la date, dvcen- 
(mmo pour cfucenff^fmo. Cependant nous avons cru devoir employer le o pour 
l'inlelligence du teite : 

(3) MedieUvt, participation societas, d où medietarius, métayer, et medietaria, 
métairie, terre donnée à moitai, moilurie. 

(4) Boscus, boscum, sylva, foresta^ bois, du grec BogxY)^ pastio animalium 

(5) Parriciaco, Parerey, Perrecey, Paresse, maintenant Percey. 

(6) Ermcncon, Ermentio, TAruiançon. 

(7) Pîovalis agery c*est ici le champ qui, en jachères de temps immémorial, est 
culUvé pour la première fois. 

(8) Foresta, ubi sunt fera, tuta ferarum mansio. 

(9) DodOf Dodon, alors seigneur de Flogny. 
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Tiiaco (1) militis et mooacorum ^cH loci et etiam in iusticia (2) quam 
ibi habent. Ita quod in omnibus redditibtis, iusticiiâ, forefactis (3), ser- 
viciis (4) sive ex mera lib^ralitate donatis, sive ex qmcumque causa 
factis et in omnibus proventibus, quo cuwiqwe modo proveniant, medie- 
tatem habebunt , et ego similiter medietatcm habebo. Concessum etiati» 
fuit qmd si ipsi vellent in dicto ûnagio mansionem (5) facere eam libe- 
ram habent ; et ego et hrredes mei nos/ram si ibidem vellemus facere 
mansionem. lllud autfm sibi specialit^r retinuerunt quod non liceat michi 
in fluvio de Emencone a ponte de Flooniaco usqwe ad molendina de 
Parriciaco molendina habere- Ip«i autem id bme poterunt facere quorf 
cumqMe voluerint, et de Urra et de Ripa tantum sibi approprîare ad opus 
molendinorum que ibi facerent et ad domum iuxta molendina faciendait» 
quod esgei neccssarium. Ipsis etiam licebit molendinumsuum quod est ab 
altéra parte ripe in alteram ripam transferre. Prepositum (6) nero suum 
in eadem villa qualera voluerint et quando voluerint ponent. Et ego et 
heredes mei nostrum similiter ponemus. Prepositus si quidem meus 
antequom de ballia (7) se intromiltat juramentum publice prfstabit apiid 
Sanctum Florentinuw coram abba/e vel priore ejusdem loci qtiod ius 
eonim in omnibus rébus pertinentibus ad dtc/am villam et ad finagium 
ejusdem ville proposse suo servabit, et ipsis aut eorum mandate reddet. 
Quod si idem prepositus antequam juramentum prestiterit de ballia se 
intromittet ip.fis tenetur ad emendam. Prepositus nero eorum eodem modo 
iidelitatem (8) mihi et heredibus meis prfstabit vel nosrro mandato. 
Unus autem prepositorum sine altero non poterit placitare (9) , nec 
torefacta ^levare. Partem etiam forefactorum ipsonim aut aliorum reddi- 
fuum nec ego, nec prepositi poterimus remittere, nec ip«i remittere 



(1) Stainiaeo, Magny. Est-ce de ce cheTalier qne vient le nom de YiHeneaTe* 
Magny on Villeneure-Maugis? 

(â) Justicia. Ce mot peut s'entendre ici, on du district qui appartient an teignevr, 
ou des amendes et immunités, on de la Juridiction et des droits dn juge. 

(3) Forefactis s'en! end également et dn crime, et de la punition on amende à 
laqneUe il donne Heu. — Forefacta levare, faire grâce des amendes. 

(4) Servkiii, servitude. 

(5) Mansio, ubicumquè tnanemtu. Par ce mot, on entend aussi la famille et 
l'étage d'une maison. 

(6; Prœp08itu8. Le prévôt était d'abord un dignitaire d'église dans les cathédra- 
les, puis sa charge s'est appliquée aui choses temporelles dans les monastères. Ce 
titre fut celui des avocats et des collecteurs char<;és des affaires des églises, et enfin 
celui des juges de yillage qui relevaient des baillis. Leprévosi^ li pros, 

(7) Ballia, ici pour charge, autorité, oCBce. 

(8) On peut remarquer ici que le prévôt dn comte n*est tenu envers les religieux 
que par un simple serment, tandis que celui de Tabbaye est tenu à foi, ad fidelita- 
tem^ qu*on traduisait, en 1240, par fouté, d*où ajoute Ducaoge, on appelle fou/u cAe. 
valier^ celui qui manque à la foi promise par serment. Depuis on a dit, faautéy 
foyauté^ foi. etc. 

{i)) PlacitarCt tenir plaid, audience, nssis.'*<$, rendre justice. 



potenuit partem neam. Pretftrra dietum Tuit et coticessuta quod ego vel 
htredes^ei non "potnimus villstn istam novam sine eonssensu ipsorum 
dirimere, oec homines ecciraîe ipsorum sut prioratuum in eadem villa 
poterunt retineri , âum lamen testimonio duorum aut trium testium quod 
sint homines eccleiie ipsorum inrra annum et diem probatum furrit et 
preceptum. Quicqutdautnn ego aut heredes mei in predic/a potestate (1) 
acquisierimua commune erit inter nos et abbarnn et «mventum. Si au- 
ïem ipii aliquid.acquirerent in eadem potestate commune similiUr 
remanefrit. Tali videÛcet quod meis que p«r emptt'onem ego out heredes 
tatâ acquir«remuâ,^abbas et eonventus medietatem precii nobis tenerm- 
tur, vel terram ad valenliam precii quod ponemus in predicfo adjiura- 
tDffito, infra tresleugas|a dicfa villa. Et nos eis si aliqnid p«r empti'oNem 
acquirerent similDiiodo reddere teDercmur, Preterra ^o «ut hfrédes met 
de omnibuf hiis (tir) supra dicfîs associatis et acquisitis aliqujd alienare 
mit extra manum nottram ponere seu alicui ecclene in elcmosinam 
of/feire non pot«-imus, nisi ecclesie memorate. Dicfi aut«n abbas eteo»- 
ventuseoncessenint michi âne parte eorum exercitum et chevachleam (2) 
hominum di'cie nove ville et de finagio ejusdem ville , sicut in carta mea 
quam di'cfi homines pênes se habeal, super hoc confectam plenius conti- 
netur (3). Quod ut notum permaneat et ûrmum teneatur litUris anno- 
tatum sigilli mei munimine roboravi. Actum anno gratte millesimo ducen- 
tesimo quarto, mense septembri. 

(EJ 

PISSÙI DK LOUIS XIV A TONHBUB. 

En revenant de la conquâle de la Franche-Comté, Louis XIV traveru le 
Tonneiroii. Noos avons cité son passage à Ravières el à Flogny. Qu'il noos 
soit permis de rapporter ici ce que nous avons pu découvrir sur son séjour 
i Tonnerre. 

Le SI juin 1974, le comte de Tonnerre, François de Clermonl, avait été k 
Bavières au devant de Sa Uajesté qui vint souper et coucher à Ancy-le- 
Franc. La réception fut des plus somptueuses, et digne en tout el du royal 
TÛitenr et du grand-mattre , connétable héréditaire du Dauphinè. Par une 
attention délicate, M. de Clermont avait invité le marquis de Louvois, 
ministre de la guerre, qui avait fortement conseillé cette campagne de la 
Franche-Comté terminée si vite et si glorieuse me ni, et dont le succès portait 



(I) Pottitat, villa, pagut, diitriclM potataUt. Élendue de la Jaridicllon du 
Mignenr od da jage. 

(3J CItevaehiea, U chevauchée, le* hommN k cheval que le vasul ed oblige de 
Ibanifr quand le seigneur féodil fait partie d'une année . 

I semble IndiiiuEr une charte antérieure, et même l'existence 
;eue nova cilla 11 faut remarquer cependant qu'au début de 11 
I d'une vWam [acinJam, d'un établi ssemeot i créer. 
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Louis XIV i Fapogée de sa gloire (i). Qui pensait alors que » neuf, ans plus * 
tard» ce ministre dcTait ôtre Fheureux propriétaire d'Ancy-Ie-Franc ? Il est 
▼rai que, par un de ces retours bizarres, inespérés*, les descendants de M. de 
Louvois devaient, trente lustres après, remeltre un autre Clermont en pos- 
session de ce magniflque château. Le lendemain , 32 juin, jour où M. de la 
Feuillade prenait la ville de Salins, le roi, très-satisfait de Taccueil et des 
fétcs d*Âncj-lc-Franc , s'achemine vers Tonnerre, où il arrive à six heures 
du soir. Heureux alors les Tonncrrois de pouvoir contempler les traits de 
leur auguste souverain l Plus heureux encore de voir réunis à S. M., la reine 
et le prince enfant (2), Fespoir de la France,^ espoir malheureusement 
trompé, que l'on voulait déjà familiariser avec les jeux et les travaux de la 
guerre. La porte de Rougemout, par laquelle devait entrer le coitqucrant 
victorieux, était ornée d*un arc de triomphe en feuillages verdoyants, et do 
magnillques tapis. Le portrait du roi , s'alliait aux nobles amoiries de 
France ; de petits vers rappelaient les brillants combats de Louis, et se» 
nombreux hauts faits. Leséchevins, MM. Cuiflat, Pain, Le Clerc, Mirey et 
Gauthier, sont à dix pas en avant; ils portent quelques présents de peu d'im* 
portance, sans doute , mais , expression vivement sentie de leur profond 
attachement au roi. Le comte de Tonnerre a devance S. M. pour se mettre 
à leur tète; les officiers du bailliage précédés par M. le bailli Thiesset sont 
en robe près du comte. Toute harangue avait été interdite. M. de Clermont 
offre seulement les clefs de la ville dans un bassin d'argent. « Gardex-les, 
» lui dit le roi, elles sont en trop bonnes maius. Vraiment c'est trop; vous 
» faites les choses dans toutes les formes.» S. M. promet ensuite aux 
échevins de leur faire remettre son portrait, comme un gage de son amour 
pour les habitants. 

Louis XIV entre dans la ville au milieu des salves d'applaudissements, de 
la satisfaction générale, du bruit des canons et du son des cloches. Des cris, 
des vœux s'élèvent mille fois dans les airs. Sur la place, une belle fontaine 
ne donne que du vin. Les soldats fatigués s'y désaltèrent «agréablement, et 
fraternisent avec leurs hôtes. Le roi est conduit au château du comte, il 
Toccupe avec la reine. Il promet de s'y reposer deux nuits pour donner au 
dauphin te temps d'aller visiter une colline nouvellement plantée de vigne, 
que lui avait offerte Jenn de laFaye. Ce fidèle serviteur, ce savant émérile avait 
vieilli près de Louis XIV; il avait prodigue les soins les plqs affectueux au 
jeune prince, dont il cherchait surtout à former le goût pour la poésie. 

Le lendemain donc, le dauph:n est conduit, ou plutôt porté à cette vigne 
par son mcnin. Une partie de la cour Vy accompagne. C'était un lieu agréa- 
ble, une jolie colline, non loin des bords de l'Armançon. Légèrement escar- 
pée, le soleil la vivifie de toutes parts. Déjà les habitants lui ont donné le 
nom du prince. « Ma vigne ! voilà ma vigne! s'écrie le dauphin joyeux. 



(1) Annuaire de ITonne de 18r»8, p. 2-25. 

('i; Le (Jaiipimi, né le 1*^ iiovcuibre l()G1, n'avait pa< encore 15 ans. 
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» Bîeot6l elle dennera des raiaias, un nu généreux. J'en prends possession 
» avec bonheur. Je veux y établir des jeux annuels. Que la solennité de ces 
M fêtes y amène un grand concours, et que le vainqueur y reçoive une cou- 
» ronne ! Un banquet réunira tous les assistants; le vin coulera des fontaines 
V comme à Tonnerre. Que ces fêtes brillantes rappellent celles de Bacchus!» 
Après avoir parcouru son domaine, ancien héritage des la Faye, le prince 
revient à la ville; il était déjà nuit. 

Cependant le roi avait parcouru et visité la ville. Les Ursulines n^avaient 
point été oubliées ; la reine était entrée dans le cloître, et avait fait don de 
138 livres. Le roi y avait joint 578 livres; la duchesse, de Bouillon et les 
dames de la cour 342 liv. 10 sous. 

Le roi, satisfait sous tous les rapports , quitte la ville le dimanche matin, 
après avoir entendu la messe dans l'église de l'hôpital. 

La cour avait été. reçue et logée par les habitants les plus aisés de la ville. 
Le dauphin même était chez M. Bordes, président de l'élection. 

Voici les noms des dames et grands seigneurs qui accompagnaient Leurs 
Majestés : 

Françoise-Alhénaïs de Rochechouarl de Mortemart, marquise deMontespan, 
logée chez M. Feuilley. 

Marie-Louise d'Orléans, Mlle de MonipensUr^ âgée de douze ans, et depuis 
reine d'Espagne, était chez M. Luyt, le commis. 

Marie-£lisabelh'Ignace de Lorraine, Mlle d'Elbeuf, dame du palais de la 
reine, et Elisabeth de la Tour d'Auvergne, femme de Charles de Lorraine, 
duc dElbeuf, étaient chez M. Girardin. 

Louis de Bourbon, prince de Conly, âgé de treize ans, et Louis-François 
de Bourbon, prince de la Rocf^-sur-Yon, âgé de dix ans, étaient chez 
M. d'Eoo, prévôt des maréchaux de France. 

Emmanuel-Théodore de la Tour, cardinal de Bouillon, depuis grand au- 
mônier de France, abbé et général de Cluny , chez M. Cerveau de la Fon- 
drière. 

Son frère Godefroy-Frédéric-Maurice de la Tour d'Auvergne, duc deBowl-- 
Ion et d^Albret, pair et grand chambellan de France, chez M. le bailli 
Thiesset. 

Louis de Lorraine, comie d'Armagnac, grand écuyer de France et gouver- 
neur d'Anjou, diez M. Bordes, doyen de Notre-Dame. 

Jean-Baptiste Colbert , marquit de Seignelay , secrétaire d'Etat , chez 
M. Lefèvre. 

Michel Letellier, marquis de Lotivoîf, secrétaire d'Etat, commandeur des 
ordres du roi, chez M. Gauthier. 

Pierre de Bcllclièvre de Pomponne, marquis de Grignon, secrétaire d'Etat, 
et M. de YUlarceau, chez M. Dodun. 

Le marquis de Haute fort, comte de Montignac et de Beaufort, conseiller 
du roi en ses conseils, chevalier de se.« ordres , grand écuyer de la reine, 
et son chevalier d*honneur, chez M. Luyt, marchand. 
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MM. de Cour tin et de Canillae, chez M. Faulconnier, président da grenier 
isel. 

Quel mobile ayait retenu Louis XIV à Tonnerre le 23 juin ? Supposera- 
i-on le besoin de repos pour le dauphin et pour les trois enfants qui raccom- 
pagnaient ? Mais les journées du 21 et du 22 aTaient été un Térilable repos. 
Qu'étaient, en effet, le trajet de Ravières à Ancy-le-FranCy et celui d'Ancy-le- 
Franc à Tonnerre ? Admettra-t-on le haut crédit de M. de Glermont et les 
fêtes qu'il oflrait à la cour ? Louis XlV était saturé de fêtes, et quelque 
belles qu'elles fussent à Ancy-le-Franc, elles étaient loin de celles que Tin- 
fortuné Fouquet venait de donner à sa terre de Vaux. Les plus petites causes 
ont souvent de grands effets. On Ta souvent répété, et eetle vérité reçoit ici 
sa conOrmation. 

Un des valets de chambre de Louis XIV, un homme attaché à son service 
particulier depuis de nombreuses années était M. Jean de la Faye, né à 
Tonnerre. Ce Adèle etdévoué serviteur, homme d'une rare instruction, affec- 
tionnait surtout le dauphin, et sans avoir aucun titre auprès de ce prince, 
lui donnait de précieuses leçons, et formait son cœur à la vertu. Heureux des 
sentiments qu'il recevait en retour, M. de la Faye avait voulu, en 1673, créer 
pour le dauphin un vignoble dans son pays natal. 11 avait choisi Tune des 
meilleures collines pour la culture de la vigne; il l'avait fait planter pendant cet 
hiver qui fut si rigoureux, et avait mis toute sa félicité âi offrir au prince cette 
propriété, qu'il avait recueillie de ses ancêtres. Ainsi, la journée du 23 juin 
1674 fut réellement consacrée à reconnaître cette plante nouvelle; le dauphin 
en prit possession, et ce fut pour lui une journée délicieuse à passer au mi- 
lieu des vignes de notre pays. 

Jean de la f aye, fils de Sébastien, né à Tonnerre le 3 janvier 1617, est 
un de ces hommes rares, qui honorent leur pays. C'est l'un des plus célèbres 
du Tonnerrois. Ses études avaient été couronnées d'un grand succès ; il fut 
reçu avocat, mais entraîné par un goût tout particulier vers la poésie, il 
laissa le barreau. On ne sait par quelle circonstance il eut dans la maison du 
roi une charge ou plutôt une demi-charge de valet de chambre, dont la sur- 
vivance fut accordée à son ûls. Ce service ne l'occupait que pendant un 
trimestre, tous les deux ans ; c'était celui de juillet des années paires. Mais 
k ces fonctions, qui étaient autrefois si recherchées, et dont il se trouvait si 
fier, il joignait celles d'interprète pour la langue latine. Elles lui permet- 



(1) Les f alets de chambre assistaient les genlilsbommes. Parmi leurs diverses 
fonctions auprès da roi se trouvaient celles de l'habiller et de le déshabiller, de 
lui donner le fauteuil, lai tenir sa robe de chambre, lui présenter le miroir, etc. 
Ils faisaient le lit avec les tapissiers, et dans les marches de campagne c'était à 
eux à faire la première trousse du lit. Un dès valets de chambre devait toujours 
garder le lit de S. M., en se tenant dans la chambre, en dedans des balustres de 
l'alcôve. Ils faisaient enfin faire à rolHcier du gobelet l'essai du pain, du vin et de 
Veau qu'ils apportaient tous les soirs dans la chambre, etc. 
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taient d^approcher plus souvent Sa Majesté. De là une espèce d'intimité 
avec ce roi qui l*avait en quelque sorte adjoint aux ofliciers et professeurs 
du jeune prince. Que le séjour de Louis XIV, à Tonnerre, le 23 juin 1674, 
ait été accordé aux caresses du dauphin qui voulait visiter sa vigne; qu*il 
soit le résultat des sollicitations du valet de chambre; il ne prouve pas moins 
la bienveillance royale*^ son égard, la confiance dont il élait honoré^ et soa 
influence auprès d*un roi qui n'avait de direction que sa propre volonté. Ce 
qui nous reste des ouvrages de M. de la Faye prouve qu'il travaiILtit sur- 
tout dans le but d'aider les éludes de celui qu^il pensait être un jour le roi 
de France, et qui devait être -enlevé au monde sans avoir eu le fardeau si 
lourd, si redoutable d'une couronne. Son premier ouvrage est intitulé : Ifr^- 
viarium seculare universœ hUloriœ dislichorvm série et ordine digesium, à 
Johanne de la Faye, regio interprcle, et à sacris regum maximii eubicuUsy 
ParisiiSf 1672. Cest,un petit volume in-16, un epUome de Thistoire sainte 
mise en distiques. Son ouvrage le plus important est encore consacré «lU 
dauphin : Delphines, seu pueritia principU moribuê et litterU ad virlutetn 
imbuta, aulore Johanne de la Fate, etc., etc., Parisiis, 1676. Ce poëme latin 
a douze chants. 11 retrace miniticusement Tenfancc du prince, son éducation « 
ses fêtes, ses jeux, ses études et ses maladies. U rattache h cet ouvrage les 
faits glorieux de Louis XIV, pour que son élève puisse non-seulement les 
admirer, mais les imiter un jour. Gomment ne point parler des ses nombreux 
et illustres ancêtres? Parmi eux, il choisit tous ceux du nom de Louis; voilà 
les trois premiers chants. A Louis XIV le reste. Les instituteurs des princes 
ne sont pas oubliés. Giles de Souvré surtout obtient une mention très-hono- 
rable. Cest dans le x« chant qu'il donne la description du vignoble ton- 
nerrois, et de la colline qu'il prend dans l'héritage de ses pères, pour la plan- 
ter en vigne et Toifrir ensuite au jeune prince. Dans le xi« est décrit le 
passage de Louis XIV* Jean de la Faye possède la belle latinité. Son vers 
est coulant, facile et parfois trop abondant. La même pensée se reproduit 
sous plusieurs formes. L'amour du prince, celui de son pays, voilà les deux 
sentiments qui semblent le dominer ! Nous ignorons s'il n'est pa.s auteur 
d'autres ouvrages. La date et le lieu de son décès nous sont également in- 
connus. 

Après avoir raconté le départ de la Franche-Comté, et le passage à Saint- 
Seine, M. de la Faye raconte ainsi le voyage de Tonnerre : 

Progredimur successu hilares, et marte secundo, 

Et gaudemus adhuc notas transire per oras , 

Cùm Tonnerranam laeti àevenimus urbem. 

Faelices populi , patrise faelicia sedis 

Limina, quae tanto praebent penetralia régi, 

Gernitis augustes auguste in principe vultus. 

Vcs subeunt magni charissima pignora Regni, 

Delphinus princeps et casta ïheresia mater. 
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Paiidile cum vestris Domino Praecordia portis , 
Et matri, et nato, aeterni date pigaus amoris. 
Hune memcH'esque diem meliore notate lapillo ; 
Hune date venturi clans annalibas aevi; 
Nec fugiat vestros unquàm lux ista nepotes. 
Tornodorenses ut agant, hortamine longo 
Ndh opus est, tanto regem venerantur honore ! 
Nec stimulis, sed amore pio gens ista movetur. 
Ergo alacres faciunt, régi dant pectus amato , 
Itur ad obsequium sinceris mentibus ultrô ; 
Nil Tonnerrani voluêre libentiùs unquàm, 
Quàm se pro Domino totis efflmdere voUs. 
Janua , quà Victor Lodoix intravit in urbem , 
Frundibus arboreis circùm atque tapetibus altis 
Ornatur, foribusque appenditur alta tabella^^ 
QusB pictos régis vultus intrantibus offert , 
Et brevia ingantes Lodoîci carmina pugnas 
Exporuunt, paucisque notant ingentia verbis. 
JEdiles regem portarum in limine primo 
Expectant, clavesque ferunt et munera douant. 
His aderat patriae cornes illustrissimus urbis 
Franciscus , r^;um consanguinitate propinquus , 
Et proavis atavisque potens, nec degener haeres> 
Glaromontano successor sanguine dignus , 
Ac Delphinorum placidae primarius aulae 
Praefectus, majorque domûs, stabulique magister, 
Muneribus tantis claro decoratus ab ortu , 
Nempe haec vitales venions accepit in auras , 
Hsec eadem générique suo, sobolique manebunt.. 
Affatur reg^m , cui rex promisit babendam 
Effîgiem , piilchrâque suos in imagine vultus 
Ad vivum expresses, ut servet in sedibus altis 
iEtemum Domini monimentum et pignus amoris^ 
Ingreditur médius Lodoïx in laudibus urbem. 
Dùm tormenta sonant, feriunt dum sydera nol» , 
Duffi populi ascensu , vicique, lociqne résultant ^ 
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PuMica sUint verbis densi per compila cives , 
Matres atque nurus , pucri iiuiupta»]ue puells 
Ad cœlum missis latè loca plaasibus Jmplent , 
Totaque pleps inhians oculis eipectat heriles 
Impatiens vultus , soloque in rege moratur, 
£t clamât dùm victor adest ; rex vivatl et oUi 
Ssecula procédant fœlicibus aurea fatis ! 
Vivat ! et extento sit adhiic spectandus in œvo ! 
Natorum numeret natos-, horumque nepotes! 
In trivio fons pulcher erat , fons nescius undae. 
Qui saliens tenues vinum fundebat in auras, 
Militibusque dabat lenui siphonejiqoorem , 
Unde sitim possent grato restinguere rivo. 
Laudibus et votis , populo acclamante, paratas 
Invectus rhEedà Lodoix pervenit ad xdes. 
Per binas decrevit ibi requiescere nocies , 
Et dare Delphine planiatum teœpus eundi 
Ad collem , vites ut cernerct ipse novellas. 
Ivit eô princeps crescens ubi vinea sui^t; 
Mannulus heroëm portans gaudebat herlli 
Pondère , curvatisque moveos ccrvicibus armos 
Delptiinum quàdam cum majcstate ferebat. 
Gonspicui médium proceres comitantur euntem. 
Devenëre locos hilares, ubi collîs amsntis 
Surgit , et optatum circiunspicit undique solem. 
» Haec mea vitis adest (inquit) paritura racemos, 
» Et gratum mensis olim factura Lya;um 1 
H Vitibus faiBC mihi sunt plantaria culla novellis; 
* Ingredior pedibus positis , ut lege receptà , 
u Possideam Dominus lïeti data jugera fundi , 
11 Jureque legitimus deinceps possessor agelli 
regia cedat. 

cula ludOB 

1 quot annis ; 

pfccmia ponam. 

atibus adsit , 
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)) Victor et egregiam facto certamine laudem 
» Accipiat, meritamc[ue ferat cum laude coronan]. 
)) Publica nec deerunt positis convivia meosis , 
» Gertatim multi ut veniant, populique fréquentes 
» Annua Thebani célèbrent Dionysîa Bacchi. > 
Dixit, et ascensu comités ea dicta sequuntur. 
Inde domum repetunt quia vesper adegerat umbram. 
Postera lux summos spargebat lumina montes ^ 
Cum Tonnerranis excedit maximus hospes 
Sedibus, ac petiit dictas pro fontibus aedes , 
Désertique domos, et amaena palatia regum 
Nomina qui dederant latices è fonte reperti 
xa?JajJoev (1) franci graeco sermone vocàrunt. 

(1) Beau courant, belles eaux , Fontainebleau. 

Nous devions, pour compléter notre travail , ajouter des notes sur 
La Chapelle-Vieîlle-Forét et Epineuil, achetés par M. de Flogny en 
1603, et sur le démembrement du comté de Tonnerre, jugé importa- 
ble par divers arrêts du parlement. Nous avons redouté, pour nos 
lecteurs ennui et fatigue, et nous avons dû ajourner cette publication. 



SUPPLÉMENT. 

Depuis rimpression de cette notice , nous avons pu , grâce à l'obli- 
geance de M. Charles Fournerat, qui s'occupe avec tant de soins, de 
science et de succès, à colliger tous les matériaux qui intéressent notre 
pays, nous procurer l'ouvrage de M. Jollois, extrait des Mémoires de 
la Société des Antiquaires de France , t. xii. D'un autre côté , nous 
nous sommes procuré l'ouvrage de M. J.-B. Leclère , sur l'archéo- 
logie celto-romaine de l'arrondissement de Châtillousur-Seine. Ces 
deux ouvrages nous ont mis à môipe de faire quelques additions ou 
quelques rectifications qu'il est maintenant impossible d'introduire 
dans le texte. 



Camp romain de Flogny. 

Parmi les antiquités curieuses qui y ont ëté trouvées et reeuiltietw 
étaient des armes , et cntr autres un carquois garni de ses flèches» 
— Le ruisseau, qui reçoit momentanément les ejkux de la montagne 
et qui les amène dans l'un des fosiiés du camp, se nomme le ru de Ut 
Villeneuve (M. Joilois). 

Le Heu de la dernière et malheureuse bataille de Vercingétorix , la 
veille du siège mémorable d* Alise, serait , selon M. Leclère , auprè» 
de Ravières^ l'ancienne cité i*Barmandhal (ville du Bois ou du Bois 
du Man), Man ou Magne est un dieu gaulois dont les attributs n*oi|t 
point été rapportés par les historiens. On rencontre ce nom comme 
étymologie dans celui d'une foule de villes : ainsi, Manlieim^ Maneourf^ 
etc. Sans discuter le mérite ni la dénomination de cet ancien lieu, 
nous ferons observer que la vallée est bien étroite pour avoir pu» 
réunir les forces énormes et importantes des Gaulois et des Romains. 
Déjà même, près d'Argenteuil , elle semble tout au plus assez grande, 
et si ce n'était le développement qui se présente dans la direction de 
Laignes ; certes, il faudrait renoncer à l'interprétation que nous nous^ 
sommes permise. ' 

Voie romaine de Sens à Alise, Pont romain, 

M. Joilois fait observer, à juste titre, cpie cette voie, malgré- 
son importance , n'est point indiquée , ni par Antonin , ni par 
Peutinger; son existence n'est pas moins avérée. On ne saurait la 
méconnaître. Elle est cité par d'Anville , l'abbé Bellay, et par 
M. Grivaut de la Vincelle, dans son Recueil des Monuments antique»^ 
de l'ancienne Gaule. 

Bac'à'Poulet. — Il y existait autrefois un pont dont on a reconnu 
les fondations. 

De ce pont jusqu'à Tonnerre, la voie suit le faite des hauteurs. 

M. Joilois conduit la route du hameau de la Grange, où nous avons 
constaté sa présence, à celui du petit Bru. C'est une erreur. La voie 
romaine suit absolument la grande roule jusque dans les bois de la 
ville, tantôt confondue avec la même route; tantôt la longeant à quel- 
ques mètres sur la droite. A Lezinnes^ cet ingénieur lui fait suivre la 
Foute, tandis qu'il est constaté qu'elle traversait le village en ligne 
droite. S'il était de notre devoir de relever ces deux minimes erreurs, 
BOUS consignerons et on lira ici avec plaisir ce que ce savant dit d'un 
pont romain découvert à Lezinnes. 

En faisant les fouilles pour le remblai du pont de Lezinnes établi 
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sur le canal, à cent mètres environ de TArmançon , il a été trouvé^ 
dans l'alignement de la voie romaine , nn pont de deux petites arches 
de chacune l™,90 d'ouverture. Il portait tout le caraclëre d'une coos« 
truclion romaine. Le radier, plus élt;véque le fond de la rivière, faisait 
croire que ce pont devait servir à l'écoulement des grandes eaux, lors 
du débordement. Peut-être était-il utile à la décharge d'une digue éta« 
blie dans la vallée. Mais il rntiait sans nul doute dans le système d'un 
pont romain plus grand, jeté sur la rivière, à cent mètres au-dessous 
de l'ancien pont que nous avons vu il y a encore peu d'années. 

Ce petit pont avait, à la clef, une épaisseur de 0'",37. Lti dessus du 
pont était bien dresaé. Il était, comme une partie de la roule, pavé en 
pierre mince ou lave , posée de champ ; quatre ornières sillonnaient 
régulièrement le pont d'un bout à l'autre et se correspondaient deux à 
deux à des profondeurs inégales ; les unes avaient six centimètres; les 
autres en avaient dix-huit. Celles-ci avaient entamé , d'une manière 
notable, les claveaux des voûtes qui n'avaient plus que dix-neuf centi- 
mètres d'épaisseur , ce qui compromettait singulièrement la solidité 
du pont. Ces ornières constataient pour la voie des chars romains 
une largeur de i"^,46. — La longueur de ces deux petites arches était 
de 3™,82. Ce pont auxiliaire a été démoli , et dans cette circonstance, 
M. Robillard , ingénieur en chef du canal, a fait observer avec soin 
tous les détails de la construction. Il était bâti en beaux libages, piqués 
seulement â la grosse pointe. Mais le mortier qui reliait les pierres 
était, contrairement à ce qui s'est presque constamment remarqué, de 
la plus mauvaise qualité. Cependant , ces pierres étaient de la nature 
de celles qui produisent les excellentes chaux hydrauliques, employées 
avec tant de succès dans la construction des ouvrages d'art du canal. 
Dans les joints des pierres de ce pont , qui formaient le corps de la 
chaussée, on a trouvé un fer à cheval qui y était comme soudé au 
moyen de l'oxide dont il était enveloppé. Rien ne prouve qu'il soit 
d'origine gallo-romaine. 

Au'dessuê de Fulcy, près de cette ville romaine de Menda^ dont lo 
nom n'a point été connu de M. Jollois, la voie romaine est pavée de 
pierres calcaires posées par carreaux et par boutisses. Cette circons- 
tance , comme toutes celles de la même nature que nous avons été à 
même de relever, prouvent que les Romains employaient dans la con- 
fection de leurs routes les matériaux qui étaient le plus â leur proxi* 
mité. 

Eburobriga. — Avroles. 
c Avroles, dit M. Jollois, est, à n'en pas douter , YEburobriga de {a 



i24 

> carte de Peutinger^ indiqué comme point intermédiaire sur la Yoie 
» romaine d'Auxerre (AutUsiodorum) à Troyes [Augustobona) ^ delà 
2> manière suivante : 

» Autessioduro... Eburobrigo xviii Augustobona. — L'itinéraire d'An^ 
» lomn fixe la position à'Eburobriga de cette manière : 

s Autesiodoro, 

» Eburobrica M. P. XVIII, {fu^a« XII. 
» 7nca«t« M. P. XXXIII , leugas XXII. d 

Ce savant ingénieur note avec soin le camp romain placé sur lé 
mont Evroles et connu sous le nom de Barcenna. Cette montagne 
abrupte dans la partie avancée au-dessus d'Avroles, a encore reçu un 
renfort considérable de la main des hommes qui Font environnée d'une 
ravine profonde de 200 à 2S0 mètres , dont les déblais ont été re- 
jetés sur la montagne. Le camp était isolé de toutes parts. Ainsi avait 
été fait à Alise. De ce camp presque inexpugnable les Romains domi- 
naient et surveillaient toute la vallée dans une vaste étendue De ce 
point, en effet, se développe un magnifique panorama, qui dans un 
rayon de quelques lieues, montre Troyes, Joigny et Tonnerre. 

A peu de distance d'Eburobriga, traversé , comme il est démontré^ 
par deux voies romainesi se croisait celle de Joigny à Troyes. 

Lb Maistrb. 



DETAILS SUR LA PARTIE DE VOIE ROMAINE D'AUXERRE 

A AVALLON , 

COMPBISE ENTRE 8BBM1ZELLBS ET S.-XOBB , ET RBCHBBCHBS SUR CHOBA. 



Les travaux de rectiBcation de la route nationale de Paris à Lyon 
par Avallon et Auxerre dénaturant, de place en place, la partie de 
voie romaine qui se remarque entre Sermizelles et Saint More , il 
importait d'en suivre les traces et de se tenir au courant des décou- 
vertes qui pouvaient y être faites : malheureusement, je n'ai pu, pour 
ma part, le faire que de loin et déjà trop tard. 

Je me propose, à une prochaine séance, d'offrir à la Société les plans 
à une échelle très-développée de toute la voie romaine , depuis Rou- 
vray jusqu'à Auxerre et le résultat de mes études, sur les lieux mêmes, 
en indiquant les parties reconnaissables et celles probables ou dou- 
teuses; celles qui sont entretenues comme chemin public et celles qui 
sont recouvertes par les terres labouiées ou par* des travaux d*art 
quelconques; pour aujourd'hui . je mo bornerai à signaler les décou- 
vertes qu'ont amenées les travaux en activité entre Saint-Moré et 
Sermizelles. 

Le passage de la nouvelle route par Saint-Moré me conduit natu- 
rellement à vous fournir quelques notes sur le pays qu'elle traverse 
et près duquel Pasumot a placé le Corœ vicus des anciens. 

Partant d' Avallon pour se diriger sur Auxerre , la route nouvelle 
traverse la voie romaine à l'entrée de Sermizelles. Les travaux, sur ce 
point, n'ont produit aucune découverte; mais à quelque distance de 
là, un peu après la sortie du village , la route rencontre de nouveau la 
voie des Romains, qu'elle longe dans une assez grande longueur, et 
comme elle se trouve en déblai dans cette partie , la chaussée romaine 
est entièrement à découvert. 

Vous savez. Messieurs, que les voies romaines variaient de cons- 
truction selon leur importance et suivant les matériaux de la localité. 
Elles étaient construites de trois manières : de pierre , de gravier ou 
de terre. Selon Bergier, elles avaient assez souvent, quoique cela ne fût 
pas un usage général , un encaissement formé de pieux ou de grosses 
pierres en bordures nommées margines. Entre ces bordures était la 
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base on tialvmm en gros moellons bruis posés à plat ou de champ , 
sur une épaisseur d'environ 0'',2S. Quelquefois, cette Ijase était double 
ou triple et les rangs en étaient séparés par des lits de terre. Il est de 
CCS itatvmen que l'on retrouve construits en bonne maçonnerie du 
chaux et de sable, comme l'a découvert Bf^r^ier dans l'enclos des Ca- 
pucins de Beiras. Sur le ttat«men était la seconde couche nommée 
rudui. Elle étnit composée de petits cailloux ou de pierres cassées à 
la grosseur d'un (buT: cette cuucbe avait environ (t»,;; d'épaisseur. 
Venait ensuite nue troisième couche d'égale épaisseur & la précédente, 
nommée MucteiM, formée d'une espèce de ciment ou de matière propre 
A se durcir et A se conscliilrr. La qualrièmc miicbe, iumma cni$ia ou 
tummvm domm , étiiit , loniciue la qualité l'exigeait et principalement 
dans les lieux marécageux, tin pavage fuit de pierres de toutes sortes 
posées sur champ. Dans d'autres localités, c'était une simple couche 
de gravier Bn d'environ (1",IS, 

D'autres fois , In chaussée n'était faite dans son entier que de gravier 
sans mélange de li-rrv ni de pierres. C'est ainsi qu'on remarque, entre 
Vjncelles et Cravan , dans la partie de voie laissée â découvert par In 
rniile d'Auxerre A Avallun , que tonte In cb.iusséc est un massif de 
din'ërentes couches de gravier qui ont tellement adhéré les unes aux 
autres qu'on preitUrait cette masse pour une espèce de poudingue. 
Il est 6 remarquer que celle chaussée, jusqu'à La Cour-B»rrée, était 
recouverte do pavés. 

Quant aux voies en terre, elles devaient être faites sans mélange de 

pierres; de même, um^ voie en pierre ne pouvait être méljngéedc terre. 

EnHn , tontes les chaussées étaient bombées dans leur milieu et les 

voies ordinairement bordées lie fossés pour recevoir l'écoulement des 

eaux. 

J'ai dit qu'entre Sermîzelles et Voutenay, la voie romaine est en 
partie A découvert sur une assez grande longueur. Voici ce qu'on re- 
marque de cette voie dans tes fossés de la route : 

Sur un lit de O'.tO d'épaisseur en fïravter ou en mortier, comme 
je l'ai remarqué à Voutenay, est une couche de pierres plaies posées 
de champ et transversalement it l'axe de In route sur une épaisseur 
luches de mortier et de pierre forment le Kaittmen. 
e couche de 0^,40 d'épaisseur en pierres cassées; 
I de rvdut. \x nucUus a totalement disparu dans celte 
i ou entraîné par les eaux dans les parties viables du 
iiipliicé par di.-s terres labourables dans les parties cul- 
point lemarqué de bordures ou margiiitt il faut peut- 
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^tre en attribuer la cause aux antîcîpatioDs faites sur le chemin par 
les propriétaires riverains qui ont réduit cette voie, entre Voutenay et 
Sermixelles, à moins de 5 mètres de largeur. 

A moitié chemin de Voutenay , la route abandonne la chaussée ro- 
maine et laisse un magnifique profil à découvert y où les mêmes 
couches, et on croirait presque un commencement de nudeus^ se font 
remarquer. 

A environ 450 mètres de l'église de Voutenay, la chaussée est en* 
core coupée deux fois par la route neuve, et le déblai étant, dans un 
de ce| points, beaucoup au-dessous du sol naturel, on remarque fiici- 
lement chaque couche antique. 

La base est sur un rocher très-soKdo qui pouvait permettre de se 
passer de slatumen; cependant on remarque que la forme de la 
chaussée a d'abord été nivelée en grosses pierres posées de champ sur 
mortier de médiocre qualité et que cette couche a encore moyenne- 
ment O^fSO d'épaisseur. Il e&t à remarquer qu'ici comme ailleurs, 
le pied seul des pierres du itatumen est engagé dans le mortier, tandis 
que le reste, sur les trois quarts au moins de la hauteur de ces mêmes 
pierres, est à sec par le haut. Lerudus , qui n'est point ici en pierres 
cassées , mais en cailloux roulés sortant du lit de la rivière a , encore 
ici, 0™,40 de hauteur. Vient ensuite une troisième couche formée 
d'^espèce de mortier blanchâtre comme la terre que les cantonniers 
retirent de la route. Cette couche a aoquis une certaine consistance; 
«n en remarque une épaisseur de O"',^^ sur les bords de la chaussée ; 
c'est-à-dire dans les parties où l'on passait le moins. Ces parties sont 
maintenant couvertes par des haies qui bordent le chemin. 

Ces remarques sont à peu près les mêmes que fit Le Tors , lieute- 
nant civil et criminel au bailliage d'A vallon, en 1737, près de son 
ch&teau de Sermizelles. 

En ce dernier point, vers Voutenay, les déblais pour la route laissent 
aussi voir les fondations d'un bâtiment qui bordait la voie romaine et 
dont je joins le plan à cette notice. A l'inspection dirs mortiers , de 
fragments de tuiles et de vases ainsi que d'une espèce de pavage en 
béton recueilli sur les lieux, ce bâtiment parnft évidemment de cons- 
truction romaine. Pour vous permettre d'en juger par vous-mêmes, 
j'ai l'honneur de mettre sous vos yeux les divers échantillons que j'en 
ai apportés (I). 

(1) Ils se coinposciit de Tragments de tuiles & rebord et d'une espèce de mosaïque. 



C'est i l'angle de cette constniction , sur la rive gauche de la voie 
antique , eo allant d' A vallon à Auxerre , qu*a été découvert le cîppe 
votif dont j'ai déjà eu l'honneur de vous entretenir. Il est en pierre 
blanche assez tendre; sa forme est octogone. On remarque encore 
un peu du socle et de la corniche entre lesquels on mesure 0'",t(S; 
chacune des faces a 0°*, 91 de largeur; au-dessous du socle etau-des^ 
sus de la corniche il y a encore une longueur d'environ O^ilS, en 
tout, l-,t7. 
On y lit huit lignes de l'in^ription suivante : 

VGSAG ^ 

DEOMER 
VRIOAH 
VSCELSVS 
MBIORI S 
EX VOTO 
SOL S 

M 
M. Laureau, de Thorj, président de la Société Eduenne, qui a bieo 
voulu m' accompagner dans une de mes excursions à Sainl-Moré et 
auquel je dois la plupart des noies les plus înléressantes de cette notice, 
a lu cette inscriplion ainsi qu'il suit : 

Augtuto McrumDeo Mercurio Âm...ui Celfut... exvoto... 
La première ligne est en grandes lettres majuscules de 41 mîllî- 
niètres de hauteur, les deux suivantes ont 58 à 39 millimètres , et les 
autres 34 [I}, 



(I) On IroQTo dans le Trésor des loscriplions , de Groter , vin;t et «jvelqnes 
Tteai de ce genre k Hercure. Pour ne Uisser aucua doule sur qtiel<|ues terme* de 
celle-ci. Je laiien citer deui ou Iroiiquejedoiiâ la bieoieillaocedeU. Latireia. 
UERCVIIIO 
SACRVM 
MAROGATA^VS 
PRO SALVTE SVA 
ET SVORVM 
EX SVIS. 

UBflCVKIO NEGOTIATORII 

SACKVM 

KVMESIVS ALUINTS 

EN VOTO 
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Le musée d'Autun possède plusieurs autels du genre de celui qui a 
éié découvert à Voutenay ; avec la plupart on trouvait des statuettes 
en bronze qui les surmontaient. Dans le but de s'assurer si rien de 
semblable n'accompagnait l'autel dont j'ai l'honneur de vous entrete- 
nir, il serait, à mon avis, utile de faire quelques fouilles autour deâ 
restes du bâtiment près duquel le cippe en question était érigé. 

Dans les mêmes travaux et dans les décombres du même b&timent , 
il a été trouvé une trentaine de médailles grand et moyen bronze, an 
dire de l'entrepreneur et des ouvriers qui les comparent à de gros et 
à de très-petits sous. Je n'«i pu me procurer une seule de ces médailles 
qui ont été dispersées par les ouvriers, 

A la sortie de Voutenay, la route reprend encore un instant la voie 
romaine. Ici^la chaussée se trouve usée jusqu'au ttatumenj ce qui 
donne à ce chemin l'aspect d'une chaussée pavée. On croit y remar- 
quer un encaissement de grosses pierres; ce que , cependant, je n'ose- 
rais affirmer, cette bordure pouvant fort bien être le résultat de tra- 
vaux modernes. 

C'est là la dernière rencontre des deux voies; mais à quelque dis- 
tance de Saint-Moré, un peu au-dessous du pont qui devait exister sur 
la Cure pour le passage du chemin antique, et dont un vieillard de 
85 ans assurait à Pasumot avoir vu les restes , les travaux de la route 
ont amené la découverte de sept à huit tombeaux en pierre. Dans l'un 
d'eux» m*a't-on affirmé, était le squelette d'un corps gigantesque ; à ses 
côtés était une épée courte et large, un anneau en forme de bracelet ; 
et aussi, dit-on, d'autres anneaux en or semblables à de grandes 
boucles d'oreilles. L'épée a été vendue en vieille ferraille, on n'a pu me 
donner de renseignements sur le reste. 

On voit encore trois de ces tombeaux engagée à moitié dans les 
berges de la route. ' 

Des tombes semblables ont été trouvées à d'autres époques en 
divers endroits de l'intérieur du village de Saint-Moré; on en a dé* 
couvert également à une assez grande distance de ce village, on des« 
cendant la Cure, notamment en un lieu nommé Val'auX'Moines. C'est 
de ce môme lieu de Yal-aux-Moines que provient la petite statuette 
en bronze que j'ai mise l'année dernière sous les yeux de la So- 
ciété. Quelque douteuse que soit l'antiquité de cette statuette, elle 

n'en provient pas moins de Saint-iMioré. 
Je n'ai pas remarqué dans le Val-aux-Moines la moindre trace de 

construction romaine ; mais il s'en trouve assez à Saint-Moré même, 
aussi bien qu'à Nailly, qui n'est séparé de Saint-Moré que par la ri- 

9 
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viére, pour qu'en puisse eu conjecturer Texisl^ncc d'un ticuê aniu(àe 
en ce lieu. 

Sur la rive droite de la Cure, à Texlrëmilénord de Naillj, est une 
fontaine nommée Mie 31ollène dont Pasumot, dans sa dissertation sur 
Chora, parle en ces termes: 

c It parait qu'on avait construit pour cette fontaine un réservoir à 
grands frais, puisqu'on en a tiré depuis douze ans plusieurs grandes 
et belles pierres taillées , les unes de douze pieds de long sur trois de 
large, d'autres moins grandes, et qu'on en trouverait encore si l'on 
voulait fouiller. On y a trouvé plusieurs crampons de fer et des tuyaux. 
Ces monuments semblent annoncer la munificence romaine » 

....c Ces superbes ruines prouvent l'antiquité du lieu, et font remon- 
ter cette construction à ces siècles dans lesquels on prenait un soin 
particulier des fontaines , comme à Nîmes ; soit que la religion les ait 
rendues sacrées ou qu'elles ne servissent même que pour les bains et 
autres usages communs et ordinaires. > 

Pasumot ne s'est trompé que sur la position de cette fontaine; il la 
plaçait à Vorienl et au pied du tertre de Yille-Auxerre , qui est inacces^ 
sible de ce côté et dont la fontaine est séparée par la rivière j tandis 
qu'elle se trouve au nord et à plus de deux mille mètres de ce 
point. 

Après l'autorité de Pasumot, qtii place Chora sur le tertre de Ville" 
Auxerrey il est téméraire de cbercher ailleurs cette position ; exami- 
nons cependant les considérations qui ont conduit ce savant ingénieur 
dans les conclusions qu'il a tirées. 

Mais auparavant, jetons un coup d'œil rapide sur les recbercbes de 
divers savants à ce sujet. 

Adrien Valois , qui s'en est occupé des premiers, plaçait Chora an 
\illage de Qire où se trouvent encore les ruines de l'abbaye de Saint- 
Antoine de Chorb. Ce village, selon un manuscrit moderne, signé Boi- 
leau, et qui se trouve à la bibliotbèque d'A vallon, porte les noms de 
Chôre, Cure et Cure. Il est partagé par la rivière de Cure, ce qui est en deçà 
de la rivière (sur la rive droite) est dans le bailliage d'A vallon. Ce qui 
est au delà est dans le bailliage de Saint-Pierrc-le-Moutier. 

Courtépée, parlant du môme village, écrit Cora^ Chora ^ Cores et 
Cure. Il le dit séparé de l'abbaye de Cure par la rivière. 

Mi le manuscrit, ni Courtépée ne parlent du Chora des Romains. 

Danville met Cbora en un lieu nommé Querre , qui se serait trouvé, 
sur la foi de Delisle, en face d'Arcy , sur la rive gauche de la Cure. 
Pasumot, contemporain de Danville, malgré toutes ses recherches, n'a 
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pas rctronvé ce sile du nom de Querre, et ppnse que Danville a con- 
fondu avec Qiienno, près d'Auxerre, et de Nangis^sous-Voje dont H 
parle en même temps. 

Lebruf a essayé d'établir, dans une lorgne dissertation, que Chora 
était Cravan , qu'il appelle Corœ vermum. Cette dissertation a ëtë ré- 
futée avec succès par Danville. 

Dom Bouquet, dans les Acta iancforum (l), s'exprime ainsi sur Giora : 
< Choram vicum Petrus Franc. Cbifflectius interpretatur Crepantium 
» (Crevan), quod us est opidum ad Icaunam. Hoc opidum , quod 
» situm est non procul ab Icaonae et Choraî confluentibus, Crebennum 
» seu Crevennum ab antiquis dici observât Valerins. » 

Je passe sous silence l'opinion de Nicolas Sanson qui avait cru, dans 
Chora, reconnaître Corbeil près Paris. 

Quant à Pastimot, i) établit d*abord la position de Chora entre 
Saulieu et Auxerre; il s'appuie à cet effet de l'autorité d'Amien Mar- 
celin, qu'il cite ainsi en faussant malheureusement le texte : Lib. XXI 
C. 3. a Cœsar per Sidolocum et Choram.,,. percurso,... Uinere^ Autosi- 
dorvm pervenit. 

Ce n'est pas en suivant la voie par Saulieu et Chora^ que Julien l'A- 
postat, qui venait d'être fait César par son cousin Constance, parvint 
à Auxerre. Julien, voulant se rendre en toute diligence avec son armée 
d'Aulun à Reims , tint conseil sur le choix de la route qu'il devait 
suivre pour être le plus en sûreté. L'opinion des uns fut pour qu'il pas- 
sât par Arbor.... (Danville, dans ses Eclaircissements sur l'ancienne 
Gaule, fait de ce nom qui n'est pas entier, Arborignum ou Arbomaum 
qu'il traduit par Arnaj-le-Duc]; d'autres opinèrent pour qu'il se diri- 
geât par Saulieu et Chora; mais ayant appris que Silvain, à la tête 
de l'infanterie, avait pris, peu de temps auparavant, un chemin par les 
bois , plus court mais dangereux , Julien voulut suivre son exemple et 
arriva à Auxerre par cettevoie [i). 

c Habita itaque deliberatione , assistentibus locorum peritis quod- 
» nam irer eligeretur ut tutum multaultrô citiôque dicebantur, aliis 
1 per Arbor...*. quibusdam per sedelaucum bt coram iri debere 
» firmantibus. Sed cum subserrrent quidam , Silvanum paulô antè 
» magistrum peditum, per compendiosas vias, verum suspectas, quîa 
» tenebris multis umbrantur... sgrè transisse, fidentiusCiESAR.., pbr* 
D cusso eodem itinerb, Autisiodoruu pervenit. o 

(1) Ammiani BfarceUini , rerum getlarum, liber xvi, éd. de 1656. 
(2J Vie de Saint ColoiniNin. 



A ne consuller que la seule édition de 1636 dont je viens de rappor- 
ter le texte, il semblerait rester établi que la position de Chora devrait 
se trouver sur une voie romaine , passant par Saulieu pour se diriger 
sur Reims, Troyes ou Auxerre; mais indépendamment de cette édition 
il s'en trouve une autre à la bibliothèque d'Auxerre, sous le o? 1052, 
où les noms de Saulieu et Chora ne se retrouvent pas. Voici comment 
on y lit le même passage : a Habita itaque deliberatione , assisten- 
» tibus locorum peritis, quodnam iter eligeretur, ut tutum multa 
9 ultrô citrôque dicebantur. Paludem per arborosam quibusdam do 
» lucu et corbitis iri debere firmantibus. Sed cum, etc. d 

Après avoir cherché à établir la position de Chora entre Saulieu et 
Auxerre, Pasumot croit pouvoir la fixer entre Auxerre et Avalloo en 
citant le passage suivant de la vie de saint Colomban par le moine 
Jonas de Bobio, dans lequel se trouve décrit le chemin que suivit 
ce saint, l'an 610, pour se rendre do Besançon à Auxerre. « Sanctus 
» Columbanus..., per urbem Yesontionum Augustodunumque, ad 

• Avallonem castrum pervenit deindè ad Ghoram fluvium prope- 

» rans.... œdem die ad vicum quem Choram vocant venerunt. • 
» exin Autissiudorum properavit. > 

En ouvrant le recueil des historiens de Dom Bouquet , tome 3, 
p. 480, où se trouve la vie de saint Colomban par le moine Jonas, on 
lit Cavalonem castrum au lieu de Avallonem castrum. Toujours selon 
D. Bouquet, Duchesne écrivait Cavallonem castrum; ce n'est que dans 
la vie de saint Colomban, par un anonyme, que l'on trouve Avallonem^ 
comme Técrit Pasumot. 

S*il résultait de ceci un doute du passage de saint Colomban par 
Avallon, il demeurera établi, néanmoins, que de ce point douteux, il 
* a gagné la rivière de Cure pour se rendre ensuite au village du même 
nom et de là à Auxerre. 

Les citations, à mon avis , les plus concluentes en faveur de la posi- 
tion de Chora vers Saint-Moré, sont celles que rapporte également Pa- 
sumot du moine Aimoin dans l'itinéraire des reliques de saint Georges, 
sainte Nalalie et saint Auréle, en 858. 

On parvint à Cora, dans le diocèse d' Auxerre; de Cora on se rendit 
ensuite à Bazarnes, et de là à Auxerre. A la Gn du livre I"^ de la narra- 
tion de cet itinéraire on lit : c In vico quodam, qui Cora nuncupatur, 
A in page jam Aulissiudorensi acciderit.... > et au commencement du 
troisième livre l'auteur reprend : c In prœdicto igitur pago Autissiodo- 
« rcnsi Basgernam vicum , comprcssantibus se hinc indô turbis , cum 
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» adpropinquare cœpissent.... undè sequcnii die... Autissiodorum ve« 
» niura iirbem. » 

D'après ce qui précède, si Chora ou Vieu$ Chorœ devait se trouver 
sur la rivière de Cure, comme l'analogie des noms paraît l'établir, 
/lÎDsi que les documents historiques puisés dans la vie de saint Co» 
lomban ; s'il devait être sur la voie d'Avallon à Auxerre ou aux envi- 
rons, ce qui n'est pas prouvé d'une manière bien satisfaisante; si ce 
lieu dépendait en môme temps du diocèse d'Auxerre et devait se 
trouver du côlé d'Avallon, avant Bazarnes, suivant la relation d'Aimoin, 
nul doute que sa position devait être, où à Saint-Moré même, qui 
forme la limite du diocèse d'Auxerre , où dans quelque lieu très-rap- 
proché aux environs. 

Les raisons qui ont déterminé Pasumot en faveur de VUle-Auœerre 
plutôt que de Saint-Moré, sont celles-ci: 1^ L'étymologie du nom 
même de Ville-Auxerre, qu'il pressure jusqu'à ce qu'il en ait fait sor- 
tir les mots vicuf Chorœ ; 3° La tradition qui rapporte qu'une grande 
ville existait autrefois sur ce plateau et qu'elle a été détruite sans qu'on 
sache quand ni comment. Cette tradition s'est à peu près perdue de- 
puis Pasumot; on ne parle plus aujourd'hui que d'un château qui a 
été habité par Monsieur de YUU-Auxerre ^ lequel vient encore la nuit, 
sans tête et sans bras, visiter les ruines de son domaine. On le ren- 
contre même parfois en plein jour, mais c'est sous la Ggure d'un bouc. 
Une troisième considératiou est la similitude de la situation de Yille- 
Auxerre avec celle d'Alise et qui parait parfaitement annoncer un éta- 
blissement gaulois. 

Enfin, ses fortifications. L'abord de ce plateau, inaccessible des 
côtés du nord, de l'est et du sud, et les restes de fortifications flan- 
quées de cinq tours qui ferment l'entrée du tertre par l'ouest , ont dû 
en faire une solide position militaire. 

Pasumot ajoute à ces raisons que, dans un endroit qui lui a été dé- 
signé pour avoir été l'emplacement de l'église et qui pouvait avoir dix. 
toises de long sur quatre de large, on a trouvé, en différents temps, des 
carreaux, des croix, un bénitier et autres choses d'usage dans nos 
églises; on ne trouve plus rien de toutes ces choses aujourd'hui, pas 
même des fragments de ces larges tuiles qui se remarquent dans les 
ruines romaines. Il dit encore : « Un vieillard de qualre*vingt-cinq ans 
» qui m'accompagnait m'a affirmé avoir toujours vu cet endroit tel 
> qu'il est aujourd'hui et qu'il n'était pas rare d'y trouver de la ferraille 
» et du mâchefer en certaines places , mais qu'il n'avait aucune coa« 
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D noissance qu*0D eût jamais trouvé de pièces de monnoie ou des 
9 médailles. • 

L'entréedu plateau, en suivautle chemin qui j conduit de Saint-Morë, 
est à |onze cents mètres de la voie passant dans Saint-Moré môme ; 
un y communique encore du côté d'Auxerre, au travers des bois , par 
un chemin d'usage de douze à treize cents mètres de parcours qui , au 
dire même de Pasumot, ne présente aucun caractère d'antiquité. 

Pasumot a évalué à cinquante toises ou cent mètres l'élévation per- 
pendiculaire de ce tertre au-dessus de la rivière » et il convient de Tin- 
commodité de ce lieu par défaut d'eau. C'est alors que, faisant erreur 
sur la position delà fontaine Jfî0 Mollène dont j'ai parlé dans le cours 
de cette notice, il rapporte que l'on conserve la tradition incroyable 
que des machines portaient l'eau de la fontaine sur la hauteur du 
plateau , par le moyen de conduits qui passaient sous la rivière. Cette 
tradition qui dure encore , se rapporte à une espèce de mardelle ayant 
Bom Puits de la Dame^ qui est située sur la rive gauche de la Cure et 
non sur la droite et au pied nord de Yille-Auxerre. 

La tradition rapporte qu'un veau d'or a été caché dans ce puits ea 
partie comblé, tout prés d'un gros frêne, d'autres disent dans les sou- 
terrains du chdteau de ViIle*Auxerre. 

Pasumot aurait dû s'en tenir à reconnaître, dans ce lieu, une habita. 
tion qui pouvait être considérable au moyen-âge, comme il le dit lui- 
même, et servant à mettre des troupes pour la sûreté du pays ; mais 
il devait aussi en être de même du plateau de Nermon , situé sur la 
rive droite de la Cure, à environ onze cents mètres de l'extrémité 
nord de Nailly et à deux mille mètres de l'ancien pont romain. Cette 
position est absolument semblable à celle de Yille-Auxerre. loacces- 
hible des côtés nord, ouest et sud, cette place avait son entrée protégée 
par des murs du côté de l'est. On trouve aussi de la ferraille dans ces 
lieux ; un cultivateur m'a dit avoir ramassé, près de là, six à huit fers 
à cheval dans la même journée. 
La tradition garde ù Saint-Uoré une vieille légende ainsi rimée : 

c Ville-Auxerre et Nermon 
c Valent Paris et Dijon. 
Nermon me parait donc avoir les mêmes droits que Ville-Auxerre 
et si des troupes pouvaient être campées sur l'un aussi bien que sur 
l'autre des deux plateaux , le vieu» intermédiaire , à égale distance de 
l'un comme de l'autre et par lequel il fallait passer, devait avoir une 
suffisante importance militaire pour, dans l'hypothèse que Chora se 
trouvait entre Auxerre et Avallon, être désigné sous ce nom 
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dans rilinérairo tracé à Julien TApostat par le conseil d'Autun. 

Une autre considération dans le même sens, c'est que, si les décou- 
vertes de tombes, de tuiles et de poteries romaines , les restes impor* 
tants au temps de Pasumot do la fontaine Mie JUoUène indiquent 
l'existence d'un ticus sur la vote romaine môme , dans l'emplacement 
de Saint-Moré, on ne comprendrait pas que saint ColombaD-, ainsi quo 
le convoi des reliques de saint Georges, sainte Natalie et saint Aitrële» 
se soient écartés do leur route d'environ deux mille trois centsmètrcs, 
ou plus d'une lieue gauloise, en abandonnant un lieu agréable, pour 
aller prendre du repos sur le sommet d'un coteau incommode. 

Toujours dans l'hypothèse que Chora devait être situé sur la voie 
d'Autun à Auxerre en passant par Saulieu et entre Auzerre et- 
Avallon, la conclusion que l'on devrait tirer de ce qui précède, c'est 
que ce viens sur lequel est aujourd'hui Saint-Moré, était le Chora ou 
le Corse Viens de Julien l'Apostat, de saint Colomban, de saint Au- 
naire et de saint Tétrice, évéques d* Auxerre. Pasumot s'oppose ù 
cette conclusion par le motif que ni l'Itinéraire d'Antonia, ni la carte 
de Peutinger, ne faisant pas mention de ce lieu, et donnant d'un seul 
trait la distance d'Aballo a Autessioduro, il ne devait pas se trouver sur 
la voie romaine, mais en être à une certaine distance et hors de sa 
direction. Cette opinion me parait d'autant moins fondée, qu'il n'est 
pas plus fait mention, dans les documents que cite Pasumot, de Bacer- 
nœvicus et de 5co/tr(v vtVta, qui étaient sur le même chemin, entre 
Avallon et Auxerre, qu*il n'est fait mention de Corœ vicus. 

On a pn remarquer, dans ce qui précède, que Chora ou Corœ vieu»^ 
portait ce nom jusque dans le milieu du ix« siècle, en 858, à l'époque 
de la translation des reliques de saint Georges et autres saints. Dans lo 
commencement du xi% en 1020, on trouve déjà à Saint-Moré lo 
nom de Sanctus Moderatus dans un acte de donation que Gt au monas- 
tère de Molesme, Ivon d'Avallon et sa femme Alix, du consentement 
de leurs enfants Ivon , Jean, Hugues, Fossart, Godefroy, Uerman et 
Uugues-1e-Jeune en présence de Robert de Cliâtillon. 

a Yvon d'Avallon et Alix ejusuxor, consentientibus eorum filiis, 
» Ivone, Jeanne, Uugone, Fossardo, Godefrido, Hermanno et Ilugone 
D junîore.... dedcrunt Deo et sacts Mariée Molismensi ecclesiam 
» SANCTi MODEBATi id cst presbytcrium oflcrendam et quiquid à pres« 
byteratum pcrtinet. (l) o 

il) (Acta Fanclorum. Julii , (om. prima?, appcnOii de S^* Moderato et Si<> Felîce^ 
mart. Aulissiodori InGallia.) 
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Qu'en devra-t-on conclure? 

Que Corœ viens changea de nom dans le courant du z^ siècle, ou 
que Saint-Moré n'a jamais été le Chora des anciens? 

Quoiqu'il en soit du nom antique de Saint-Moré, remarquons que 
ce. village est situé à la limite du pays des Sénonais sur la route 
d'Auxerreà Autun; et que les deux forts de Ville-Auxerre et de Ger- 
mon semblent avoir été postés à la défense de sa frontière en roôme 
temps qu'à la garde du pont. 

Je ne dois pas quitter le pays sur lequel j'ai cherché â appeler votre 
attention sans vous communiquer des observations d'un autre genre, 
l'une comme note d'histoire naturelle, les autres pouvant servir d'é- 
tude de mœurs. 

Sur la pente sud des rochers de YiIIe*Anxerre et de Nermon, mais 
là seulement , croît une plante hygrométrique fort rare , le Stipa pen- 
fid/a, nommée dans le pays : Barbe de SaintUoré^ que les habitants 
des villages voisins ont soin de recueillir avant sa malurité. Je me suis 
procuré des barbes de cette plante pour vous les offrir. Je regrette de 
l'avoir sans les caractères qui serviraient à la classer botaniquement; 
ce que Ton m'en a donné est ce que les habitants de Saint-Moré ré- 
coltent pour leur servir d'hygromètre ; si le temps est au beau , les 
barbes se crispent ; elles sont au contraire lisses si le temps est à la 
pluie. 

Cette plante a aussi ses légendes. Ainsi , on dit qu'elle perd ses pro- 
priétés hygrométriques si elle est cueillie par une femme ; elle les 
possède au contraire au plus haut degré si c'est un homme qui la 
récolte. 

Saint More, le patron du village, étant enfant, gardait , dit-on, une 
chèvre sur les rochers; il lui coupa un jour la barbe qu'il jeta au vent : 
où les poils tombèrent crût la plante en question. 

En ûce Nermon , sur la rive gauche de la Cure , se trouve la fon- 
taine de Saint-Moré, oii les malades vont en pèlerinage; ils boivent 
de l'eau de cette fontaine par nombre pair de tasses et s'en re- 
tournent guéris ; le contraire a lieu si , ne comptant pas bien , ils en 
boivent un nombre impair. 

On raconte que saint More créa cette fontaine en pratiquant un 
trou dans le rocher avec une coquille et en allant ensuite le remplir 
d'eau à l'aide d'une hotte en fer. 

Baudouin, Architecte. 
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PREMIERE PARTIE. 

ARCHIVES ECCLÉSIASTIQUES (!). 



Dioc^e VUttxttrt. 



ABBAYE DE SAINT-MARIEN D'AUXERBE, 

(SANCTI-MARUHIJ, OBDRB DE PBÉUONTBÉ. 

e 

L'abbaye de Saint-Marien était la plus aocienne du diocèse 
d'Auxerre. Saint Germain la fonda sous le vocable de saint Cosme. 
Mais elle éprouva différentes vicissitudes : sa situation sur la rive 
gaucbe de TYonne la fit abandonner par les moines dans Tinvasion 
des Normands — Auxii" siècle, Itbier, clerc de la cathérale, résolut 
de la rétablir. Le comte et l'évêque d'Auxerre y concoururent par 
leurs libéralités, et y amenèrent des religieux de Prémontré en 1141. 

Les nouveaux moines obtinrent aussi , à cette époque, l'église de 
Notre-Dame-la-d'Hors, où ils se retirèrent en attendant l'achève- 
ment de leur monastère. Cette maison leur servit plusieurs fois de 
refuge, notamment en i388, lors de l'invasion des Anglais, et en 1567, 
quand les calvinistes s'emparèrent d'Auxerre. Le monastère de Saint- 
Marien fut détruit pour la sûreté de cette ville, en 1570. Depuis ce 
temps, jusqu'en 1789, les Prémontrés résidèrent dans le prieuré de 
Notre-Dame-la-d*Hors. 



UASSE 1. S ^- ^»""*' »*^"«*- 

xii-xvn« s. 

soa»-lias§ei Inventaires des titres de l'abbaye (xvu«, xvuiê siècle). 

2 Recueils d'actes concernant les droits et privilèges de Fabbayc 
depuis le xii" jusqu'au xvin* siècle. {Carton 195). 

(t) Voir les Annuaires de 1846, p. 136; de 1847, p. 1; de 1848, p. 52. 
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L. II. 

t.-l. i Bulles des papes , conGrmalives des privilèges de l'or<irc de 
Prémontré et du monastère de Saint-Marien en parliculîe/ 
(1145-1585). 

Pièce À, XII» siècle, 1145, 16 février. — fiulle-privilo^e du 
»ape Eugène 111, adressée à Rainerius, abbé de Sainte— Jki a rie- 
la- Ronde, hors les murs de la cité d'Auxerre, et à ses frères. 
dans laquelle le pape déclare qu'à la prière de Hugues, éirôquo 
d'Auxerre, il a pris sous sa protection le lieu qu'ils habit eue et \ 
tout ce qui en dépend, et dont il donne le détail de la nnanière 
suivante : « Ecclesias Sanctœ Mariœ Rotundœ et Sancti ]tf arîani 
in suburbio Autisiodori sitas, Grangias de Oissello , ....de Bos- 
culo, ....de Gapella, ....de Bunor, ....Prebendam integram în 
ecclesia sancti Stephani.... 

Pièce B. \\v siècle, 1162. vi Kal. Jun. Autre bulle du pape 
Alexandre 111, conGrmative des biens de Tabbaye Saint-Marîcn 
où Ton voit entre autres choses : « Ecclesiam sancti Maria ni, a 
beato Germano in honore sanctorum marlyrum Cbosme et Da- 
miani ediûcalam. » 

2 Privilèges royaux portant exemption de payement de droits 
pour les marchandises deTabbaye, dans l'étendue du royaume, 
etc. (1163 1700). 

Pièce C. xir siècle, 1163. Charte de Louis-le-Jeune portant 
exemption en faveur de saint 51arien : «' ut ubique per terram 
nostram excepfa mercandisa de proprio sale et coriis et de aXiis 
rébus omnibusque ad proprium eorum usum pertinent tam in 
victu quam in vestitu penitus quieti sint. » 

Pièce D. XV siècle, 1485, 14 et 19 août. Attestations données 
par-devant notaires, par différents marchands : « lesquels affé- 
rent de vérité avoir toujours vu vendre les grains et autres récol- 
tes de Tabbaye sans paver aucunes impositions, huitiesmes, qua- 
triesmes ou autres aides; qu'ils ont veu les religieux et mémo 
frère Jehan Veraudat, dernier abbé, conduire de ladite ville 
d'Aucerre à Paris et ailleurs leurs vins et le vendre et détailler 
par iceulx relligieux et leurs serviteurs, sans payer aucune im- 
position; et mesme un nommé frère Colas, jadis abbé, menoit à 
Paris lars saliez, et huilles pour iceulx vendre et détailler... » 

3 Lettres de quelques archevêques de Sens et d'évéques d'Au- 
xerre, confîrmatives de biens possédés par Tabbaye (1163). 

4 Exemption de la juridiction de l'Ordinaire établie par bulle 

• du pape Alexandre V. (1393-1064). (Carton 196). 

li. III. 

XIV-XVIP 8. « . . . , . 

6.-I. 1 Dignité aJ)haUale. — Provisions. — Prises de possession, etc., 
quelques visites du monastère (1402-1648). 

2-3 Offices de prieur et de sacristain. — Vestiaire. — Ornements ; 
vases sacrés. — Dotation de moines, professions. (1308-1661.) 

Pièce À. xvo siècle, 1423, après Pâques. Vente par l'abbé de 
Fontaine-Jean à Tabbc et aux moines de Saiut-Marien, d'un ca- 
lice d'argent, du poids de 2 marcs moins 15 escarlini, et d'une 
crosse de môme métal, pesant 8 marcs et 4 onces , moyennant 76 
livres 2 sous 6 deniers de forte monnaie. Ces objets apparte- 
naient au monastère de Fontaine- Jean. « Nunc proli dolor prop- 
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ter guerras destrucli, et quas res vendidimus pro necessitate ali- 
mentorum nostrorum, ot ibidem Deo serviere possimus. » 

Cures et bénéGces du patronage de Tabbé de Saint-Marien. 
(vue et xviu« siècle.) 

Savoir : Cures de Notre-Dame-la-d'Hors, et Saint-Martin -lès- 
Saint-Marien, à Auxerre. [Carton 197). 

Cures de Bonnard , 
Leugny, 
Moulins, 




Vincelles et Vinceloltes. 
Prieuré de Monputois-sur-Ouanne. 
Chapelles de Notre-Damc-dc-Lorettc, de Saint-Michel et de 
Saint-Silvain (hospice^ à Auicrre; du Bouchot, à Bazarnc; et 
de Saint-Denis, à Bleigny. 

Dossier À, — Sous-Liasse 2. — La cure de Notre-Dame-la- 
d'Hors renferme des pièces trcs-intcressantes, et notamment la 
copie, écrite au xvi* siècle, du testament de saint Vigile , évéque 
d'Auxerre au vii« siècle, contenant fondation de Téglise^ une 
convention très-détaillée , passée entre Tabbaye et les habitants 
de la paroisse en 1472 , et concernant la perception des droits 
curiaux, l'usage de Téglise, des reliques de saint Vigile, etc. 

[Carton m bis.). 

Donations et accords divers avec les comtes d^ Auxerre, aux 
XII* et XIII* siècle. 

xii« siècle, 3 chartes. 
xiii<» siècle^ 1 charte. 

Pièce A. une siècle, 1144. Belle charte de Guillaume, comte de 
Nevers, à laquelle est encore attaché le sceau, constatant qu'à 
sa prière Tévéque d'Auxerre, Hugues, fit venir des frères Pré- 
montrés dans Téglise de Saint-Manen ; que, de son côlé, il leur 
fit don de plusieurs héritages , et qu'ensuite ces moines furent 
transférés, par l'évéque, dans le monastère de Sainte-Marie, bâti 
par saint Vigile. 

Pièce B. xiir siècle^ 1299, lundi avant l'Epiphanie (6 janv.) 
(1300). 

Charte du comte d'Auxerre, écrite en français, contenant entre 
autres choses, échange avec l'abbaye, des hommes qu'elle avait à 
Auxerre et à Villefargeau, contre les droits de basse justice que 
le comte exerçait à La Chapelle et à Saint-Georges. 

Donations d'héritages situés en divers lieux, et par plusieurs 
personnes, attestées par les archevêques de Sens, les évéques 
d'Auxerre, les doyens et les officiaux, etc. Pièces munies de leurs 
sceaux. (xii«-xivc siècle.) 

xii* siècle, 7 chartes, 
xiir siècle, 25 id. 

Pièce C. xii« siècle , 1186. Charte d'Etienne , évêque d'Autun , 
portant donation, à l'abbaye de Saint-Marien, de son clos situé 
près l'église Saint-Maricn, de ses maisons dans la cité d'Auxerre, 
etc.« h charge d'anniversaire, au jour duquel les chanoines 
recevront la pitance générale entière. 
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i.'l. 3 Àmortissemenls payés par Tabbaje aux comtes d'Auxerre eC 
aux officiers du roi. (1276-1696.) 

*-5 LeUres à <«rrMr#.— Convocations aux états de fiourgo^oe. de- 
puis 1671. (1518-1760.) 

^ Pièceê généraleê diverses. (xv« et xvn» siècle.) On y voit en- 
tre autres un mémoire des reliques mises au clocher de l'église 
de Saint-Marien, le 5 mai 1406; une délibération de rassemblée 
générale des habitants d'Auxerre, du 13 férrier 1570, portant 
« que l'abbé de Saiut-Marien fera razer et abatre à ses despens 
les murailles et bastiments de Tabbaye Saint-Marien , raiz pied 
de terre, et ce dedans quatre jours (I). » {Carton 19S). 

L. VI. 

XII XVIII* B. 

i.*i. 1 Rente de 26 livres due par Tévêque d'Auxerre sur les salages 
et le tonlieu d'Auxerre, par suite d'échanges de biens à Gurgy, 
Chaumois, etc., opérés au xiii« siècle. (1214-1737.) 

2 Prébende due par le chapitre Saint-Etienne, en vertu de la 
donation de Tévéque Alain, en 1163. (xu-xvii- siècle). 

{Cartoni99.) 

L. VI!. 
xv-xviir 8. 

s.-l. 1-2 Déclarations et états des biens. — Traités entre les abbés 
commendataires et les moines. — Partages des biens. (1500-1730.) 

3 ^auxjr^n^aux des revenus. (1625-1704.) (Carton 200). 

L. VIII. Biens aliénés au xvi siècle pour le payement des décimes ex- 
xvi-xviii ' s. traordinaires. Mesures prises pour les racheter au siècle sui- 
vant. (1563-1740.) 

L. IX. Renies constituées, — Emprunts pour la réparation des bâti- 

xvi-xviiies. mentsdu monastère et de ses dépendances, (xvr-xviu- siècle.) 

(Carton 201.) 

L. X. Travaux de reconstruction de Tabbaye Saint-Marien, sur Tem- 

xvi-iviu • s. placement occupé dans la ville par le prieuré de Saint-Marien, 
année 1668 et suivantes. — On trouve dans cette liasse un grand 
nombre de marchés de sculpture, 'de menuiserie, de confcclion 
d'orgues, etc. — Il y a , en outre, diverses pièces sur d'autres 
travaux. (1616-1784.) 

l" XI- Comptes de recettes et dépenses. (1580-1653.) {Carton 202.) 

xvi-xvui*». 

L. XII. Livres censUrs et rentiers de Tabbaye. (xiv-^xvuie siècle.) 

xiv-xviiic 8. pi^ce Â. XIV ■ siècle. Rouleau de parchemin sur lequel sont ins- 
crits des droits de cens perçus à Auxerre et autres lieux. 

{Carton 203). 

(1) Cette destruction de l'abbaye St-Marien fut opérée de crainte 
des huguenots, qui auraient pu s*y loger, et, de ce point, lancer des 
boulets sur la ville dout ils u'auraienl été séparés que pir la rivière 
d'Yonne. 



\ 
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S //. DOMAINES. 

l.. XIII. AdX£RBE. * 

KII-XVIII s. 

i-l i Droits de basse justice dans l'enclos de Tabbaye, à Saint- 
Georges^ etc , censives (1276-1724). 

3 Donations diverses (1178-1404). 

Doiiier j4, x\i^ siècle, contenant trois petits parchemins de 
1178 à 1180, relatifs à la donation du cours d'eau qui, venant 
de l'écluse du moulin Mileau, arrivait à Tabbaye. Le chapitre 
approuva le don fait par son cellerier Hervé et Tévéque le 
ratilia. — Sceaux bien conservés du chapitre et de Tévéque. 

3 Rentes de 60 sons sur Téminage d'Âuxerre (1226-1607). Cette 
rente se percevait, dans Torigine, sur d'autres denrées que le 
blé. 

Pièce By xni« siècle, 1226, mois de mai. Charte de Mathilde, 
comtesse de Nevers, par laquelle elle donne à Tabbaye Saint- 
Germain, pour le repos de son âme et de H., son mari défunt, 
60 sous in Crieria el Lya d'Auxerre. — Autres chartes de la 
même comtesse de 1228 et 1249 portant son sceau et son contre- 
sceau où est figuré le lion de Flandre. 

4 Baux de dîmes de grains (1456-1708). (Carton 204.) 

L.XIV-XVI AOXEHRE. 

xiii-xTiir 8 Rentes sur maisons et héritages dans diverses paroisses , et 
notamment dans la paroisse de Notre-Dame-la-d'Hors (xiu- 
xviiio siècle). 

Nota. Au commencement du xvi« il y a beaucoup de baux à 
rentes dans la paroisse Notre-Dame, de terrains à charge de bâ- 
tir. (Cartons 205-207.) 

TVI1 YiT ^vxEBRE. — Rcntcs sur héritages situés en divers climats (xiv« 
xivxvm s! ^^"** siècle). (Carions 208-210.) 

Adxerbb. — Moulin Brichou, pertuis de la Chaîne et dépen- 
dances. 
XII xviii« s. p.^^^' ^^ j,jo siècle, 1164. Charte de Guillaume, comte de 

Nevers, portant approbation de Tacquisition faite par les cha- 
noines de Saint-Marien, des droits de Guillaume ait de Chau 
sur le moulin de Saint-Maricn. — Pièce scellée du sceau du 
comte encore intact, (xip-xvui» siècle). 

{Carton 211.) 

XXI-XXII. Adxerre. — Terres aux Iles, métairies Laborde , au Cuens ou 
xui xriii §. aux Queux (au comte) (1). 

Droit d'usage dans la forêt de Bar. 

Pièce À, XIII* siècle, 1236, mois d'avril. Sentence rendue par 
Tofficial de la cour du doyen d'Auxerre dans la cause élevée 
par Regoaud Baouile, maire de Saint-Gervais, contre les 
frères de Saint-Marien, dont il avait pris les bestiaux dans la 
forêt de Bar, appartenant au comte de Nevers. 11 résulta des 
titres produits que les moines avaient droit d^usage en vertu 

(1) Cette métairie appartenait, au xn« siècle, aux comtes d'Auxerre. 
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L. XXIII. 
xiii-xviir 8 
«.-l. 1-2 



L. XXIV. 



L. XXV. 

XVI-XVIU«8. 

L. XXVI. 

XII-XVIl* 8. 
8.-1. 1-4 



de concession du comte Gui. Le maire prétendait que les 
habitants de Saint-Gervais avaient droit d'usage dans les bois, 
où avait été commis le délit. 

Métairie du Marteau (xiir-xvm« siècle). 

Pièce B, xiv« siècle, 1323, samedi après la PuriGcation. 
Notre-Dame. Quittance de cent livres d'amortissement payés au 
comte d'Auxerre par Tabbaye pour la maison Laborae au 
Quens, sur lesquelles cent livres il en a été fait reçus de dix 
pour que les mornes prient Dieu pour le comte. 

PièeeBy xiv« siècle, 13 avril 1383. Bail fait à Henry Moque et 
Henry Hetle Allemens, ouvriers de grosse forge, d'un quartier 
de terre sis au bois de TËtang près nn arpent dudit bois qui 
« ja pieca fut affermez par ung ouvrier de forge appelé Maisieres, 
pour un an, pendant lequel temps lesdtz ouvriers pourront en 
icellui quartier de terre traire mine affaire fer tant qu'ils pour- 
ront pour l'euvre d^une forge tant seulement; pour le prix de 
15 francs d'or, et quinze pois de fer de trois pièces de fer 
chascun. » 

(Carton 212.) 

AppoiGNY, AuGY et ViifCELOTTES.— Maison et biens ruraux (xin«- 
xviii* siècle). 

Bazarne et Sainte-Pallaye. — Dîmes et pré (1196-1742). 

Pièce À, xii« siècle , 1196. Accord sur les dîmes de Baeema 
avec le chapelain {CapeUanm) dudit lieu. 

Beaumont {Bellus mons). 

Prés, rentes foncières, et sur le péage de Beaumont. Chartes 
des dons faits par les seigneurs de Beaumont, delà maison de 
Seignelai, avec les sceaux encore pendants, aux zii« et xui« siè- 
cle. — Amortissements (1452) 

Pièce Ày xiii siècle, 1278-79, le vendredi après Toctave de 
la PuriQcalion. Sentence prononcée par Tabbé de Saint-Maricn 
contre les habitants de Beaumont « qui ont, dit l'abbé, fait a 
nous et à nez genz gries injures à noz persones et domaiches 
a nos choses de nostre maison de Bon Ort (Bonnard), par 
laquelle lesdits habitans, furent condamnés à faire deus pro- 
cessions en l'esglise de Chemilli nuz piez en braies et en che« 
mise, à jor dedyemoinche dedanz l'Ascension qui vient, et que 
il tuit dis lou jor de Pasques flories aprochant vein^nent h 
Aucerre et de devant Tesglise Nostre-Dame-Ia-desors viennent 
tuit ensamble en braies et en chemise, nuz piez, eschevelé, 
verges en lor mains et ensuit veingnent à nous pardevant Ion 
chaste! de Aucerre jusque devant Tesglise Saint-Estienne, et 
iqui lesdiz forfaits nous amendent agenouillons, etc. » 

Bleigny-lb-Carread, Brancbes. — Cens et rentes (xvr-ivtii« siè- 
cle). (Carton 213.) 

Bassou, Baisolum, 

Donations par les seigneurs de Bassou. — Acquisitions, etc., 
droits d'héritages. — Moulin. — Rentes sur le péage, cens et 
dîmes (xu«-xvii« siècle). 

Chapelle seigneuriale de Bassou (1185-1303). 

Pièce At xii« siècle, 1185. Chartede Gui, archevêque de Sens, 
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^ donnée à Pontigny, portant qu'à la prière de son cher frère 

Etienne de Pierre- Pertuis, il l'autorise à établir une chapelle 
in porprisia êua de Basêo, Ce qui fut ratifié ()ar Daimbert , 
trésorier de Sens et Etienne de Briva, ûls dudit Pierre. 

{Carton 214.) 

L. XXVII. Bassou. — Moulin. — Pertuis. — Passage au bac. 

8.-1. 1-3 litres généraux. — Baux. — Travaux. 

4 Maintien du droit de passer la rivière pour aller de Bassou h 
Bonnard (1381). — Établissement d'un hyndard au-dessus du 
pertuis pour la remonte des bateaux. — Documents sur la per- 
ception du droit de péa^e sur les bateaux passant dans le per- 
tuis. On y voit un voiturier par eau à Vermenton en 1467 
(1456-1697). 

Pièce A^ xvii« siècle, 12 mars 1629. Sentence du prévôt des 
marchands de Paris rendue à la requête de 77 marchands « han- 
tans et traGcans en la rivière d'Yonne, contre les meuniers du 
moulin de Bassou oui commettent des exactions dans la per- 
ception des droits de péage du pertuis. » — On y fait mention 
« a un règlement du 29 janvier 1614 pour faciliter la navigation 
des bateaux et flottes de bois en trams passant sur les rivières 
d'Armenson, Yonne et Cure, lequel enjoint aux meusniers des 
moulins estans sur lesdites rivières de faire ouverture des 
pertbuis toutesfois et quantes qu'il se présenteroit des batteaux 
et trains de bois pour passer moyennant salaire. » 

{Carton 215.) 

L. XXVIII. BoNNABD et Cheny {Bonum-Orlum et CÂeniacum)» 
xiu-xviii ' s *. . 

8.-1. 1-4 Acquisitions. — Etats de biens. — Baux à vie et emphythéo- 
tiques. — Reconnaissances. — Dîmes. — Plans (1288-1789). 

{Carton 216.) 

L. XXIX. Champ et Vaux, Champlat, Chabbcy, Chemillt, Chevannes et 
xui-xvi 8. Chitry. ^ Héritages divers. — Achat de dîmes à Chevannes 
8.-1. 1-3 en 1311 (1211-1532). 

L. XXX. CouLANGES-LES -Vineuses. 

g _l i Dons. — Acquisition. — Accord sur les serfs avec le seigneur 
de Coulangesy en 1208, etc. (1208-1258). 

2 Nombreux baux à rentes et emphytéotiques. — Reconnaîs- 
sances (1246-1780). {Carton 217.) 

L. XXXI. CoDLANGERON, hamcau de Chéri, Cravan, Dyé, Escolives, Etais, 
xii-xviii 8. GcRGY (1160), Irancy, Leogny (1214), Lucy-sur-Yonne^ Migé 

(1218) CtMONTIGNY. 

8.-1. 1-12 Héritages. — Rentes foncières. — Portions de dîmes (xii*^ 
xviii« siècle). (Carton 218.) 

L. XXXII 

et XXXIII- Ocanne. — Terre d*Oiselet. 

XIMVIll' S. 

8.1. 1 Droits seigneuriaux. — Cens.— Atlas de plans vers 1788. — 
Héritages. — Moulin. — Dîmes. — Deux chartes du xii« siècle, 
et huit du xiv« (1181-1783). 

Pièce Af XVII, 2 juin 1625. Enquête au sujet des censives 
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d'Oiselet, oii l'on dépose ■ que pendant les guerres civîlcï la 
ville d'Ouanne a été brûlée par deux diverses loys. ■ 

{Camnt 21V «1 220). 
L. XXXIV. Pebbedsb, PEUBicNT-Lfis-AnsEBiE, PoiLiT près Flecbt, et Bof- 

\Ï-IVII1-^ ■. FET. 

Rentes foncières (it'-iïmi' siècle). 
L. XXXV. SunT'Bbis. — Rente de S livres sur les 100 livres de rentes 
iiu-xvi" s- qu'elle possède sur les tailles, donnée, ea 1720, par Isabelle, 
comtesse de Joigny, dame de Saint-Maurice, et veuve; don 
d'héritages, en 1-27», et notamment d'ane grange située hors 
des murs de Saint- ilris. — Baux, etc. [127011178). 
L. XXXVI. Tiwcv. — Terre de Jully. — TamgiacumciJuUiaeum, 

i.-t. 1-2 Droits de justice et de bourgeoisie.— Cens ives (1261 ivii» a.). 
3 Dîmes i Taingj[. — Acquisitions. — Baux [1216-1619). 

Pièce À, ini' siècle, 1216. Vente. pardevant l'évèque d'Au- 
xerre par Archarius chevalier à ralibaye de Saint-Marien, de 
la 4* partie des dîmes de Taingy moyennant IS livres provi- 
noiscs , ■ et proraisit quod illam garenliret illis contra omncs 
homines ad usus et consuctudines Autissiodorensis..., « 
4_S Acquisitions et baux d'héritages (1311-1789]. 

(Carion 221) 
L.XXXVn S*int-Gbobge8. 

'"' j _|_*j Titres primordiaux. — Chartes de donations des évêqucs et 
des comtes d'Auxerre, ainsi que de plusieurs seigneurs du xii<- 
et du ïiii- siècle (ti68-i3l3). 
3-3 Droits de basse justice h Montboulon. — Censives (13S9-1741). 
4-5 Acquisition. — Échanges. — Biens aliénés (1258-1746). 
j^ (Carton 222). 

XXXVIIl. SilNT-GKOkOES. 

xiii-svin I Baux à vie, perpétuel» ctà temps (1421-1788). 

Dîmes sur quelques climats (1216-1664). (C<irJ0M223]. 

L. XXXIX. Saint-(1kobge9. — Bois de Honlboulon. 

'"»"'" -3 Titres. — Plans e( arpentage. — Ventes de coupes, [xvi'- 
ivu» siècle.) 
^ Pièces relatives aux contestations soulevées, au commence- 
ment du xiii= siècle , par les habitants de Saint-(îeorges et de 
Charbuy, pour droits de pâturage. — Chartes de révéquc 
d'Auxerre, du sire de Noyers; dépositions de témoins', etc. 
(1212-1237). (Carton 224.) 

L. XL. Siut-Georges. — Moulin sur le ru de Bauches. 
X1V-XVUI.S. Titres et baux. — Usage du cours d'eau pour l'arrosage des 
prés (1 377-1789). [Carion 228.) 

L. XLI. VuLENBUVE-LB-Roi — Valprofonde (terre de] à Dixmont. 

48 chartes des rois Louis-le- Jeune et Philippe-Auguste, de 
de la reine Adèle, de plusieurs comtes de Joiçny, et d'arche- 
vêques de Sens, etc. , contenant donations d'héritages i Ville- 



L. XLn, 

s.-l. 1-4. 

L. XLIU. 

L. XLIV. 
s.-L 1-3 



L. XLV. 



L. XLVI. 



L. XLVII. 

XllI-XIIies. 
8-1 1. 

2-3 



L. XLVIII. 

X1I-XVIII«8. 
8.-1. i . 

2 
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neuve-le-Roi, oa approbation d'actes de ce genre (1151-1315). 

Pièce Ày xv!» siècle, 1163. Vidimus d'un diplôme de Loaîs- 
le-Jeune dans lequel il rapporte avoir acheté des moines de 
Saint-Marien une terre située proche Eglesiolas «ad faciendum 
inibi novam villam que Villa franca régis dicitur. Ut autem 
villa cresceret in brevi, et quia volebamus multos ibi tsse 
habilalores ipsis concessimus omnes consuetudines Lorriaci 
et intra villam et rxlra villam. » Cette pièce est publiée dans le 
t. vu des Ordonnances des rois de France. 

Pièce Bf xii« siècle^ Charte d*Âdè1e, reine des Français, datéo 
de Villeneuve, par laquelle elle donne à Saint'-Marien et aux 
sœups de Valprofunde pour le repos de Pâme du roi Louis et la 
sienne, un gort situé sur TYonne au-dessus du pont de Ville- 
neuve. Cet acte fut confirmé par Philippe-Auguste en 1197. 

Baux généraux de la terre de Valprofonde , consistant en 
maison, terres, prés, bois, chapelle, etc. (1409-1765). 

( Carton 226.) 

ViLLENEGVE-LE-Roi, VaLPROFONDE. 

• 

Baux de divers héritages, bois , moulin et tuilerie. — Cen- 
sives. — Atlas et plans parcellaires (xui«-xviiie siècle). 

(Carton 227 .) 

Vaux et Villefargeao. — Rentes foncières (xvi«-xvin« siècle). 

Verot. — Métairie ée la Chapelle. 

Don par le comte d'Auxerre, en 1147 (copie). — Justice. — 
Baux d'héritages (1147, xvi« siècle). 

Villknedvb-Saint-Salvb. — Prés. — Ruisseau de Curly (1279- 
1665). 

ViNCELOTTES. — Baux pcrpétucIs , etc. , de différents héritages 
(1453-1623), (Carton 228). 

ViNCELLES, Vincellaif Wincella. 

Donations. — Fondations, etc., au xiii« siècle (six chartes). 

Justice dans la métairie du Bouchet ou du grand Saint-Ma- 
rien. —Baux généraux (1308-1779). 

Pièce A, xive siècle, 1308. Sentence en français de Guil- 
Iaume-)i-Vohns, bailli d'Auxerre et de Tonnerre contre Adanz 
dit le maire de Vincelles qui avait commis des violences dan^ 
la maison du Boychat avec d'autres gens. 

[Carton 229.) 

Vincelles. 

Baux perpétuels et à vie. — Reconnaissances (1491-1767). 

Dîmes, titres et baux (xii*-xvn<^ siècle). — Trois chartes du 
xir siècle, et six du xiii« siècle. — Accords avec les seigneurs 
de Vincellesqui possèdent les dimes inféodées. — Sceau de M« 
Ërard de Vienne, chanoine d'Auxerre, en 1219 , représentant 
un agnus Dci. 

1 1 
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XIII-XTIIl 8. 
8.-1 1 



3 Bois. — plans. — Arpentages (1308-1772). 

Pièce A, xiv« siècle. 1308, le samedi après T Assomption. 
Sentence arbitrale prononcée entre l'abbaye de Saint-Maricn 
et les habitants de Vincellcs, par Bernard de Meso, au sujet des 
droits de ces derniers dans les bois du Bouchet. On y lit entre 
autres choses que le habitants nvenari poteruntad canes dun- 
taxât, non tamen licebit eis in dicto nemore facere hajam nec 
foretum ponere; item ordinavit auod predictis burgensibus 
prima die mensis maii licebit ad aictum nemus impernetuum 
accedere et in dicto nemore ac de dicto nemore cuitiDet eo- 
rumdem dicta die collegere unam eschorpetam et unum capcl- 
lum, necnon cuilibet unum ranusculum seu unam branchiam. 
a quolibet ibdem dicta die acccdentium sola vice defTerendura, 
vel talem arborem scindcre et déterre que tamen sit ita modicc 
quantitatis quod proplcr suam modicitatem seu gracilitatem 
cum quodam foreto ad perforandum vina nequeat perforari ; 
retento et rcscrvato incolis et burgensibus supradictis majore 
jure seu usagio in dicto nemore dicta die maii si inveniatur, 
etc. » 

(Canon 230). 

BÉNÉFiCBS DÉPENDANTS DE L* ABBAYE SAINT- MARIBN. — CUBB DE 

L. XLIX. ' notre-dahe-la-d'hors. 

AuxERRE. — Donations a charge de fondations. — Transactions 
diverses (13091446). 

Pièce À, xivc siècle, 1372, lundi après saint Rémi. Transac- 
tion entre Tabbc de Saint-Maricn pour les droits de sa cure de 
Notre-Dame et Sebillc abbesse de Notre-Dame de Celles et 
des lies , relativement à des places et maisons h Auxerre, et 
notamment sur le marche où les pclh^tiers vendent le samedi. 
— Charte munie du sceau de l'abbaye Saint->Jarien petit oval 
représentant le portail d'une église romane à 3 portes sur- 
montées d'autant de clochers, celui du milieu plus élevé, a pour 
exergue, S. convenivi S, Mariani. 

2 AuxERRE. — Maisons et autres héritages. — Baux. — Recon- 
naissances (xiii«-xvii« siècle). 

3 Chevannes (Orgv) et Perrignt. — Terres et Vigne (xvii* siècle). 

{Carton 231). 



§ ///. REGISTRES. 



Terriers 

Numéros de l'inventaire : — li, 16, 17, 18, 19 et 20 Terriers 
et censiersd'Auxcrre (15^6-1787). 

— 31 Tcriiers et censicrs de Bh'gny, Thorignv,Sainl-Mauricc- 
Ic-Vieil 1087). 

— 117 Terriers et censicrs d'Ouanne, Oiselet, Jully, Vassy et 
Taingy (lo82). 
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ABBAYE SAINT-PIERRE EN VALLÉE D'AUXERRE. 

(SANCn*PETRl IN VALLE) ORDRE DRS GSNOVBFINS. 

On fait remonter l'origine de l'abbaje de Saint-Pierre au yi< siècle. 
Elle est désignée sous le \ocabIe de Saint-Pierre et Saint-Paul au 
siècle suivant. Au xi» siècle, il j avait un Chapitre séculier présidé 
par un chanoine de la cathédrale. L'évéque Humbaut y établit des 
chanoines réguliers de Sainte-Geneviève en If 07. Le premier abbé 
régulier fut Odo, en 1174. La commende y fut établie en 1542. La 
réforme, nécessitée par suite des désordres des temps, y ramena en 
1635 les chanoines réguliers de la congrégation de Sainte-Geneviève 
de Paris. 

§ L Titres généraux» 

LIASSE I- Registre analytique des titres de l'abbaye , servant d'instruc- 
xv-xTiH" 8. tien touchant les biens et revenus d'icelie, dressé en 1660. On y 
s.-l. 1 trouve un état raisonné des biens de toute nature^ un article sur 
la dlme dan^i la paroisse Saint-Père^ mais sur les terres seule- 
ment. Les droits de cens y sont aussi longuement exposés. A la 
fin (r* 511 et suiv.) est unVécit des contestatious que les moines 
ont eues avec les paroissiens de Saiot-Père. On y voit que Tan- 
cienne église fut démolie environ l'an 1575, pour bâtir celle qui 
existe ; que la tour était déjà bâtie, ayant été commencée en 
1535 et parachevée en 1557; que les paroissiens , sous prétexte 
qu'ils ont rebâti l'église, y ont usurpe en plus grande part^ etc. 

â Don du prieuré Saint-Maurice d' Augy , par Tévéque Hugues, 
en 1123 (publié par Lebeuf, preuves, nist. d'Auxerre). — Ac- 
cords avec les abbés. — Partage des biens entre les moines et 
Tabbé (1657-1736). — Partage de la succession d'un moine entre 
Tabbé et les parents du mort, en 1425. 

- Inventaire des titres en 1659. — Etats de fiiens. — Baux gé- 
raux. — Aliénation.— Emprunt au xvir siècle (xvii -xvur siècle). 

^ Pièces sur l'abbé Hardoin, en 1737 ; sur l'obligation de porter 
les chapes à la procession de sainte Marguerite, depuis la porte 
Saint-Siméon (1690). (CarUm 232.) 

L. II Procès des religieux avec les abbés du clergé de la Chaberie 

xvm s. et Hardoin (xvni^ siècle). {Carton 233.) 

§ IL Domaines. 

L. III-V. AuxBBRB. — Donations de maisons. — Censives. — Déclarations. 
xui'-xviii -s. — Reconnaissances de rentes et cens, particulièrement sur 

maisons de la paroisse Saint-Père (fin du xiii- siècle au xviir). 

(Cartons 234-236.) 



L. VI. AlJXBRRE. 

g..l. i Dimet. — Accords entre Fabbé de Saint-Père et le prieur de 
Sain t'A matre pour la dime de certaines terres dans les paroisses 
de Saint- Julien et Saint- Amatre (1220). 

2 Batix à loyer d'héritages à Jonches, et ferme de Preuilly 
(1405-1778). 

5 Renies sur héritages en divers climats (xni siècle 1788). 

(Canon 237.) 
I VII • 

xiii-xviii«s •^''^^■■^*- Rentes sur héritages (xiii*-xvm« siècl.). (CarUm 238.) 

L. vni. Donations. — Acquisitions. — fiaux à ferme et à rente sur 
xiii-xviues. des biens dans les lieux ci-après : 

Appoigny. Chouilly. 

Augy (8 pièces du xiii^ siècle). Coulang.-la-Yineuse et Jussy. 

Beine. Egriselles. 

Champs et Augy (1244). Ëscolives, Goulanges et Jussy. 

Chamvres. 

^' *^- Cézy. — Etats de biens et rentes. — Acquisitions. — Baux de 
xv-xvnie 8. ^^ maisons et biens ruraux. — Moulin (14S9-1733). 

(CarKm 239). 

.hlrJ^.'.*« Donations. — Acquisitions. — Baux à ferme et à rente sur des 
biens dans des lieux ci-après : 

La Celle-Saint-Cyr. Thorigny. 

Monéteau. Treigny. 

Mouffy. Vaux. 

Poinchy. Val-de-Mercy. 

Saint-Aubin sur-Yonne. Venoy, moulin de Petau. 
Quenne (5 pièces du xut« siè- Venoy-Soulaine, prés. 

cle). Villefargeau. 
Saint-Bris (1229). 
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X1II-XV1U<^S. 



L. XI. Yenousb et Rocvbat, Prieuré-Cure. 
xvi-xvii« s. Procès^erhaux de visites. — Provisions. — Droits de l'abbaye* 
*•"* * sur le prieuré (1537-1692). 

2-3 Dons. — Acquisitions. — Baux généraux (12S0-1608). 

{Carton 240). 

AUGUSTINS DÉCHAUSSÉS D'AUXERRE. 

Ces religieux établis à Auxerre en 1664 éprouvèrent de ropposition 
de la part des autres ordres mendiants. 

Il fallut toute l'influence du prince de Condé, qui suivnit en cela 
les désirs de la reine, pour les faire admettre par les habitants. 

§ I. Titres généraux. 

L.TINIQUS* Etahlissemenl des Augustins en 1662.— Recueils de pièces sur 
xvii-xvuics cette fondation. — Opposition des autres ordres mendiants 
s.-l. 1 (1661-1662). 



XVII-XVIIie S 
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Pièce À, xvip siècle 1652, 21 m.ii. Lettre du prince de Condé 
adressée à M» Thibault, avocat du roi, dans laquelle il Tinvite à 
contribuer tiu succès de rétablissement des Augustins, à Auxerre, 
et le prie de faire tout ce quMt pourra et de ménager si adroite- 
tement les esprits dans l'assemblée générale des habitants que 
la chose puisse réussir au désir de ces bons religieux. « Ce que 
j'ay, dit le prince, d'autant plus subject de souhaitter que la 
reine m'a fait l'honneur de m'en parler elle-mesme et m^a 
tesmoigné qu'elle désiroit fort cet establissement. » 

9.4 Dotations de la Maison par des bourgeois de Paris (1659-1746). 
— Privilèges ecclésiasciques. — Registres des assemblées capi- 
tulaires de la province (1736-1786). 

§ II. Domaines. 

L. II. Maisons et biens ruraux : 

Auxerre, Augy, Cravan. — Rentes constituées (xvii^^-xviiic siè- 
cle.) (Car(on 241.) 

CORDELIERS OU FRÈRES MINEURS D'AUX ERRE. 

Les Cordcliers ou Franciscains doivent leur origine à Tévêque 
H'îari de Villeneuve qui les reçut à Auxerre en I32S, ud an avant la 
mort de saint François. — Ce fonds d'archives renferme un bon 
nombre de documents généraux du xiii^ et du xiv^ siècle. 

§ I. Titres généraux. 

LIASSE I Bulles des papes pour l'Ordre des Frères Mineurs en général, 

xiii-xviii«s. adressées en vidimus au couvent d'Auxerre, 15 du xiip siècle, et 

sous-liasse I '^ d" ^i^"- — H Y en a une de Sixte IV, de 1475, qui défend de 

représenter sainte Catherine de Sienne avec les stjgmates de 

saint François. — La plupart ont été imprimées dans Vadding 

(1227-1711). 

9 Indulgences données par les papes et les évéques. — Confrai- 
ries. — Reliques de saint Bonaventure , recueillies à Milan , en 
présence de Charles VIH (1275-1700). 

Pièce Àf xm^ siècle, 1275, mardi après la Nativité de la Vier- 
ge. Lettre de Giio, archevêque de Sens, accordant 40 jours 
d'indulgence à ceux qui visiteront la chapelle des Cordelicrs le 
jour de la dédicace qui en sera faite le dimanche après l'Exal- 
tation de la Croix. 

Pièce By XV* siècle, 30 mai 1490. Lettre du ministre de .la 
province de Saint-Bonaventure attestant qu'une distribution des 
reliques de saint Bonaventure eut lieu lorsque le roi fit faire en 
sa présence une translation de ces reliques dans le couvent des 
Frères Mineurs de Lyon le 14 mars 1489-90. 

3 Lellres royaux portant exemption de différentes charges et 
subsides. — Droits de Committimus (1362-1708). 

L. l. Droits d'inhumations dans le cimetière; de confession , etc. ; 

s.-l. 4 débats à ce sujet (1304-1586). 

Pièce Af xvi» siècle, 1586, 21 mai. Lettre par laquelle Tévéque 
Jacques Amjot, établit Claude Trahy , gardien des frères 
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L. IL 
xin-xYia s. 
i.-l. 1-4 

L. III. 

XIU-XYIirS. 

5.-1.1 



Mineurs d^Auxerre, en qualité de son vicaire pour absoudre les 
hérétiques à Gien et autres lieux. 

Accords avec les Jacobins. — Confraternité avec l'abbaye 
Saint-Germain d'Auxerre. — Liste des membres dn chapitre 
provincial tenu à Auxerre en 1644. — Quelques pièces relatives 
aux Cordelicrs de Troyes et d'Auxerre (1483-1646). 

Pièces diverses'parmi lesquelles on trouve : 
Pièce A, xiip siècle, 1271, septembre. Quittance de Jacques 
d'Evry, clerc du roi de Navarre, comte de Champagne, de 100 
livres tournois sur 200 livres qu'il leur a prêtées pour la construc- 
tion de leur église. 

Pièce B, xur siècle, 1391-92, 22 février. Lettre de frère Jehan, 
général des Frères Mineurs de la province de Champagne, aux 
religieux du couvent d'Auxerre, portant qu'avec approbation 
des supérieurs il a été ordonné d'établir dans cette maison l'étude 
de la philosophie naturelle. 

(CarUm 242). 

Donations, — Fondations. — Rentes. — Registres des recettes 
et dépenses (1283-1790}. [CarUm 243). 

§ 2. Domaines. 
AuxERKE. — Maisons. — Héritages divers (sceaux) (1223-1S64) . 

AcxERRE, Egeiselles, Escolives , Saint- AuBiif-CHATEAn-NEUF 
et Chassv. ^ Rentes foncières (1648-1784). {CarUm 244). 

CAPUCINS D'AUXERRE, FONDÉS EN 1606. 
Ces religieux mendiants n*ont jamais eu de dotation. 

LIASSE Cinq pièces de différente nature parmi lesquelles on trouve 

UN IQ U E. une information contre des Capucins en 1653, pour cause de que- 
xvu-xviii^s relies avec l'évéque d'Auxerre. — Un accord avec le prieur de 
Saint-Amatre pour le droit ({u'avait ce dernier de faire proces- 
sion dans régUse des Capucins (1768). {CarUm 245). 

FRÈRES PRÊCHEURS OU JACOBINS D'AUXERRE. 

ORDRE DE SAINT-DOMINIQUE. 

Cette communauté fut établie en 1241. par Amicie, comtesse de 
Joigny. Les archives contiennent un grand nombre de bulles et de 
chartes dtl xiii* et du xiv<^ siècle, et beaucoup d'actes d'établissement de 
la confrériedu Rosaire dans les paroisses des diocèses de Sens, d'Auxerre 
et Langres au xviie siècle. 

§ I. Titres généraux. 

LIASSE l. Bulles des papes pour l'Ordre en général et le couvent en par- 
xin-xvni s. ticulier (5 pièces du xiii siècle]. — Quelques lettres de garde des 
BOtts-liasse 1 rois. — Indulgences (1256-1670). 

^ Documents intéressant la fondation et les droits du couvent 
(1241-1700). 

Pièce Af xiii« siècle, 1241, mots de juin. Lettre du chapitre 
d'AuxerrC; portant vente à Amicie, veuve de Gaucher de Joigny 
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et à Gaucher son (ils, « domum nostram cum porprisia sitam ad 
portai» sanctî Juliani infra muros civiiatis, que fuit Bernardi 
Porcelli ad domum ordinis fratrum predicatorum ediiicandam. » 
Cette vente est faite pour 15liv. de rente sur la ville de Nannay. 

^' f* Pièce B, xiv« siècle, 1356, le vendredi dans la fête de la 

s'-l. 2 Madeleine, indulgences accordées par Jean, évèque d'Auxerre, 
pour la dédicace de Téglise des Frères Prêcheurs. 

Pièce C, xiv« siècle, 1388, !««' janvier. Lettre du prieur et cou- 
vent des Frères Prêcheurs d'Avignon, portant permission aux 
Frères Prêcheurs d'Auxerre de transporter, d^ Avignon à Auxerre, 
le corps de feu Hugues de Yaucemain, professeur de théologie, 
maître dudit ordre des Frères Prêcheurs attendu qu'il a été élevé 
dans le couvent d^Auxerre. 

Pièce D, XV* siècle, 1485, 12 décembre. Lettre de Pierre- 
Thomas Héron, inquisiteur général en France, adressée au 
prieur des Jacobins d'Auxerre, pour le nommer son vicaire 
général dans le diocèse de ce nom. 

Pièce E, xviii« siècle, 1717, 9 septembre. Copie de délibéra- 
tion de Messieurs de la ville d'Auxerre, portant avis favorable 
§our l'établissement d*nne école de théoloete dans le couvent 
es Frères Prêcheurs où seront enseignées pubriquement la morale 
etlascholastique. 

Ô-4 Professions des novices. — Etablissement de la confrérie du 
Rosaire dans un grand nombre de paroisses (xvu -xviii' siècle). 

5-6 Inventaires des vases sacrés, livres, états de biens (1577 à 1743). 
-* Travaux. — Orgues. — Stalles (1607-1780). (carton 246.) 

L. IL Testaments. Fondations en faveur des Frères (1345-1741). 

8*-i. 1. * Droits d'amortissement. — Confréries dans l'église, leurs 
2-4 rentes. — Journaux de recettes et dépenses (1577-1790). 

[carton 247). 

L. ni. AOXIBBB. 
XIII-XVIIS. ^ ^ o . - «.» , . , 

8.-1. 1 Cens dus a labbaye Saint-Père pour le terrain du couvent (1272)- 
— Kentes constituées (1272-1695). 

Pièce il, xiii« siècle, 1292, mercredi devant la saint Pierre 
d'août, Accord avec Tabbaye Sainl-Pèrc d'Auxerre, au sujet de 
droit de cens sur une maison, Il y est fait mention de la mesure 
à Taunc d'Auxerre pour mesurer l'étendue de surface qu'elle 
occupe. 

2*4 Malsons et héritages dans la paroisse Saint-Père, et notam- 
ment au clos des Bons-Enfants (1303-1788). (carton 248). 

xv-xviii' 8. Kenleset héritages en divers lieux (1412-1783). (carton 219) 
ABBAYE OU PRIEURÉ DE SALNT EUSÈBE D'AUXERRE. 

(SANCTIEUSEBU) OBDBK DB SAINTE-GENEVIÈVE DE LA CONGBÉGATJON DE 

FRANCE. 

Cette communauté fut fondée par révéqnn saint Pallade an milieu 
du vu*' siècle , sous rinvocation de saint Eusèbe, évéque de Verceil. 
Il y plciç.i des moines, qui cédèrent ensuite la place à des chanoines que 
gouvernail un chanoine de Tégliso cathédrale, au ix* siècle, avec le 
titre d'abbé. Les chanoioes réguliers de Saint-Laurent y furent 
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introduits en iOdO par Tévéque Humbautqui mit un prieur à leur 
tête. 

Le prieuré fut réformé en 4654 et les chanoines de la Congrégation 
de France en prirent possession. 

§ //. Titres généraux. 

LIASSE l. Inventaire de litres dressé au xv« siècle , cl extraits d'autres 

xiv-xyiii*8. JQYenlaires plus récents. 

80U8-liassel _, ^ , - , . 

DocumenU sur les rapports des prieurs avec les paroissiens , 

sur l'étal de la paroisse au xvii« siècle, $ur les fondations, etc. 

5 Chapelles de l'église Sainl-Mamerl; chapelle Sainte-Genenèfc 
et de Saint-Siméon à la nomination du prieur (1372-1745). 

*^ Etats de biens et revenus (xvii«-xvm« siècle). — Baux géné- 
raux (1407-1674). — Emprunts. — Kentes, xvii« siècle. — Dé- 
molition du jubé de l'église en 1733. . {carton 250 ) 



L.ir. 

XIHXYlIt^S. 

g.-l. 1 

L. III. 

XIV-XVIII« 8. 

L. IV-V. 
xv-xvni« s. 



L. VI-VHI. 
xui-xyiii«8. 

L. IX-X. 

XIV-XVII» 8. 

L. XI. 

XV-XVIII« 8. 
8.-1. 3 

^. XII-XV,. 

XIU-XVIU«8. 



§ II. Domaines. 

AUXEBBB. 

Pièces générales sur les censives concédées par le comte Pierre 
de Courtenay, en 1209. 

Acquisition d'une place située près du Four au Comte (1272). 
— Don. — Anticipation sur la voie publique, en J373. 

Bhux et renies perpétuelles, reconnaissances, etc., sur mai- 
sons en diverses rues (xive-xviii« siècles). (carton 251.) 
Prêtres prêcheurs d'Auxerre (suite). 

AuxERRE. — Baux à rentes de places dans le clos de Saint- 
Eusèbe à charge d'y bâtir des maisons. — Reconnaissances 

— C'est surtout en 1483, 1494, 1523 et 1525 qu'eurent lieu 
les concessions. — Ce fut Torigine de la rue Neuve (xv^-xvui* 
siècle). (cartons 252-253). 

AuxERRE. — Baux à rentes, Beconnaissances sur maisons en 

divers quartiers et nutammcnt au bourg Saint-Êusèbe 

Biens ruraux (xiii"-xviii« siècle). (carions 254-256). 

Charbuy et CouLANGES-LA-ViNEUSE. — Reutcs foncières (1373- 
1677). ^ 

EscAMPS.— Terre de Terves indivise avec révêque d'Auxerre. 

Affranchissement des habitants en 1491.— Cens. —Baux gé- 
néraux et particuliers (1491*1761). 

Saint-Georges et Monthebcy, Nanqy et Vermenton.— Bentes. 

— Saint-Bris. — Dîmes d'Auccpt. — Villefargeau.— Baux 
d'héritages (xm -xviil siècle). 

(car(on 257). 
Ptéce ^, xtir siècle, 1274, juin. Charte de transaction passée 
entre Dreux de Mello, chevalier, seigneur de Saint-Bris, et le 
prieur de Saint-Eusèbc, sur la perception de dîmes de Aucepto 
(Aucep) et de Saint-Bris , par laquelle il est reconnu que la 
dlme d'Aucep appartiendra au prieur qui abandonne toutes ses 
prétentions dans les dîmes de Saint-Bris. Pièce scellée du sceau 
çquçslrc de Droco de Mello, à demi brisé. {Carton 257) 
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§ III. Registres et Fascicules. 

Un registre in-4<>, couvert en parchemin, intitulé : Inventaire 
des litres du prieuré Saint-Eusèbe en 1661. Ce volume con- 
tient Vanalyse de documents intéressants, remontant au xii^ siè- 
cle, qui n'eiistent plus et qui sont relatifs au droit d'annate sur 
les prébendes vacantes du chapitre de la cathédrale, aux rap- 
ports des prieurs et religieux avec le curé et les fabriciens de 
Saint-Eusèbe, etc. 

Fascicules de registres de baux et reconnaissances (1600-1624). 

Deux- fascicules de livres de cens , assis à Auxerre, et indivis 
entre l'évêque et le prieur (14'24-1670). 

« Lehoucls se payent sous la grande porte de rôglise de Saint- 
Eusèbe, le jour de la Chandeleur, par les détenteurs des mai- 
sons assises en la paroisse Saint-Eusèbe, savoir : depuis la 
lorte du Temple, allant sous les pilliers (1) ; et desdits pilliers 
, usqucs à la porte d'Eglény, revenant au chastcau Gaillard, rues 
Weuve et autres, enclavés depuis la porte du Temple jusques à 
ladite porte d'Eglény. » 

Registres de recettes et dépenses (1700-1722). — Sommier des 
rentes en 1787. 

PRIEURÉ DE SAINT-AMATRE D'AUXERRE. 

ORDBE DB SAINT-AUGUSTIN DE LA CONGRÉGATION DE FRANCE. 

Le prieuré OU abbaye de Saint-Amatre doit son origine à roratoire, 
fondé par saint Amatre évoque d*Auxerre sur le mont Autricus» au 
iv* siècle. Mais ce n'est guère qu'au xi' siècle qu'on y vil une com- 
munauté régulière dirigée par un abbé qui dépendait de la cathédrale. 
L'abbaye fut transformée en prieuré, mais seulement depuis 1164, 
que les religieux de Saint-Satur en Berry y furent établis. Depuis cette 
époque le prieuré de Saint-Amatre dépendit de cette abbaye. 

§ I. Titres généraux. 

LIASSE I. Provisions du prieuré. — Pièces sur quelques prieurs (tl3i- 
xii-\vm« s. 1784). 

s.-l. 1 Pièce Ay XIII* siècle, 1286. Yidimus d'une bulle du pape Inno- 
cent 11 de Tan 1131,* donnée à Auxèrre, portant approbation de 
l'usage de la règle de saint Augustin dans le prieuré, et conlir- 
mation des biens et droits, entre autres : « ecclosiam sancti 
Telri de Cavannis et duas capellas eadem parrochia, capinellam 
videlicet de Orgiaco et capellam de Villa ferrcoli.... et ccclesiam 
sancti Martini de Lano Sicco.... décimas etiam de tribus clausis 
vinearum quas predictus frater noster Uugo epiâcopus in vestra 
parrochia noscitur possidcre.» 

2 Prieurés -Cures à la présentation du prieur de St-Amatre : 
Chcvannes, Lainsecq et Villcfargeau. — Chapelles Saint-Michel 
au grand cimetière et de Saint-Didier (1596-1779). 

5-4 Amortissement. — Biens aliénés. — Inventaire de litres. — 
Etais de biens (xvie-xvir siècle). ^ 

(I) Au coin de la place aux Liens. 
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L.I. 

s A. 5 



L. II. 

XlIl-XVIIle S 

S.-1.1-3. 



L.m. 

XIU XYIIlOft. 

s.-l. 1.4 
L. IV-V. 

XIV-XVIIl' s. 

L.VI. 

X1II-XVII|0S. 
S.'l. 1 



LIASSE 
UNIQUE. 

8.-1. 1 



Tetlamenls portant legs au proGt de l'église Saint-Amatrey 
dressés par M. Garnon, prieur (1604-1639). 

Réparations aux bâttiuents de l'église et du prieuré, (f 668- 
1786). (carlon 258). 

§ II. Domaines. 

AuxEBRE. — Cens. — Dîmes. 

Mémoires et baux des censÎTes et dîmes de grains sur certains 
climats (1268-1789). — Procès contre les habitants d'Auxerre, 
par le dernier prieur pour le droit de dîmes de vin dans la pa- 
roisse (1786). — Ce procès qui avait une grande importance et 
dans lequel on a démontré que jamais le territoire d'Auxerre 
n'avait été sujet à la dtme de vin, a été gagné par les habitants. 

(carton 259). 

AUXERRE. 

Maisons. — 5 étaux de boucherie en 1223. — Biens ruraux. — 
acquisitions. — Reconnaissances de rentes (1223-1781). 

(carton 260.) 
Chevannes et Saint-Geoeges. — Baux de terres et prés (140O- 

1788). 

YlLLEFARGEAU. 

Inventaire de titres constatant les droits anciens entre les 
prieurs de Saint- Amatre et de Villefargeau (1778) — Prés (1251 
1783). 

Dîmes indivises entre les prieurs de Saint-Amatre et de Ville- 
fargeau (1236-1681). (carton 261). 

§ 111. Registres et fascicules. 

Terriers censiers d'Auxerre, signés des notaires, en 1502. . 

lo de 1502 à 1506. 4» de 1563 à 1582. 

20 de 1529 à 1547. 5^ de 1590 à 1595. 

30 de 1542 à 1598. 6» de 1612 à 1626. 

Deux fascicules de censiers, rentiers et livres de lots et ventes 

sur Anxerre, depuis 1283 à 1780. 

PRIEURE SAINT-GERVAIS D'AUXERRE, 

DÉPENDANT DE l'aBBAYE DE MOLÊME. 

Qartulaire dressé au xvi*" siècle et contenant entre autres do- 
cuments des chartes des comtes et des évéques d'Auxerre des 
xir, xiii« et XIV siècles. — On y trouve une sentence prononcée 
dans un plaid par Guillaume, comte de Nevers, en 1223 : Ego 
Wilelmus Nivernensium Cornes notum facio quod hujus testi- 
monio contirmo placitum fuisse in presentia mei apud Lisi- 
gniacum inter Atonem priorem Molismensis ecclesie et Hugo- 
nem Grossum de Malliaco.... de terra Lissiaci quam longo ante 
tempore Monachis Molismensibus vendideram, et de pastura Ar- 
siaci quam homincs sanctc Marie Molismensis de Lissiaco usque 
tune sese usuaria consueludine habuisse asserebant. Tandem 
Deo volonté et quibusdam probis et prudentibus viris mecum 
elaborantibus per manum meam res bec ducta e»t ibidem ad 6- 
nem et concordiam » 

2 AuxERRE. — Cens et dîmes de grains à Saint-Gervals et La-^ 
borde (1565-1784) . (carton 262). 



à l'an prochain.) 



QCAIfTIN , 

Archiviste do département 
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DES ÉTABLISSEMENTS DE CHARITÉ DANS AUXERRE. 



I. 

Il existe encore de nos jours quelques hordes de sauvages, Tégétaut 
roisérablement dans de vastes solitudes dont les produits spontanés 
sufQsent à peine à leur grossière nourriture , et des rêveurs insensés 
ont vu dans leur triste position rétat de nature de V homme. 

Se détachant de toute idée religieuse , donnant le démenti à This- 
toire, faisant de quelques rares exceptions la règle générale , Véiat de 
société leur parait anormal , et , pour se rapprocher de ce qu'ils appel- 
lent l'état primitif, ils attaquent la propriété, base de toute civilisation 
et source de toute prospérité. 

Ce qui les offense dans la propriété j c'est qu'en faisant des riches 
elle laisse des pauvres; mais dans toute société bien organisée, dans la 
société chrétienne surtout, la première obligation morale de celui qui 
possède sera toujours de soulager celui qui ne possède pas ; et , si le 
cours de la charité volontaire était malheureusement suspendu , une 
taxe devrait la remplacer; une taxe la remplacerait ; la loi civile inter- 
viendrait pour tenir lieu de la vertu , en prélevant un juste impôt sur 
la propriété, tout en la respectant et en la faisant respecter. 

Telle est la législation actuelle de l'Angleterre ; espérons que notre 
patrie ne sera jamais condamnée à la subir. 

L'article 8 du préambule de la Constitution nous donne la garantie 
que le Trésor public viendra en aide aux bureaux de bienfaisance des 
communes, et, sans doute, une loi réglementera la distribution des 
secours municipaux; mais il 7 a loin de là à une taxe des pauvres, 
telle que celle qui a produit de si fâcheux effets en Angleterre (1). 

Aucune forme de gouvernement, aucune constitution ne pourra 



(1) Nous avons entendu un Anglais attribuer à la taxe des pauvres cet 
égoïsme que l'on reproche à ses concitoyens, comme un trait distinctif de 
leur caractère : 

Le pauvre, disait-il, reçoit sa dotation, comme un propriétaire reçoit son 
fermage^ et il est dispensé de la reconnaissance. 

Le contribuable n'a pas le mérite de sa bonne œuvre, et croit rarement de- 
voir étendre sa bienfaisance au delà de l'impôt. 
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faire qu'il n'y ait pins d'indigents. De bonnes lois , et avant tout de 
bonnes mœurs, peuvent étendre l'aisance en déracinant les vices; le 
cbef-d'œuvre de la civilisation serait 'd'extirper radicalement la dé- 
bauche, la paresse, la mal-gouverne, sources impures d'où découle le 
paupérisme; et cependant, si ce miracle s'opérait, il y aurait encore 
des pauvres parmi nous; les infirmités , l'inclémence des saisons , les 
pertes imprévues ne sauraient que trop y pourvoir. 

Oui, nous aurons toujours des pauvres; Dieu lui-même nous en a 
donné Taffligeante certitude. Lorsque, par la bouche de Moïse , il 
garantit aux tribus d'Israël le partage de la terre promise, il leur 
annonce en même temps que les pauvres ne manqueront pas, dans le 
pays fertile qui leur est donné pour demeure, et il leur ordonne d'avoir 
les mains ouvertes en présence de leurs frères indigents : Non deerunt 
pauperes in terra habitathnis tuœ: idcircà prœcipio tibi ut aperiasmanum 
fratri tuo egeno et paxtperi (l). 

L'Evangile^ ce code de la fraternité par excellence ot qui nous com- 
mande si impérieusement l'aumône , ne nous permet pas d'illusions à 
cet égard et ne nous laisse pas ignorer que nous serons toujours dans 
la nécessité d'exercer la charité : Vous aurez toujours des pauvres 
parmi vous, nous a dit Jésus-Christ (2). 

Avec la prétention de guérir cette plaie incurable, une coupable 
irréflexion a poussé des utopistes à proposer des systèmes aussi inef- 
ficaces que dangereux et dont l'infaillible résultat serait d*accroître la 
misère dans une proportion immense. Le commerce et l'industrie 
ruioés , les arts forcés de s'expatrier, tous les produits du sol amoia- 
dris, la population décimée, voilà les progrès que l'on pourrait attendre 
du triomphe de leurs doctrines. 

Dans la pensée de la plupart des novateurs, leurs systèmes ne peu- 
vent aboutir à d'aussi déplorables conséquences; mais, comme tous 
sont plus ou moins hostiles ù la propriété, ils ne peuvent conduire qu'à 
la plus sauvage barbarie, et, surexcitant la haine de ceux qui ne pos- 
sèdent pas contre ceux qui possèdent , ils menacent le monde entier 
des plus sanglantes catastrophes. 

Les auteurs de ces rêveries, auxquels la Constitution doit enfin im- 
poser silence, puisqu'elle prend la propriété sous sa sauve-garde , 
proclament qu'ils n'attendent la réalisation de leurs projets que de la 
persuasion et de la lente action du temps ; mais les mauvaises pas« 



(1) Deuteronome, chap. 15, v. il. 

(2) Evangile selon saint Jean, chap. 12' v. 8. 
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fiions qu'ils déchaineDt , si elles D'ëtaient pas comprimées par la jus- 
tice, n'attendraient pas , et, d'ailleurs, Taction lente du temps ne 
peut amener, dans la société humaine , des institutions incompatibles 
avec son existence. 

Les hommes sages , beaucoup plus véritablement amis des pauvres» 
n'ont voulu et ne veulent encore que ce qui est possible. Au fur et à 
mesure des besoins , ils ont multiplié les établissements de charité ; 
heureux s'ils n'oublient pas que le christianisme sera toujours leur 
plus puissant auxiliaire. Les païens, eux-mêmes, bien que leur charité 
ÏYkt à une incommensurable distance de la charité chrétienne , ne mé- 
connaissaient pas l'influence de la religion sur les œuvres de bienfai- 
sance : La miséricorde s'exile lorsque Cautel du temple est renversé. Ces 
belles paroles sont de Phocion. 

Dans notre bonne ville d'Auxerre, la bienfaisance s'est toujours 
montrée aussi inlelligenle que dévouée. La charité de nos pères nous 
a laissé d'admirables exemples et nous n'avons pas répudié cette noble 
partie de leur héritage. 

En comparant leurs établissements de charité avec les nôtres, nous 
n'aurons pas à rougir de la comparaison. 

IL 

Quels étaient les établissements de charité dans l'antique Autissio- 
dorum, dans notre cité gauloise, puis gallo-romaine , avant le chris- 
tianisme ? Nous l'ignorons , l'histoire ni la tradition ne nous en ont 
rien appris; mais, vers le milieu du uV siècle , en 258 ou 259 , voici 
que saint Pèlerin, Peregrinus^ prêtre et citoyen romain, dont les Savelli 
de Rome revendiquent encore aujourd'hui la parenté, quitte sa famille 
et sa patrie sur l'ordre du pape Sixte 11 , vient prêcher l'Evangile à 
nos pères , et , martyr, scelle de son sang les vérités dont il était 
l'apôtre. 

Des diacres l'accompagnent et sont les distributeurs des aumônes 
que Tardante charité des premiers chrétiens répandait avec tant de 
profusion, pour fonder des églises et soulager les malheureux. 

Dans les temps de la primitive Eglise, tous les secours de la charité 
se concentraient dans les mains des évoques qui les répartissaient selon 
les besoins des malades, des pauvres, des veuves et des orphelins ; le 
quart des biens donnés à l'église avait cette pieuse destination. 

LiOrsque le christianisme eut entièrement renversé le culte des faux 
dieux y chaque église put être munie d'un hôpital ou Maison-Dieu, et 
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c'était dans ces asiles que les malades étaient soignés et I0S pauvres 
secourus. 

Un prêtre était désigné par Févéque pour recevoir les dons destinés 
à chacune de ces maisons et administrer les biens-fonds dont la libé- I 
ralité des prélats et la piété des fidèles les avaient enrichis ; c'était lui 
qui faisait les recettes, dirigeait les distributions et réglait les dépenses; 
considérés comme biens d'église , tous les hôpitaux et tous les établis- 
sements de charité étaient régis par des ecclésiastiques. 

L'Auxerre chrétien ne tarda pas à être doté d'une Maison-Dieu. 

La petite chapelle autour de laquelle saint Pèlerin rassemblait ses 
néophytes et qui se trouvait au nord, en dehors delà ville ^, fut 
bientôt remplacée par une église, dans l'intérieur, érigée sur le Mont* 
Atre (Mous-autricum) , sous Tinvocation de saint Symphorien, et 
placée ensuite sous celle de notre évéque saint Amatre. 

Là , près de l'église , fut fondée notre première Maison-Dieu, qui 
devint et qui est encore aujourd'hui notre principal établissement de 
charité. 

En 1166, lorsque, pour la première fois, on renferma, dans une 
enceinte de murs, les faubourgs qui s'étaient formés autour du châ- 
teau-fort [ccairum] , que les Romains avaient élevé pour dominer la 
ville et qui était devenu la cité , l'hôpital du Mont-Atre fut transféré 
dans l'intérieur de la nouvelle ville , près de la porte Chante-Pinot; 
il fut désigné longtemps sous la dénomination de Grandes-Charités^ et 
reçut aussi le nom A' Hôtel-Dieu de la Magdeleine , en raison de ce que, 
vers le milieu du xiii* siècle , Guy de Mello , évéque d'Auxerre, rap- 
porta, deVézelay, des reliques de sainte Marie-Magdeleine , qu'il 
déposa dans la chapelle des infirmes de cet établissement (2). 

L'abbaye de Saint-Germain, fondée au commencement du ye siècle, 
par le grand évéque dont elle porte le nom, avait aussi un hospice qui 

(1) L'Auxerre gaulois occupait le long de la rivière d'Yonne et du ruisseau 
de Vallan, l'emplacement qu'occupent aujourd'hui les faubourgs Saint-Julien, 
Saint-Martin-lès-Saint-Julien et Saint-Amatre. 

C'est là que les fouilles procurent d'abondants débns de nos antiquités ; 
là se sont trouvés un atelier monétaire romain et les fondations d'un 
temple d'Apollon près desquelles on a découvert deux patères en argent 
portant des inscriptions qui les consacraient au service de ce dieu; là nous 
pouvons distinguer encore l'emplacement d'un cirque. 

Sur la colline, au nord, s'élevait le castrum romanum qui dominait la Tille, 
l'enceinte demurs qui subsiste encore aujourd'hui, en grande partie, en trace 
le contour, mais ce ne sont pas les murs primitifs; ils ont été reconstruits 
depuis rétablissement du christianisme, car, dans les parties démolies, on 
a trouvé d'anciens tombeaux et des débris de temples païens. 

(2) Lebeuf, préface de la prise d'Auxerre, p. 23. 
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jouissait du droit d'asile : là les grandeurs déchues , comme les plus 
humbles misères, trouvaient un refuge assuré. 

L*hospice de Saint-Germain devait être le plus opulent d'Auxerre 
et des environs, bien au loin. Au milieu du ti* siècle , il pouvait 
accorder une hospitalité aussi splendide que sûre au malheureux 
Mérovée , poursuivi par la haine de Chilpéric, son père , et de Frédé- 
goode, sa marâtre qui no pouvaient lui pardonnner son mariage avec 
Brunehaut. Au commencement du vu' siècle, en 621 , Févôque 
saiut Didier avait ajouté, à sa dotation, la riche terre de Saint-Fargeau, 
consacrée exclusivement à son entretien. 

La cathédrale, bâtie dans Tenceinte du Castrum-Romanum , eut 
également un hôpital qui fut doté, par Tévéque Haymar, des terres de 
Miily et de Yérillj. L'abbé Lebeuf nous apprend qu'Adulf et Maurin, 
successeurs d'Haymar, y avaient annexé, au viiie siècle , des biens 
situés dans le Tonnerrois. et qu'il avait encore d'autres revenus men- 
tionnés dans une charte de Giarles-IeSimple d'environ l'an 900. 

Cet hôpital était situé devant Tévôché , près de l'église de Notre- 
Dame-de-laCité, adossée autrefois au côté septentrional de la cathé- 
drale. 

L'églisede Saint-Pierre-en-Vallée, que l'on nomme aujourd'hui Saint- 
Père, avait aussi sa Maison-Dieu , qui parait avoir subsisté jusqu'en 
1450 et était établie dans le cloître de ce prieuré. 

Enfin, saint Vigile avait fondé, près de l'église de Notre-Dame-la- 
d'Uors, sur l'emplacement occupé depuis par les Ursulines et aujour- 
d'hui par la caserne, une chapelle et un hospice, sous l'invocation de 
saint Souvain ou Sylvain. Après la mort de son fondateur, cette maison 
en prit le nom que conserve encore de nos jours la rue qui, de 
Notre-Dame-lad'Hors, y conduisait. 

Les régents avaient besoiu de nombreux aides pour soigner les 
vieillards, les malades, et distribuer les aumônes des maisons qui leur 
étaient confiées. 

Dans les hôpitaux qui dépendaient d'abbayes ou de paroisses des- 
servies par un grand nombre de prêtres réunis en communauté, c'était 
les moines ou les prêtres de la maison qui soignaient les malades et 
servaient les pauvres, c'est ainsi qu'une partie des religieux de Saint- 
Germain remplissaient ce devoir dans l'hôpital de l'abbaye et que les 
frères de Saint-Amatre furent les premiers qui desservirent THôtel- 
Dieu de celte paroisse, mais il n'apparaît pas que , dans les premiers 
siècles de l'Eglise, il y eut des communautés vouées spécialement et 
exclusivement par leurs statuts au service des hôpitaux. 

Aux femmes appartient surtout la mission de soulager toutes les 
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misères, leur dévouement a toujours surpassé le nôtre, et, pour en 
donner des preuves , elles n'ont pas attendu la formation de ces véné- 
rables ordres de Saint-Vincent-de-Paul , du Bon-Pasteur et de tant 
d'autres, qui placent un ange consolateur à côté de chaque douleur et 
de chaque infirmité. 

Dès les premiers temps du christianisme, nous voyons apparaître, 
dans notre diocèse , do saintes filles qui , sous le nom de Filles^Dieu^ 
sans être réunies en communauté ni appartenir à aucun ordre, mais 
suivant des règlements que les évoques leur donnaient , soignaient les 
malades à domicile et portaient les aumônes Evidemment , elles ne 
négligeaient pas le service des hôpitaux ; nos chroniques nous les 
montrent chargées de celui de Saint- Pierre et formant ensuite, sur la 
paroisse Saint-Pèlerin, une maison dont l'administration et la destina- 
tion étaient les mêmes que celles des dames de la Providence (ij. 

On voit que, jusqu'au x* siècle , les pauvres n'ont pas été délaissés 
dans Auxerre. Avec tous les établissements fondés en leur faveur, ils 
ne pouvaient être dans la nécessité de mendier, les secours allaient au 
devant d'eux. 

Peu de villes pourraient se vanter d*un aussi grand nombre de mai- 
sons de charité à cette époque , et nous ne les avons pas fait toutes 
connaître, il en a certainement existé une de plus que celles dont nos 
annales nous ont conservé le souvenir. 

£n mentionnant les hôpitaux qui accompagnaient chacune de nos 
anciennes églises, nous n'avons pas parlé de Saint-Eusèbe. 

Cette église, qui remonte à la plus haute antiquité, puisqu'elle a été 
fondée par saint Pallade, du temps du roi Dagobert, ne pouvait cepen- 
dant être privée d'un hospice. 

A Tépoque de sa fondation , elle était , il est vrai, complètement 
isolée de la ville et se trouvait en pleine campagne ; mais Notre-Dame* 
la-d*Hors était dans les mêmes conditions, et son fondateur n'avait pas 
négligé pour cela d'y joindre une Maison-Dieu ; il nous paraît impos* 
sible que saint Pallade n'ait pas également attaché à Saint-Eusèbe ce 
qui formait alors l'annexe inséparable de tous les temples consacrés 
au Seigneur. 

Nous avons la conviction que la Commanderie qui se trouvait sur 
l'emplacement occupé aujourd'hui par l'hôtel de la Fontaine, et qui 



(1) L'abbé Frapicr, dans son Histoire de Saint-Julien^ p. 84, affirme que 
jusqu^au xu^ siècle, il n'y eut dans le diocèse d'Auxerre que deux commu- 
nautés de femmes, Saint-Julien et Criscnon, mais il ajoute quMI y avait des 
Villes-Dieu qui soignaient les malades. 
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fut transférée près de la porte de la ville , à laquelle elle a donné le 
nom de porte du Temple, était, dans l'origine , l'hospice de l'église 
Saint-Eusèbe, qui seule en aurait été sans cela dépourvue. 

Cette maison, ayant eu pour recteurs et pour servants des chevaliers 
du Temple, puis des chevaliers de Saint-Jean-de- Jérusalem, finit, 
comme tous les hospices desservis par des religieux portant l'épée, 
par devenir une seigneurie destinée à former l'apanage d'un Com- 
mandeur. 

Bien avant cette spoliation, sous les derniers rois de la seconde race 
et les premiers de la troisième, les titulaires des grands fiefs , qui ne 
se faisaient pas scrupule de s'emparer des biens d'église , ne respe<3- 
taient pas davantage les dotations des hôpitaux ; c'est ainsi que dispa- 
rurent celles des hospices de Saint-Germain et de la cathédrale ; maig 
le grand hôpital de Saint-Amatre, ceux de Notre- Dame-la-d'Hors et de 
Saint-Pierre se soutinrent, il s'en forma même an nouveau , sous l'in^ 
vocation de saint Antoine; placé d'abord sur la paroisse de Saint- 
Kegnobert, il fut transféré sur celle de Suint-Mamert, dans la rue 
Haute-Perrière, et laissa son nom à l'un des quartiers et à l'une des 
rues de notre ville. 

Cet hôpital avait été mis sous le patronage de saint Antoine, parce 
qu'il avait été fondé principalement pour recevoir ceux qui étaient 
atteints de la maladie connue sous le nom de feu saint Antoine. 

Dans les premières années du xii^ siècle , après la prise de Jéru- 
salem, en 1099, un mal affreux, la lèpre, rapportée de Syrie par les 
croisés, vint s'abattre sur l'Europe entière. 

Ce n'est qu'en lisant dans la plupart de nos anciennes coutumes les 
sévères règlements promulgués pour séquestrer les malheureux 
lépreux, que l'on peut se faire une Juste idée de l'effroi que la lèpre 
inspirait. 

La charité chrétienne ne recula pas devant ce redoutable fléau. 
Pour obéir aux lois qui séquestraient les lépreux, des léproseries 
furent bâties hors de lenceinte des villes. 

Des religieux, des Filles- Dieu n'hésitèrent pas à se vouer au ser- 
vice des hideux malades que rcnferuiaienl ces nouveaux hospices ; 
rien ne les rebuta; ils eurent le courage de vivre dans l'air empoi- 
sonné par l'odeur fétide qu'exhaluil la sanie coulant sous les écailles 
de la lèpre. 

Du temps de Louis YllI, il y avait en France deux mille léproseries, 
et ce roi laissa cent sois [84 iV. de uutie monnaie actuelle) à chacun 
de ces établissements. 

12 



178 

Ce que nous avons dit de la charilé anxerroise, fait pressentir 
qa'Auxerre ne tarda pas à ouvrir un asile aux Ic'preux. 

Sur un pKde la montagne Saint-Siméon, à deux kilomètres d*Au- 
xerre, près d*une source assez abondante, un hôpital fut élevé , et, la 
religion présidant à celte œuvre de bienEaisance comme à toutes les 
autres , deux oratoires furent ériges, Tun sous l'invocation de samt 
Siméon, Tautre sous l'invocation de sainte Marguerite , parce qu'il y 
avait deux corps de logis séparés; M. Chardon croit qu'il j avait deux 
établissements ; l'un destiné aux hommes ; l'autre aux femmes ; on 
peut le présumer ; cependant , les deux maisons n'auraient toujours 
formé qu'une seule léproserie , connue tantôt sous le nom de Saint- 
Siméon^ tantôt sous celui de Sainte-Marguerite (fl). 

La ville avait probablement fait les frais de construction des 
bâtiments de cet hospice , mais un ou plusieurs bienfaiteurs, aujour- 
d'hui inconnus, le dotèrent, car il possédait des biens-fonds assez 
considérables et la ville ne pouvait lui faire une pareille dotation. 

II possédait notamment les moulins et la ferme du Saulce, puisque 
Tévéqne Henri de Villeneuve ratiGait, en 1231, la vente de cette 
propriété , que le recteur on maître des lépreux avait consentie 
aux Templiers (2). 

Le Saulce, lors de l'extinction violente de l'ordre du Temple , sous 
Philippe le-Bel , passa aux chevaliers de Saint-Jean -de-Jérusalem et 
devint, par la suite, une annexe de la Commanderie d'Auxerre, c'est- 
à-dire de l'ancien hôpital de Saint-£usèbe qui avait perdu sa^destina- 
tion. 

Pour terminer la nomenclature des maisons de charité dans 
Auxerre, nous ne devons pas oublier de mentionner les hospices où 
les pauvres étrangers et les pèlerins étaient reçus. Notre ville en pos- 
sédait deux, rhôpital Saint-Michel, près la porte d'Eglény et l'hôpital 
Saint-Jacques, ruç des Buttes ; ce dernier était destiné à recevoir les 
pèlerins de Saint-Jacques-de-Compostelle. 

Nous n'avons pas fait mention de diflercnts" hospices appartenant 
à des communautés étrangères à la ville ; ils n'étaient, à proprement 
parler, que des hôtels où étaient reçus, aux frais de la communauté • 
ceux de ses membres que les affaires de leur maison appelaient au 
chef-lieu du diocèse. 

Ce'que nos anciens chroniqueurs ont nommé^ri7^/)i/a{ des Comtes , 



(1) Histoire d*Auierre de M. Chardon, t. 2, p. 1 8* 

(2) Lebeuf, Histoire d'Auxerre^ t. l«r, p. 359 à la note. 
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dont ils crojaient que la chapelle Saiate-Catberine-de&-AuIx était Tora- 
toire, ne nous a paru également qu'un bôlel pour les gens du comte, 
rien ne nous ayant fait découvrir que la charité publique y eût jamais 
été exercée. 



m. 



Rien n*est parfait sur la terre; les établissements de charité étant 
des institutions chrétiennes, il était naturel et sage de les faire 
diriger par des ecclésiastiques, mais Dieu n'avait pas garanti à son 
Eglise que la tribu de Lévi serait toujours exempte des vices du siècle. 

Les grands seigneurs et les religieux armés avaient spolié une 
partie de nos hôpitaux de France; malheureusement, la cupidité 
avait Gni par se glisser quelquefois aussi sous la soutane du prêtre 
et le froc du moine, et plusieurs d'entre eux considéraient comme des 
bénéfices^ les maisons de charité qu'ils devaient administrer (1). 

A ce titre, ils regardaient comme leur étant légitimement acquis, 
tout ce qu'ils pouvaient économiser chaque année sur les revenus, et 
les économies se faisaient aux dépens des pauvres. 

La charité auxerroise, au xii* siècle, était presque tout entière 
concentrée dans son antique Maison-Dieu du Mont-Atre, nommée 
alors les Grandès-Cbariiés et à laquelle vint se joindre successive- 
ment ce qui restait des biens des autres hospices. 

Cet hôpital avait pris une importance telle que la fonction de le 
régir fut confiée au doyen de la cathédrale, qui prenait des chanoines 
pour procureurs en conservant les frères du prieuré de Saint-Amatre 
pour servants (2). 



(1) Les empereurs romains donnaient des propriétés à leurs vétérans, à 
titre de bénéfices, c'est-à-dire pour en recueillir les fruits toute leur vie. Les 
premiers rois de France suivirent cet exemple. 

Au viii« siècle, l'Eglise abandonnait aussi une partie des biens qu'elle pos- 
sédait à des ecclésiastiques chargés d'accomplir des fondations ou de remplir 
toute autre fonction cléricale. 

Les titres dont les revenus dépendaient se nommaient bénéfices, et les titu- 
laires, bénéficiers. 

L'abus dans la distribution des bénéfices devint tel, que des enfants au 
berceau furent pourvus de ceux qui n'entraînaient pas charge d'âmes. 
Cependant; il faut dire aussi que souvent les promoteurs disposaient des 
bénéfices, sans charge d'âmes^ en faveur déjeunes gens pauvres et qui fai- 
saient preuve d'une intelligence que Ton voulait cultiver, cette ressource 
les mettait à même de recevoir une éducation complète. 

(2) Les évéques d'Auxerrc ont disputé aux doyens de leur cathédrale la 
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Les doyens jde notre cathédrale devaient être des hommes 
purs; il parait cependant que les habitants croyaient de leur intérêt de 
les surveiller, ou, du moins, de surveiller les procureurs qu'ils choisis- 
saient et qu'ils voulaient se mêler un peu de leur administration. 

Les pièces, conservées aux archives de TUôtel Dieu , nous donnent, 
en effet, la preuve que, près d'un siècle avant que la manutention des 
deniers des hôpitaux fut confiée à des administrateurs comptables, 
nommés daos.les assemblées de ville , on n'osait guère se passer du 
consentement des habitants pour les actes les plus simples. 

En mars 1226, le bail d'une vigne en Pied-d'Allou est consenti par 
Odo^ premier et canonieus tùriarius , proeurator earitatumj Odon, 
prêtre et chanoine tortrier, procureur des charités, de eomenm Domini 
deeani^et bwrgeruium AutisnodoreMis^ du consentement de Monsieur le 
doyen et des bourgeois d'Auxerre (1). 

Celte inimixtion des bourgeois paraissait sans doute inconvenante au 
clergé, car, dans un autre bail, passé devant Guy, officiai du doyen , 
RegnarduB^ presbyter^ proeurator et magUter caritatum Autissiodoreneùi^ 
Begnard, prêtre, procureur et maître des charités d'Auxerre , agît , 
de consentu decani et eivium Autimodorensis se intromittentium de dieiis 
caritatibus^ du consentement du doyen et des citoyens d*Auxerre qui 
s'entremettent dans lesdites charités. L'expression citoyen était par- 
faitement synonime de celle de bourgeois. 

Le se intromittentium^ dont nous ne garantissons pas la bonne lati* 
nité, ferait croire que M. l'official regardait un peu les habitants 
comme des intrus. * 

Même formule dans un biii de ^253, sauf que le mot bourgeois est 
reproduit au lieu de celui citoyen. 



direction de notre Maison-DIeu. La difficulté fut tranchée par une ftcntence 
arbitrale de Tarchevèque de Sens, de 1325, qui, en accordant quelques at- 
tributions k révoque, maintint le doyen. 

(1) 11 ne faudrait pas croire que ce mot bourgeois n'indiquât qu'une partie 
des nabitants. 

Le mot bourgeois, dans son acception primitive, signifiait tous les habitante 
d'une ville ayant des franchises, quelle que fût leur position sociale. 

Puis, on a donné ce nom seulement à ceux qui vivaient de leurs rentes, 
sans se livrer à un état ou a une profession quelconque. 

L\'irtisan retiré avec des économies était aussi bien un bourgeois que IV 
vocat quittant les afl^iircs. 

Aujourd'hui, on donne ce nom h tous ceux qui portent un habit. Et de 
malheureux écrivains, au lieu de prêcher le travail et l'économie h ceux qui 
portent la veste pour les faire arriver à porter l'habit, les enivrent de décla- 
mations insensées qui pourraient les précipiter dans les plus allligeanls dé- 
sordres. 
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Dans un acte de lSo4 i le doyen agit seul , de eoMen$u et voluntaie 
ma, de son consentement et de sa volonté; mais en 1361 et 1278, 
nous retrouvons le consentement des bourgeois, exprimé avec la même 
espèce de protestation (1). 

Le temps n'était pas éloigné, cependant, où les bourgeois devaient 
non-seulement n*€HtremeUre dans radministraiion des hôpitaux , mais 
gouverner seuls son temporel par des administrateurs de leur 
choix. 

L'Eglise souffrait de voir un assez grand inombre de maisons de cha- 
rité, régiesd*une manière peu conforme à l'institution primitive, et, 
pour extirper les abus« le concile de Vienne, en 1504, conGa Tadmi- 
nislralion du temporel des hôpitaux aux administrateurs élus par les 
habitants des villes où ils seraient situés. 

Ces administrateurs devaient rendre compte devant l'évéque. 

Par cette sage décision, TE^^Iise se dégageait de toute responsabilité; 
elle donnait aux peuf^les ta garantie que les biens dos pauvres seraient 
exclusivement employés à leur soulagement , et la religion n'eut plus 
à redouter de répandre des larmes bien amères sur le scandale causé 
par les ministres dépositaires de la charité, qui trahissaient un dépôt 
aussi sacré. 

Les prêtres ne devenaient pas, par leur qualité de prêtres, deshéri- 
tés de Tadmintstration des établissements de charité, ils pouvaient être 
élus par leurs concitoyens, mais ceux qui avaient la manutention des 
deniers étaient toujours laïcs. 

Nos pères eussent été bien ingrats s'ils avaient éloigné complètement 
le clergé de la direction de leur établissement de charité ; loin d'avoir 
rien pris à l'Hôlel-Dieu, les doyens du Chapitre , tant qu'ils en ont eu 
la régence et les chanoines qui les secondaient, Tont enrichi de dons 
considérables, surtout dans les cent ans qui ont précédé le concile de 
Vienne ; c'est ce dont fait foi un petit manuscrit conservé à Tbôtel de 
ville', sous le titre de : Mémoire 9ur i origine et le* accroissemenU de 
VEôteUDieu de la ville d'Aaxerre et de Cintroduction des religieuses hospi- 
talières en 1645. 

(1) L'administration de Ihospicc a eu Vbeureuse idée de faire mettre en 
ordre ses archives par M. Quantm, archiviste du département. 

Les anciens baux que nous avons cités eussent pu paraître à tout autre 
des pièces parfaitement indifférentes et bonnes à mettre au rebut, mais 
M. Quantin, comprenant bien leur valeur historique, les a conservés et 
classés avec soin. 

Ces pièces nous font connaître par quelle transition l'administration tem- 
porelle des établissements de charité^ a passé des mains des clercs, dans 
celles des laïcs. 
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Aussi, dès 1317, nous trouvons un Mathieu de Monceau, chanoine, 
proviseur de l'Hôlel-Dien. 

On trouve même dans nos archives la prouve qu'antérieurement aux 
dispositions législatives qui rendirent au clergé la légitime influence 
qu'il devait avoir dans la direction des maisons de charité, l'usage avait 
admis dans Auxerre que certains dignitaires du chapitre étaient ad- 
joints aux administrateurs élus; car, en 1428, 1450, 1481» 1489, on 
cite des chanoines avec le titre de maîtres des charités de l'Hôtel- 
Dieu ; quelques-uns même sont qualifiés d'administrateurs perpéiuelêj 
par opposition avec les administrateurs e/us. 

Mais, dans le siècle suivant , et le trouble apporté dans notre cité 
par l'invasion du protestantisme rend le fait moins surprenant , il 
parait que l'usage qui faisait admettre des di{;nitaires du chapitre 
comme membres nés de l'administration de l'Hôtel-Dieu avait cessé, 
et que l'on affectait de n'élire aucun prêtre comme administrateur; 
car, une difficulté s'étant élevée à ce sujet, par arrêté de M. Buchard, 
maître des requêtes, en 1568, en présence de l'évêquc et du procureur 
du roi , il fut décidé qu'aux trois administrateurs nommés par les 
habitants; il en serait joint un quatrième , ecclésiastique et nommé 
par le clergé ; un règlement d'Amjot contient la même disposition. 

Considérés comme bien d'église , en raison de leur destination , et 
pour conserver laprotection toute spéciale que les lois accordaient à 
cette nature de biens, les établissements de charité n'en étaient pas 
moins par le fait, depuis le concile de 1304 , des établissements civils 
qui devaient exciter au plus haut point la sollicitude du Gouverne- 
ment. 

Cependant, la première ordonnance importante que nous trouvons 
sur les hèpiiaux est l'ordonnance de Blois , sous charles IX, en 1561. 

Danft cetttt lacune de près de trois siècles, les hôpitaux paraissent 
avoir été fort mal régis en France, et l'on eut plus d'une fois occasion 
de regretter l'administration ecclésiastique. 

Ce fut en vain que Henri IV, par son édit de 1606, ordonna qu'il 
serait procédé à une réforme générale des hôpitaux , pour appliquer 
aux soldats estropiés à la suite de nos tristes guerres civiles, les res- 
sources que pourraient donner le recouvrement des deniers détournés ; 
ce fut en vain qu'en 1612, sous Louis XIII , une déclaration fut 
donnée dans le même but , ces dispositions législatives restèrent sans 
efficacité. 

L'Hôtel-Dieu d'Auxerre eut-il alors à souffrir de l'incurie ou de 
l'infidélité de ses adininistrateurs ? L'absence de documents et la perte 
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des délibérations du conseil d'administration , pendant celte période, 
nous laissent à cet é(rard dans une heureuse ignorance. 

Enfin, la déclaration du 12 décembre 1698, sous Louis XIV, donna 
à la France un code complet sur Tadministralion des hôpitaux ; la lé- 
gislation nouvelle a changé peu de chose à ce monument de notre an- 
cienne jurisprudence. 

A partir de cette époque, les hôpitaux n'eurent plus à redouter que 
les suites de la légèreté avec laquelle les administrateurs choisissaient 
leurs trésoriers ; ils ont eu souvent le malheur, spécialement à Auxerre, 
de donner leur confiance à des hommes à la fois infidèles et insolva- 
bles; mais la charité de nos pères réparait les brèches que cette incurie 
faisait aux ressources de la maison (!]• 

Par la déclaration de 1698, le bureau ordinaire de l'administration 
de chaque hospice se composait des premières autorités judiciaires et 
municipales qui , avec le curé, étaient directeurs de droit. Dans les 
villes comptant plusieurs paroisses, chaque curé faisait, à son tour, 
partie du bureau. 

Outre ces directeurs nés, il en était , tous les trois ans , choisis dans 
l'assemblée générale, tel nombre qui serait jugé nécessaire selon les 
localités ; ils devaient être pris parmi les habitants. 

Lorsque les archevêques et évoques voulaient assister au bureau, 
ils le présidaient , et les ordonnances qu*ils rendaient pour régler la 
conduite spirituelle des servants et tout ce qui constituait le service 
divin, devaient être exécutées, nonobstant opposition ou appel comme 
d'abus, mais sans j préjudicier. 

Ce fut sous l'administration laïque et à différentes époques que furent 
construites les vastes salles de THôtel-Dieu de la Magdeleine, aujour* 
d'hui divisées en habitations privées , depuis la translation de cet éta- 
blissement à Saint-Germain; on n'y voit plus de constructions 
anciennes que la chapelle qui date du xii^^ siècle et les galeries au fond 
de l'ancien grand cimetière. 

C'était sur partie du champ de repos de la cité gallo-romaine que 
l'Hôtel Dieu avait été bâti , et ce qui restait de ce cimetière formait 
une dépendance de l'établissement; là on inhumait seulement les pau- 
vres et les personnes qui, par humilité, voulaient mêler leurs cendres 
aux cendres des pauvres. Depuis l'époque où les inhumations dans les 
églises et les petits cimetières qui les environnaient, furent interdites 

(1) La série ds délibérations conservée aux archives par lesquelles des 
poursuites sont ordonnées contre les receveurs des deniers de rUdtel-Diea 
d'Auxerrc est véritablement afQigeante. 
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jnsqu'an moment de rpiivcrlurp du nouveau cimetière, dans le jardin 
•du couvent des Capucins, Auxerre n'eut pas d'autre lieu de sépulture; 
ce temps fut assez long et la mort marche assez vite pour qu'il y ait 
hien peu de familles auxerroises qui n'aient pas à respecter dans ce 
lieu les restes d*un parent. 

Un des maires d'Auxerre, par un inconcevable oubli des faits plutAt 
que des convenances auxquelles il n'était pas dans ses habitudes de 
manquer, eut la malencootreuse idée de faire établir les illuminations 
et les danses un jour de réjouissances publiques dans le champ de 
foire,'qui occupe depuis longtemps une partie de ce lieu funèbre; nous 
rappelons ce petit événement qui froissa un grand nombre de nos con- 
citoyens pour qu'il ne se reproduise plus. 

A l'extrémité des galeries du cimetière de notre H6tel*Dieu se trou- 
vait une chapelle très-véaérée de nos pères; elle était sous l'invocation 
de Saint-Michel , que les chrétiens considèrent comnie l'ange gardien 
des tombeaux ; une confrérie l'avait ensuite dédiée à la Vierge de 
Miséricorde. 

Entre les dépendances de THôlel-Dieu et les muF»de ville, existait 
un terrain dont Tadministration municipale avait fait don à sa maison 
de charité ; elle avait même abandonné le rempart qui formait une 
terrasse agréable donnant sur le boulevard. 

Les bâtiments et dépendances de notre hospice offraient un ensem- 
ble parfaitement approprié à sa destination et réunissant des avaiv> 
tages que l'on n'a pas tous retrouvés dans Tabbaye de Saint-Germain. 

IV. 

Nous venons de voir les hôpitaux devenir des établissements civils, 
mais les religieux et religieuses en restèrent toujours les xervanfs; la 
religion peut seule inspirer et soutenir le dévouement de ceux qui, 
sans rétribution aucune, consacrent leur vie entière au soulagement 
des maux de leurs semblables; la simple humanité n'a pas encore 
opéré ce prodige. 

Jusqu'en 4479, ce furent les frères du prieuré de Saint-Amatre, 
soumis à la règle de Saint-Augustin , qui servirent les malades dans 
notre Hôtel-Dieu. Dans le courH des années 1478 et 1479, une maladie 
contagieuse décima la France et n'épargna pas notre ville ; les reli- 
gieux Augustins périrent victimes de leur zèle (l). Les administrateurs 

(t) M. Chardon, dans son histoire d'Auxcrre, t. 1«% p. 284, dit que ces 
leligieux, <m tuccambèrenl, ou s'mfuirmL Nous ne pouvons admettre cette 
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les remplacèrent par huit Béguines , tirées du couvent d*Abbeville ; 
c'était des religieuses de Tordre de Saint-François. 

On isolait les malades atteints de Tëpidéniie ; ils étaient placés dans 
le petit hôpital .Saint-Michel , réuni aux grandes charités ; trois des 
religieuses d'Abbeviile se vouèrent à leur service; les cinq autres 
furent installées à l'HOleNDieu. 

Dans un compte de 1480 figure une dépense de iO livres pour le 
voyage des sœurs de Saint-François, venues d'Abbeviile à Auxerre, 
en intention d'y demeurer et d'y faire continueUe résidence pour servir Us 
malades dcraiit les temps de pestilence et autres nécessités des malu" 
dies comme elles ont accoutumé es autres lieux et bonnes villes où elles sont 
fondées et demeurent» 

On ne sait ce que Ton doit admirer le plus de la simplicité ou de la 
sublimité d'un (el engagement. 

Les religieuses de Saint-François n*ont en que trop d'occasion de 
prouver leur dévouement. Dans les xv* et xvi* siècle , les épidémies 
furent fréquentes; Thôpital Saint-Michel ne suffisait plus au nombre 
des malades; le quartier désert où il était situé s'étant d'ailleurs 
peuplé, il se trouvait trop près des habitations , aussi l'administration 
prît d'abord à bail, dans le faubourg Saint- Julien , une maison d'un 
sieur Calandre, pour y faire soigner les maladies contagieuses, et, lors 
delà grande épidémie de 1586 , la ville fit construire l'hospice Saint- 
Roch, sur le bord de la rivière (1). 

En temps de contagion, l'hospice Saint-Roch était ouvert ; THôtel- 
Dieu désignait alors deux religieuses qui s'y enfermaient pour soigner 
les malades. 

Quelle cause indisposa l'administration contre ces pauvres filles? 
Nous n'avons pu le découvrir ; mais, ce qui est certain , c'est qu'en 



seconde supposition : comment des religieux; attachés à leur maison par des 
vœux perpétuels, auraient-ils pu la quitter ? la mort seule pouvait les relever 
de faction. La mort seule en releva les deux vénérables vicaires de saint 
Etienne, Digard et de fiounon qui, de nos jours, en 1812, se consacrèrent au 




aucune 
fermier 
des coches. En 1681 on y reçut des vieillards et des orphelins qui ne trouvaient 




Cet hospice a laissé le nom de la Afaladière aux bâtiments qui existent an< 
jourd*hui sur son emplacement et où une manufacture d'ocre est maintenant 
établie. 
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1640 , le maire et les échevins furent charges de traiter avec Tévôque 
pour les fain' remplacer par des Pères de la Charité. Pierre Dubroc , 
alors évêque d' Auxcrre , ne croyait probablement pas à la vérité des 
griefs des administrateurs; car il ne voulut pas qu'elles quittassent 
l'hôpital, et pour tout concilier, en 1643 , il fit venir de Bourges des 
religieuses Augustines, auxquelles les anciennes religieuses furent réu- 
nies, ne formant entre elles qu'une seule communauté. 

Les statuts de cette nouvelle communauté portaient que les reli- 
gieuses seraient soumises à l'évêque pour le spirituel, aux administra- 
teurs pour le temporel, et qu'elles prendraient soin de tous les malades 
qui leur seraient confiés, excepté ceiix attaqués de maladies contagieuses 
ou honteuses. 

C'était là, sans doute, une prescription municipale plutôt qu'une 
restriction de la charité des religieuses , car il est sans exemple que 
dans les temps de contagion elles aient refusé leur concours. 

La communauté des Augustines, fondée par des étrangères à notre 
ville, ne dépendait d'aucune maison mère , et , au grand avantage de 
l'Hôtcl-Dieu, elle se recruta principalement dans des familles auxer- 
roises; un grand nombre de nos jeunes filles achetèrent même, par 
une dot payée à la maison, le droit do soiguor les pauvres. 

Une conclusion de l'hôtel de ville du 11 janvier 1660, semble avoir 
eu pour but de fixer entre l'évêque et les administrateurs , les limites 
des pouvoirs temporels et spirituels, relativement au gouvernement de 
la communauté; Tévêque seul pouvait donner l'habit aux religieuses, 
mais les administrateurs se réservaient le droit de présentation; on ne 
pouvait admettre, sans leur participation, que celles apportant une dot 
supérieure à 1,800 livres. La supérieure devait être élue par les reli- 
gieuses ; mais, avant le choix, les administrateurs devaient être enten- 
dus en /eur5 r^mon/rance« , pour désigner celle qui leur paraissait la 
plus apte à bien diriger la maison. 

Le consentement de l'évêque ne suffisait pas aux religieuses pour 
les sorties nécessitées par les quêtes de vin et de bled que l'on faisait 
tous les ans , il leur fallait encore le consentement des administra- 
teurs. 

On a souvent accusé le pouvoir spirituel d'empiéter sur le temporel; 
le contraire arrivait dans THôtel-Dieu d*Auxerre ; là , le pouvoir 
temporel voulait tout diriger. 

De nombreuses délibérations nous montrent l'administration, 
contestant perpétuellement à l'évêque le droit de s'immisscr dans ce 
qui était le plus évidemment de son ressort. 
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En 1666, notamment, Messieurs les administrateurs distribuent aux 
religieuses toutes les dignités, soit de la maison, soit de la ch;ipelle; 
ne sont eux qui nomment les sacristninrvs ; Tévéque défend aux reli- 
gieuses de prendre les titres qui leur sont conférés par les administra- 
teurs « protestation de leur part, et arrêt du Parlement , en vacation 
du 28 septembre 1666, qui les reçoit opposants. 
Mous ignorons ce que devint le procès. 

Les évoques d'Auxerre ont toujours témoigné à nos Augastines 
hospitalières une bienveillance toute particulière. Un seul de nos 
prélats leur fut hostile ; sous prétexte de jansénisme dont les religieuses 
étaient accusées, M. de Condorcet suspendit l'admission des novices 
de cette maison . il voulait arriver ainsi à l'extinction de la Commu- 
nauté; mais M. de Cicé, notre dernier évéque, bien qu'adversaire 
aussi chaud du jansénisme que M. de Condorcet, eut la sagesse de lever 
la défense. 

Indépendamment des religieuses qui soignaient les malades, l'Hôtel- 
Dieu ne pouvait se passer d'un aumônier ou chapelain, pour y célé- 
brer le service divin et administrer les sacrements. 

Lorsque le chapitre eut pris la direction de THôtel-Dieu de la Mag- 
deleine, devenu le grand hôpital de la ville, les chanoines désignaient 
un semi prébende qui remplissait les fonctions de chapelain. 

Cet état de choses se prolongea , pendant l'administration laïque , 
jusqu'en 1420. 

A cette époque , Tévéque Philippe Desessart , qui eut de grands dé- 
mêlés avec son chapitre, voulut lui enlever la nomination du chape- 
lain de l'Hôtel-Dieu. 

L'auteur du petit Mémoire sur l'origine de notre hôpital que nous 
avons déjà cité, prétend, en donnant pour garant du fait une note 
qu'il dit avoir lue sur la couverture d'un vieux registre, que Pierre * 
Desessart, grand prévôt de Paris et frère de notre évoque , avait pris 
si ch^iudement le parti de son frère dans la discussion relative au 
chapelain, qu'il ne menaçait rien moins les chanoines que de les faire 
pendre au premier arbre qu'il rencontrerait (1). 

Avec un chanoine semi-prébendé qui trouvait dans sa demi-prébende 
une existence modeste mais assurée , on n'avait pas besoin de prendre 



(1) Notre abbé Lebeuf n'a probablement pas trouvé la note du vieux re- 
registre assez probante^ car il n'a pas consigné ce fait dans son histoire 
d' AuxerrC; où, cependant, il ne ménage pas la vérité à Philippe Desessart. 
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la solde d'un chapelain sur les revenus de Thospicc. En pliant devant 
la volonté de Philippe Desessart , il fallait, pour pajer le traitement 
nécessaire à ce ministre du culte, prendre sur les ressources destinées 
aux pauvres. 

Pour tout concilier, on n'imagina rien de mieux que d'annexer la 
cure de Saint-Georges, petite commune à deux kilomètres d'Auxerre, 
avec ses dîmes et revenus , à THôtel-Dieu de la Magdeleine , et Ton 
donnait, à titre de bénéfice, cette cure de Saint-Georges à celui qui 
remplissait les fonctions de chapelain deTHôtel-Dteu. 

Ce chapelain prenait souvent le titre do matlre ou recteur des 
grandes charités d'Auxerre. 

Un tel arrangement suscitait bien des mécontentements ; quand le 
curé do Saint-Georges était dans sa paroisse, il négligeait les malades» 
et lorsqu'il était à Auxerre ^ il négligeait ses paroissiens. Il parait que 
c'étaient ces derniers qui avaient le plus à ce plaindre ; car, ainsi 
qu'ils le disaient dans une requête au cardinal de la Bourdaisière, on 
levait sur eux des dimcs et autres droits cuiiaux, pour que le 
curé fit résidence au milieu d'eux, aumonâl les pauvres de leur 
paroisse et remplît tous les devoirs de sa charge, en célébrant les 
ofGces et administrant les sacrements , mais ils supportaient les 
charges et ne conservaient aucun des avantages. 

Il n'y avait rien de raisonnable à leur répondre. D'un autre côté, 
juste ou non, les administrateurs de rHôtel-Dieu tenaient beaucoup à 
l'annexe de la cure de Saint-Georges qui profitait à la maison, c'était 
pour eux un droit acquis, le fait était accompli, et ils le mainte- 
naient. 

Malheureusement, Saint-Georges n'était pas un bénéGce assez consi- 
dérable pour que le chapelain pût séparer du revenu de quoi payer 
un curé à portion congrue qui desservit la paroisse et trouver dans le 
reste de quoi vivre à Auxerre (I). 

Il devenait donc bien difficile de remédier à cet abus qui doit peser 
lourdement sur la mémoire de Philippe Desessart ; aussi , nonobstant 
les réclamations réitérées des habitants de Saint-Georges , il se per- 
pétua pendant près de deux siècles, de 1420 à 1599, et lorsqu'il fut 
réformé, il ne le fut pas complètement. 



(1) Lorsque la desserte d*une paroisse était une charge d*un béncOce con- 
cède, le bénéficier pouvait s*en aispcnser en la confiant à un curé auquel il 
abandonnait une portion du revenu qui se nommait portion congrue^ c^cst- 
à-dirc, iuflisante, mais qui méritait rarement ce nom. 
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Le 19 avril 1899 , pendant la longue vacance du siëge ëpiscopal, 
entre Tépiscopat de Jacques Amyot et celui de François de Donadieu, 
le chapitre se décida à prononcer la désunion avec le consentement 
du dernier titul^iire, inais à la charge, parle curé de Saint^Georges, de 
payer, à l'Hôtel-Dieu, le tiers des dimes qu'il recevait. 

Il eut été plus rationnel de diminuer la dlme d'un tiers, si les deux 
autres tiers stiffisaient au traitement du curé. C'était, sans doute, un 
bon emploi que cette part de dime appliquée aus pauvres, et plût à 
Dieu que tout ce qui, dans cet imp<^t , excédait les besoins du service* 
eût reçu la même destination ; mais, dans la circonstance , il eût fallu 
en gratifier les pauvres de Saint-Georges et non ceux d' Auxerre. 

Après la décision capilulaire , il devenait nécessaire de pourvoir 
au traitement des chapelains ; les administrateurs se prêtaient de 
mauvaise grâce à cette dépense ; ils faisaient revenir les curés de 
Saint-Georges. Trente ans après la décitiion de Ift99, l'évéque Dona- 
dieu renouvelait l'interdiclion de cette espèce de binage, on obéit uo 
moment et l'abns se reproduisit. 

Enfin, la charité d'un curé de Saint-Sauveur, nommé Brosses , fit 
cesser ce désordre. Par son testament du 30 octobre 1694 , il légua , à 
ril6tel-Dieu, deux domaines situés dans la Puisaye, sous la condition 
que le revenu en serait employé à entretenir un chapelain nommé par 
les administrateurs et approuvé, bien entendu, par l'évéque. 

Le 5 mai 1731 , sous la seule autorisation du Conseil de ville, les 
administrations vendirent ces deux domaines à M PauUre, moyennant 
la modique somme de 8,000 livres. Avec ce capital, on acheta rem- 
placement d'un ancien jeu de paume , près de la place des Fontaines, 
pour y construire la balle aux blés, qui subsiste encore aujourd'hui. 
Des lettres-patentes du 7 décembre 1736, autorisèrent Tadministration 
de rhospice à y percevoir tous les droits de hallage en usage dans les 
antres villes. 

Aucune desformalités exigées pour l'aliénalion des biens d'église et 
d*Lôpiiaux n'avaient été observées dans celle consentie à M. Paultre. 
£n 1770, des administrateurs, plus soigneux des intérêts de l'hospice' 
que ceux de 1731, ne se fondant pas seulement sur les vices de forme, 
mais convaincus que les domaines du curé Brosses avaient été aban- 
donnés à vil prix, intentèrent une action en résiliation à la suite de 
laquelle les héritiers Paultre, par transaction , revêtue cette fois de 
toutes les formes, consentirent k créer , an profit de l'hospice, une 
rente de 650 livres au principal de 13,000 livres. 

Après la fondation du curé de St-Sauveiir, l'Hôtel-Dieu eut toujours, 
sauf dans les mauvaises années de notre première révolution, uncha- 



pelaia spécial, et les administrateurs oe pourraient lui ea refuser do 
sans manquer à UDe obligation sacrée. 

Ponr coinpléler le service de cetLe niaisoti de chanté, il est bien 
entendu que dej médecins et des chirurgiens y étaient allachês;ilf 
étaient à la Domination des administrateurs. Ces places étaient aussi 
honorées que recherchées, elles assuraient à ceux qui en élaient 
investis, une brillante clientèle et rarement elles furent rétribuées. 

Avant l'établiSKement des écoles de médecine, il se Faisait, dans tout 
les hôpitaux, des cours de cette science si utile à l'humaiiilé; rilotel-' 
Dieu d'Auxerre eut les siens ; nous avons même remarqué une déli-l 
bératioD du S oclobre 1660, par laquelle un médecin est autorisé î' 
établir une chaire dans la galerie du grand cimetière , pour enseigner 
la phtfgionomiè , iaHronomu et autret tcienca qui en dépendent pour U 
prognoftic, connaiisance et guériton dei maladiei épidémiques. Nous avons 
cru d'abord nous tromper sur la date, et qu'une telle délibération re- 
montait au siècle où l'on était imbu des préjugés de l'astrologie ; mai» 
c'est bien en (660 que nos pères ont autorisé l'enseignement de l'astro- 
nomie pour le pronostic et la guérison des maladies épidémiques. 



Noire H6lel-Dieu de la Magdeleîne méritait bien autrefois le nom 
de Grandet-Charités, qui lui fut donné; ce n'était pas seulement 
un hôpital où les malades étaient soignés , c'était encore un véritable 
bureau de bienfaisance. 

Comme bApit;il, il n'avait pas une très>grande importance, du moins 
depuis le xiv siècle jusqu'au xviii . 

En 1398, il ne s'y trouvait que 16 lits pour les malades. 

Pendant près de trois siècles la position resta à peu près U même; 
car, leSjuin 166S , l'évéquo Pierre Dubroc , répondant au ministre 
qui lui demandait des renseignements sur cet établissement, faisait 
connaître qu'il y avait vingt lits pour tes malades et les pauvres vova- 
geurs, et que l'on y recevait des enfants exposés; mais il faut se 
rappeler qu'en temps de contagion la maison avait des succursales. 

Huit ans après, en 1673, les administrateurs ayant à s'expliquer 

sur les questions posées par la chambre établie pour la réformation 

des hôpitaux, lit constater, par deux notaires, que l'hôpital 

terre disposait de 18 lits pour les hommes, 16 pour les femmes; 

avait à sa charge 16 enfants trouvés et que son personnel se 

osait de neuf religieuses , trois aspirantes , un chapelain , dctii 
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médecins, un chirurgien, un apothicaire , deux servantes et un valet. 

La population d'Auxerre était cependant alors plus considérable 
qu'aujourd'hui; mais, soil que jusqu'au xyh*" siècle il y eut moins 
de misère qu'à partir du xviii« ; soit, ce qui est plus probable, que la 
charité privée, plus expansive, permît à un grand nombre de malheu- 
reux de se faire soigner chez eux , au milieu de leur fjmillè , ce qui 
est certain, c'est que ce nombre de lits établis devait suffire, la maison 
étant assez riche pour en doubler le nombre, si le besoin s'en était 
fait sentir. 

Ce qu'il y a de plus remarquable , c'est que l'usage de ne recevoir 
les malades à l'hôpital que sur un billet d'entrée des administrateurs, 
ne s'est introduit que fort tard à Auxerre , et que notre hospice, 
comme ceux des premiers temps du christianisme, eut long- 
temps ses portes ouvertes de jour et de nuit à tous ceux qui récla- 
maient des secours. 

11 est vrai de dire qu'à l'époque où la charité s'exerçait d'une 
manière si large , les habitants de la France étaient fort casaniers ; 
peu de personnes perdaient de vue le clocher de leur village , et nos 
routes n'étaient pas sillonnées par cette foule de vagabonds et d'aven- 
turiers, faisant métier de la mendicité, et qui, si l'on n'y mettait ordre, 
dévoreraient la substance des véritables pauvres. 

Tant que notre hôpital n'eut qu'une trentaine de lits, ses revenus et 
les dons qu'il recevait annuellement, eussent surpassé de beaucoup ses 
dépenses, s'il n*eut pas distribué d'abondantes aumônes et fonctionné 
comme bureau de charité. 

Mais il répandait des libéralités immenses et de toute nature. 

Le compte de 1458 porte l'achat de 120 bichets de blé froment » 
pour la distribution qui se faisait tous les ans, le jour de la commémo- 
ration des morts, aux indigents de la ville. 

Les administrateurs délivraient, dans tout le cours de l'année , des 
mandements sur leur trésorier, aux vieillards, aux infirmes, aux 
femmes nouvellement accouchées et même aux pauvres filles, au mo- 
ment de leur mariage, pour leur procurer un trousseau. 

Nous y avons trouvé la note d'un mandement délivré à un jeune 
homme pour les frais de ses études; cette charité avait été spéciale- 
ment autorisée par les douze bourgeois jurés de la ville. 

Un budget régulier ne pouvait pas régler de telles dépenses ; aussi 
arrivait-il souvent que les recettes étaient dépassées. 

Ce fut surtout dans le fatal hiver de 1709 , que les secours de l'hô- 
pital furent bien précieux pour la population. 

Une foule de vieillards et d'enfants abandonnés de leurs parents , 
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y furent reçus, et Ton évalue à plus de 36,000 fr. ce que les adminis- 
trateurs prirent alors sur le capital de la dotation delà maison. 

L'administration se crut cependant obligée de faire approuver de 
telles dépenses parle conseil municipal, et surtout de se faire autoriser 
à disposer encore d'un capital de 5,500 fr., et à aliéner pour 13,000 fr. 
de biens-fonds, afin de faire face aux dettes contractées. 

Ce déficit, dans les ressources de la maison, se trouva promptemeot 
réparé par des dons et legs. 

Ces dons et leg} étaient fort nombreux et fort considérablei» ; ils 
émanaient principalement des évoques et du clergé, sut tout dn clergé 
de la Cathédrale ; mais des laïcs, en grand nombre, se sont également 
distingués par leur libéralité. 

Les testaments, les donations conservés aux archives , ofTrent à 
plusieurs familles, qui subsistent encore aujourd'hui, d'honorables 
titres à la reconnaissance de leurs concitoyens ; notre plume allait ici 
tracer des noms propres , mais nous nous sommes arrêtés en nous 
rappelant combien la charité est blessée de la publication de ses 
œuvres, tant que ceux de qui elles émanent subsistent ou oni bissé des 
descendants. 

Du reste, ce qui faisait le fond de la dotation de notre H6tel-Dieu, 
c'était, outre les biens qu'il avait pu conserver à travers les âges, ceux 
qui étaient restés à nos divers hospices réunis ; les biens de quelques 
établissements de ch.iriié des communes voisines y furent môme an- 
nexés, mais il en résultait des charges qui surpassaient les avantages. 

C'est ainsi qu'en 1725, ce que l'on appelait l'hospice de Chatenay. 
et dont il ne restait plus qu'un champ au milieu^luquel se trouvait une 
chapelle dédiée à saint Marc, étant réuni à notre Hôtel-Dteu, Tadminis- 
tiou a payé, jusqu'en 1836, un honoraire au curé desservant de Chate- 
nay, pour l'acquit des fondations dans la chapelle. Ce petit oratoire étant 
tombé de vétusté, les habitants de Chatenay en réclament aujourd'hui 
la reconstruction ; mais, en présence des lois qui ont passé sur nos 
anciennes institutions, nous croyons qu'il leur serait difficile de faire 
triompher leur prétention. 

L'établissement qui devait le plus naturellement s'unir à notre 
Hôtel-Dieu, c'était la léproserie de sainte M.irguerite et de saint 
Siméon; la réunion n'eut lieu cependant qu'au xvir siècle et après que 
cette maison de charité eut passé par des phases que nous avons peine 
à concilier avec les prescriptions du concile de Vienne. 

Au commencement du xvr siècle , le fléau de la lèpre avait cessé 
dans nos contrées , ou , s'il en restait quelques vestiges, la maladie 
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avait perdu $<! malignité; il eut été convenable , dès lors , de donner 
UNO nouvelle destination aux léproseries et d'employer leurs dotations 
à d'autres œuvres de charité. 

11 est fâcheux que cela n'ait pas eu lieu dès Tan loOO, pour la lépro- 
serie de Saint-Siméon , dont les fonds , quoique déjà bien dilnpidés, 
auraient encore augmenté^ d'une manière notable, les ressources de 
notre Hôtel-Dieu; mais il n'en fut pas ainsi. 

Depuis l'an 1450, c'est-A-dire au milieu du xvie siècle , notre lépro* 
série était devenue si pen nécessaire, que les administrateurs avaient 
laissé tomber les bAliments en ruine. 

En 1498, Michel-le-Caron, ecclésiastique de Clermonten-Beauvaii^is 
et médecin gagé de la ville d'Auxerre (I), donna les fonds nécessaires 
pour reconstruire cet hospice, parce que certaines maladies de la peau 
faisaient croire à la réapparition de la lèpre (9). 

Les bâtiments relevés, un nouvel administrateur put s'y loger, et 
quelques lépreux, ou prétendus tels, pour justifier sa présence; mais 
cet administrateur, en m^me temps chapelain , tenait cette maison et 
les biens qui en dépendaient, à titre de bénéfice; il faisait les dépenses, 
si dépenses il y avait, et profitait de tous les revenus. 

Le bénéfice était évidemment fort m.*)! gouverné ; car, en 16^4, les 
bâtiments, reconstruits en 149B, tombaient de nouveau ; il ne restait 
plus qu'une partie de ceux dont l'oratoire de Suinte-Marguerite dépen. 
dait. Un nommé Lavau était alors bénéficier ; les rentes étaient mal 
payées, disait-il, et il se trouvait hors d'état de faire les frais de 
reconstruction que la ville exigeait. 

Dans une telle conjoncture, il proposa au conseil municipal de rési- 
gner son bénéfice moyennant une petite pension ; une délibération du 
1 1 avril iG24, autorisa l'administration de l'Hôtel-Dieu à traiter avec 
lui et, par ordonnance du roi , sur Tavis conforme du grand aumônier 
de France, le 17 juin I62S, la léproserie fut incorporée à lilûtel-Dieu, 
sous la condition de réparer les bâtiments et de satisfaire aux charges 
qui pourraient se présenter. 

Si la réunion n'eut pas été opérée en IC-â?», elle l'eut été en 1693, 
par suite d'un édit général sur les léproseries. 



(1) Les gages étaient de 50 livres par sin. 

(2) M. Chardon, d»ns son histoire d*Auxcrrc, porto à Tannée 1582 la rc- 
construction de la léproserie. 

C'est une erreur échappée h notre très-exact historien, on peut la réparer 
en consultant l'histoire d'Auxerre de l'ahbé Lebeuf, t. 2^ p. 348. 

15 
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Ces établissements n*ajant plus aucun but d'utilité, Louis XIV, par 
un premier édit du mois de décembre 1672 , incorporait à Tordre da 
Mont-Carmel et de Saint-Lazare , tous ceux qui n'étaient pas déjà 
réunis à des hôpitaux , a6n d'en former des Commanderies dont il se 
proposait de récompenser ses officiers, en ordonnant toutefois que sur 
ces Commanderies serait prélevé ce qui serait nécessaire pour le sou- 
lagement des lépreux , s'il s en présentait encore, et pour rentretien 
des hôpitaux de l'armée et des places fortes établis en faveur des 
soldats malades ou blessés. 

Hais le roi comprît bientôt que Ton ne pouvait, sans Injustice, ravir 
ces établissements de bienfaisance aux villes qui les avaient fondés ; 
c'était déjà trop qu'une fois, dans notre histoire , des hôpitaux se fus- 
sent transformés en Commanderies, au profit des chevaliers du Temple, 
auxquels succéda l'ordre de Malte ; aussi , par un nouvel édit de 
mars i693, rapportant celui de 1673, il fut ordonné que dans les 
léproseries où il resterait assez de revenus pour fonder un hôpital, 
l'hospitalité serait exercée et que les autres seraient réunies aux 
hôpitaux des villes où elles étaient situées. 

Peut-être nonobstant la réunion de 1625, qui mettait à l'abri 
de redit de 1672, craignit-on à Auxerre les cflets de cet édit; il 
serait, en effet, difficile d'expliquer autremetit une enquête à laquelle 
fit procéder l'administration de THôtel-Dieu, en 1673, devant le lieu- 
tenant-général, pour établir que depuis plus de trente ans il n'y avait 
jamais eu , à la léproserie d'Auxerre , moins de cinq à six lépreux, 
soignés par le médecin Jodon , et recevant les secours spirituels du 
chapelain Damy qui inhumait leurs morts eu ce lieu. 

Les revenus de la léproserie de Saint-Siméon avaient conservé assez 
d'importance pour que l'administration de l'HôtelDieu ne négligeât 
aucun moyen d'empêcher qu'ils ne dotassent une Commanderie; nous 
n'avons pas retrouvé l'état des rentes et des fermages, mais ils devaient 
dépasser 3,000 livres, si l'on en juge p^ une contrainte de 319 livres 
19 sous, décernée en 1659 contre les administrateurs, pour leur por- 
tion contributive dans les décimes du clergé à raison de ce béné- 
fice (1). 

Tant que la léproserie fut tenue en bénéfice j le bénéficier devait sup- 
porter l'impôt, rien n'était plus juste ; mais, depuis la réunion, le 



(1) Les biens du clergé étaient exempts d'impôts; mals^ pour subvenir aux 
besoins de TÊtat, une taxe d'un décime par livre était imposée, à titre de dofi 
voUmlaire, sur les revenus de tous les évêchés^ cures ; bénéilccs et commu- 
nautés; les biens des hôpitaux en étaient exemptés. 
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revenu appartenant aux pauvres n'y était plus soumis ; aussi , le 7 dé- 
cembre 1659, les administrateurs firent opposition à la contrainte et 
cette opposition dût être reçue. 

Si, jusqu'en 1673, THôtel» Dieu fit soigner, dans la léproserie de 
Saint-Siméon, cinq ou six lépreux ou malades d'une maladie ressem- 
blant à la lèpre, celte charge ne dura pas longtemps, car, en 1713, il 
y avait déjà plusieurs années que les bâtiments et même l'oratoire, 
sous l'invocation de Sain-Siinéon, avaient disparus; il ne restait plus, 
pour rappeler la destination de ce lieu, que la grande chapelle isolée 
de Sainte-Marguerite. Le 5 juin 1713, l'évéque autorisa l'administra- 
tion à la faire démolir à la charge de la remplacer par une autre infi- 
niment plus petite, qui suffisait pour la station du lundi des Rogations. 
Cette petite chapelle a subsisté jusqu'en 1808 (1). 

Indépendamment du fonds des maisons de charités réunies et des 
dons des habitants , notre Hôtel-Dieu trouvait encore des ressources 
dans la bienveillance du Gouvernement; nous en pouvons citer pour 
exemple les lettres-patentes du 31 mars 1623, qui concédaient i l'ad- 
ministration douze deniers à prendre , pendant six ans , sur chaque 
minot de sel qui se vendait au grenier d*Auxerrre , pour aider à 
agrandir les salles. Ce droit s*est perpétué, car il se touchait encore en 
1790. 

Notre Uôtel*Dieu conserva , jusqu'à la môme époque , un droit de 



(1) En abandonnant à son Hôtel-pieu la léproserie de Saint-Siméon, la ville 
ne renonça pas à la propriété des sources précieuses qui se trouvaient près 
de la chapelle Sainlc-Marguerite. 

En 1632 , le corps municipal traitait avec un fonlainier de Paris , nommé 
Lavrille, pour amener les eaux dans Auxcrrc. Le 25 mars, il avait déposé 
son projet qur ne fut pas suivi d'exécution, à raison de la répugnance que 
manifestaient les habitant» pour des eaux dont la source touchait au cime- 
tière des lépreux. 

Leur répugnance ne peut pas être taxée de préjugé, en 1632, si ce cime- 
tière était encore ouvert en 1673, comme semble la prouver l'enquête devant 
le lieutenant-général. 

Dans le cours de Tannée 1741, nos vifçnerons obtinrent, de la villo, que le 
bassin de Sainte-Marguerite serait remis en état, ce qui prouve que ces eaux 
servaient aux besoins des habitants de la commune, au moins de ceux qui 
travaillaient dans la campagne, et cela suQit pour établir une desHnaiion dont 
les edets légaux sont fort importants. 

Entin, le département vient de s'emparer de ces eaux et de les conduire à 
l'asile des aliénés, établissement départemental. Le conseil général ne parait 
pas éloigné d'en restituer, un filet à la ville ^U surtout à notre IIotel-Dieu ; 
c'est bien le moins que l'on ne nous refuse pas une petite i»artic de ce qui 
nous appartient en totalité. 
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minage sur tous les blés qui se vendaient à Auxerre les quinze pre- 
miers jours de Carême (!]. 

De siècle en siècle cette maison , sauf dans les années de grande 
calamité, devenait de moins en moins bureau de cbarité et de plus en 
plus b6pital. En 1750, on y comptait 60 lits, et 66 en 1789. 

A partir de cette époque, ce n'était plus qu un asile pour les 
malades , et les dépenses s'organisant sur une base fixe , la maison fit 
des économies. Ses délibérations donnent la preuve d'assez nombreux 
placements sur les Communautés de la ville et des environs qui 
s'apauvrissaient quand rhôpitnl s'enrichissait; les administrateurs 
prenaient aussi des fonds à rente viagère et recevaient des pension- 
naires, moyennant un capital déterminé. 

Hais une nouvelle charge bien forte vint alors peser sur notre Hôtel- 
Dieu, ce fut le nombre toujours croissant des enfants trouvés que Ton 
y apportait de tous les points du diocèse. 

Mous n'avons pas eu le bonheur d'avoir, à Auxerre ,. un saint Vin- 
cent-de*Paul qui ait fondé un hospice spécial pour ces malheureuses 
victimes de la débauche dénaturée de leurs parents ; notre Hôtel- 
Dieu leur était ouvert, il les pourvoyait de layettes et payait les mois 
de nourrice pour lesquels le Gouvernement n'accordait pas un secours 
égal à la dépense. 

Dans le xvi« siècle, le nombre de ces enfants n'excédait pas 15 ; dans 
le xviii% il était habituellement de 150 à 200; le mal croissait en 
raison directe de TafTaiblissement du sentiment religieux. Celte 
augmentation de population dans l'hospice, avait nécessité l'augmen* 
tation du personnel; les religieuses, en 1789, étaient au nombre de 
14 et il y avait 19 domestiques. 

L'administration de THôtel-DIeu, sans que nous sachions pour 
quelle cause, parait, dans les années qui précédèrent 1789 , avoir été 
fort mal avec le conseil de ville, et surtout s'ôtre cru dans la nécessité 
de lui cacher ses ressources. 

Les comptes ne présentent que ce qu'il était impossible de dissimuler, 
les intérêts des sommes placées, les arrérages de rente et les loyers et 
fermages. 



(1) Le droit de minage avait appartenu pendant le reste de Vannée, au pré- 
sident Antoine Scguicr qui en avait fait la cession à l'hospice delà Miséricorde 
do Paris. 

Depuis 1642, jusqu'en 1789, nos pères ont été en procès avec les admioîs- 
nistrateurs de cet hospice. 
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Les produits des biens, le résultat des quêtes qui se faisaient 
tous les ans, le payement des journées de militaires qui formait, dès 
ce temps-là, une somme considérable , les dons particuliers , tout le 
casuel en un mot est dissimulé. 

Nous nous proposions de terminer cette partie de notre 
notice, par un tableau des ressources et des char{;es de notre Hôtel- 
Dieu en 1789, afin d'établir une comparaison entre Tétat ancien de 
la maison et son état actuel, mais il ne nous a pas été possible d'arriver 
à un chiffre que nous pussions regarder comme vrai. Le dernier 
compte qui comprend quatre années, de 1784 à 1788, est trop incom- 
plet pour que nous ayons pu nous y arrêter. 

Vf. 

Pendant la période que nous venons de parcourir, TIlùtel-Dieu 
n'était pas la seule ressource des pauvres d'Auxerre ; Févêque et le 
chapitre rivalisaient de zèle pour leur soulagement ; notre siège épis- 
copal n'a été affligé que d'un bien petit nombre d^évéqaes qui n'eus* 
sent pas la première vertu du prélat, la charité. 

Les douze curés de la ville disposaient , au profit des indigents, de 
la plus grande partie de l'argent donné par les fidèles pour s'exempter, 
quand le besoin de la famille le demandait, de l'observation du jeûne 
et des abstinences, ou pour s'affranchir de certaines prescriptions de 
discipline; les fabriques étaient alors , en général , assez bien dotées 
pour que les frais du culte et ceux de l'entretien des monuments ne 
fussent pas pris sur cette sorte d'aumône; on n'en avait surtout pas 
besoin pour soutenir les séminaires (1). 

Enfin, les comptes des communautés religieuses présentent toujours 
une partie de leur revenu distribuée en charités. 

L'établissement des quêtes pour les pauvres dans toutes les églises , 
ajoutait à ces moyens de soulager l'infortune un revenu qui variait 
peu et fut toujours réparti avec une grande intelligence par les dames 
de charité; bientôt même ces dames devinrent les dépositaires de dons 
et de legs qu'une piété bien entendue destinait aux malheureux. 



(1) C'est à bien grand tort que des esprits superficiels ont signalé comme 
un trafic honteux les permissions données par l'église de se racheter par une 
auipône de quelques-unes de ses prescriptions. Ces rachats tournaient tou- 
jours au profit de Futilité publique, soit par la construction et l'entretien des 
monuments qui décorent nos villes, soit par le soulagement des pauvres; ce 
ne fut jamais un tribut paye au ministre des cultes, et dont il put disposer 
dans son intérêt particulier. 
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C'est avec autant de surprise que de chagrin que, dans le reciiefl de« 
dëlibératioDS de notre Hôtel- Dieu, nous en avons trouvé ooe sons la 
date du 10 novembre 1658 , par laquelle les administrateon arr étea t 
qa'îl sera formé opposition k ce que ce^i dames prennent le litre de 
Dame» de Charité de$ paroUtet^ et que des poursuites seront diriçiée« 
contre l'une d'elles, pour revendiquer une somme de KKI livres «Tao- 
mOnes qui lui avaient été confiée, attendu que , selon eux , tooles les 
aumônes devaient être distribuées aux grandes charités. 

Les dames de charité se défendirent en se prévalant de bulles de 
papes autorisant leur institution et delà permission de l'évèque : mais 
l'administration, par nouvelle délibération, prise huit jours après la 
première, n'en persista pas moins dans ses prétentions. 

Nous n'avons pas retrouvé la suite de ce débat dans lequel l'ad- 
roinistration devait succomber et a succombé en effet, puisque l'ios- 
titution des damrs de charité fut conservée et s'est perpétuée jusqu*â 
nos jours. 

Le monopole que voulaient s'attribuer les administrateurs de l'Hôtel- 
Dieu eût eu des suites bien tristes pour les pauvres, il eût ôté à la 
charité, dans notre ville, la liberté qui seule la rend féconde. 

Depuis longtemps nos législateurs et nos économistes multiplient 
leurs efforts pour extirper la mendicité , tout en conservant à Tinfor- 
tu ne les secours auxquels elle a droit; pour arriver au but qu'ils 
veulent atteindre , il y eut toujours une tendance fâcheuse à concen- 
trer les ressources afin de mesurer les distributions ; il existe même, 
pour la vi]le de Douai, un règlement de 1784, qui punit, d'une amende 
de 50 livres , quiconque se permettrait un acte de charité privée et 
réunit à un bureau central les quêtes des églises, les fondations des 
paroisses et toutes les œuvres pies (1). Nous allons avoir à parler bien- 
tôt des statuts de l'extinction de la mendicité dans Auxerre,mais 
nous nous applaudissons de n'y pas trouver de prescriptions sembla* 
b.es & celles du règlement de Douai. 

Deux années bien désastreuses, 1709 , dont nous avons déjà parlé, 
et t7i4, donnèrent un grand développement à l'institution des dames 
de charité. 

En l'année 1709, la charité auxerroisO'fut admirable. 

Notre digne évéque, M. de Caylus, après avoir épuisé toutes ses 



(1) Ancien répertoire de jurisprudence au mot mendianL 
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ressources, vendit son argenterie dont il ne conserva pas une seule 
pièce (1). 

Le chapitre de Saint-Etienne , l'abbaye de Saint-Germain et les 
autres communautés, imitèrent autant que possible la charité du 
prélat ; des habitants , qu'il fallut placer parmi les secourus avaient 
débuté par s inscrire au nombre de ceux qui donnaient des secours^ 
enfin, outre les indigents reçus et nourris à l'IIùtel-Dieu, les curés 
et les dames de charité eurent, pendant plus de six mois^ deux mille 
pauvres à soutenir. 

En 1714, la cherté des grains fit redouter des malheurs pareils à 
ceux de 1709 ; ce fut alors que , pour ne pas être pris au dépourvu^ 
M. de Cajlus institua l'aumône générale qui ajoutait aux ressources 
des quêtes faites dans les églises, celles d*une quêle faite dans toutes 
les maisons de la ville par des délégués du corps municipal et procurant 
ainsi à la ville un fonds qu'elle mettait à la disposition des dames de 
charité. 

L'usage de cette quête s'est conservé jusqu'au moment où des 
souscriptions ont été ouvertes pour Textinction de la mendicfté. 

Comme auxiliaires des dames de charité , et dans cette même 
année 1658 où l'administration de VHôtel-Dieu leur déclarait la 
guerre, Auxèrre vit renaître l'institutioA des Filles-Dieu qui datait des 
premiers temps du christianisme. 

Sous le nom de Dames de la Providence, de saintes femmes se réu- 
nirent dans le but primitif de donner gratuitement l'instruction aux 
jeunes filles pauvres. 

Ces dames, mettant en commun leurs modestes fortunes, réalisaient 
mille livres de revenu. Avec ces faibles moyens et le travail de leurs 
mains, elles ajoutèrent à leur école un asile pour quelques orphe- 
lines. 

Leur maison prit bientôt de l'extension et Nicolas Colbert, évêque 
d'Auxerre, pour assurer leur position, leur fit obtenir des lettres- 
patentes approuvant leurs statuts; ces lettres, promises du vivant de 
Nicolas Colbert, ne leur furent adressées qu'en 1678, après sa mort. 

Ce fut un nouveau centre de charité, dans Auxerre, d'où partaient 
des gardes-malades pour les pauvres et des secours pour les misères 
cachées plus encore que pour celles connues. 

Le bien qu'elles avaient fait en recevant quelques orphelines, donna 



(1) Histoire d^Auxcrre de M. Chardon, t 2, p. 387. 



la pensée à Nicolas Colbert, dont tant d'actes de bienfaisance conser- 
vent le souvenir à Auxerre, de fonder un établissement en grand pour 
tous les pauvres orphelins de la ville et pour les vieillards. 

Une circonstance heureuse vint favoriser son projet. 

La ville d'Auxcrre ayant [>ayé seule une charge imposée sur tout 1(^ 
comté, les communes de Cravan, Coulanges-la-Vineuse, Merry-Sec et 
Migé étaient en retard de rembourser leur portion contributive. 

En 1673, leur dette fut fixée à GO, 000 livres par des commissaires, 
et le gouvernement voulut bien s* en charger envers la ville d'Auxerre, 
sous la condition que 90,000 livres seraient employées aux réparations 
des fortifications et 40,000 livres, sur la demande de l'évoque , à fon- 
der un liôpital où seraient reçus , pour y être occupés à des travaux 
utiles, les orphelins indigents et Us mendiants valides. 

On voit, par cette féconde destination, que le ministre Colbert, tout 
en secondant les vues de son frère, l'évoque d' Auxerre, profilait de la 
circonstance dans un but d*ordre public ; de pauvres vieillards étaient 
dans la pensée de l'évéque, des mendiants valides à retirer du vagabon-. 
dage étaient dans la pensée du ministre. 

Des lettres-patentes, du mois de mars 167S$, autorisèrent rétablis- 
sement qui fut d*abord placé dans une maison de la rue du Pont ; 
mais les libéralités de l'évéqulî et celles du due d'Enghien , permirent 
bientôt d'acquérir le vaste local, près de la porte SaintSiméon, où se 
trouvait une chapelle de Nolre-Dame-de-Loretle, et la plus grande 
partie des constructions q^ic nous voyons encore aujourd'hui , s'éleva 
comme par enchantement (i). 

Nicolas Colbert , notre évéque , qui affectionnait beaucoup celte 
maison, la fournissait de blé , de vin et de légumes , et , quoiqu'il eût 
ajouté à la fondation une somme au moins égale à celle provenant des 
deniers de la ville , il regardait rétablissement comme exclusivement 
réservé aux indigents de la commune et poussait le scrupule jusqu'à 
payer exactement la pension des étrangers qu'il y plaçait (2). 

Il fut toujours si ditlicile de fixer les mendiants et de les soumettre 
aux règles des maisons qui , à différentes époques , leur furent ou- 



(1) Elles ne furent cependant (romplètement terminées qu'au mois de juin 
1686, et Nicolas Colbert était mort le 5 septembre 1676; rouis la ville, tout en 
inscrivant sur le portail : hôftilal-général fondé par la ville d^Âuxerre^ avait 
iaitgr«iver, au-dessus de la principale perle, Técusson de Colbert et celui du 
duc dTnghien pour perpétuer le souvenir de leurs bienfaits envers cet éta- 
blissement. 

(2) llistoire d' Auxerre de M. Chardon, t. 2, p. 332. 
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vertes ; qu'en définilive ce furent les intentions de notre évéque qui 
se réalisèrent dans rHôpital-Général ; des vieillards y prirent la place 
des mendiants que Ton ne put y retenir ; il en fut ainsi , même après 
redit de 1794, si sévère poor Textinction de la mendicité. 

Notre Hôpital-Général, avec ses vieillards et ses orphelins des deux 
sexes, avait une filature , une petite manufacture de gros draps et 
d'articles de bonneterie ; mais jamais les produits du travail n'ont 
pu compenser les dépenses de la maison, parce que Ton y nou- 
rissait beaucoup d'infirmes et de très-jeunes enfants qui étaient forcé- 
ment inoccupés. 

Nous avons sous les yeux un compte de 1737, ainsi composé : 

Recettes , 
i* Revenu des propriétés 
et rente S, 834 1. 

9ù Legs et dons dans i .«. ^..^ i .i» ^ j» 

h jt , w M2,032 1. iSs. 3 d. 

'année 1,500 ' ' 

S» Quôtes 585 

40 Produits du travail . . 4,113 1. 15 s. 3 d. 

Dépenses 15,416 1. 18 s. 3 d. 

Le déficit est de 3,384 1. 03 s. d 

Ce compte était destiné à l'intendant de Bourgogne , duquel on ré- 
clamait des secours; peut-être les marchandises fabriquées et les 
matières en magasin étaient-elles un peu dissimulées; cela serait 
cependant difficile à croire de la part d'une administration qui se 
composait, sous la présidence de Vévôque, du lieutenant-général du 
bailliage, du maire delà ville et de cinq notables habitants. 

Au surplus, cet établissement partageait , avec l'Hùtel-Dieu, les 
sympathies des habitants , et les déficits annuels n'étaient pas bien 
inquiétants pour l'avenir de la maison, la charité les couvrait bientôt ; 
c'est ainsi qu'un bon Auxerrois, M. de Girardin, mourant à Paris 
sans postérité et n'oubliant pas sa patrie, légua toute sa fortune à nos 
deux hôpitaux, qui eurent, en 17â0, S6,000 livres à se partager par 
égale portion , provenant de cette succession. 

Cette maison de pharilé s'éteignit en 1799 , les bâtiments et le peu 
de biens échappés aux conséquences de la loi du 24 messidor an 2, 
furent annexés à 1 Hôtel- Dieu, qui entretint autant de vieillards que 
la modicité du revenu le permettait. 

Son avant-dernier directeur fut Texcellent abbé Dupuis, mort en 
1790 enluilaissant tous ses biens ; le dernier fut l'abbé Duplessis^ 



soi 

qui le soutint avec autant de courage que de charité pendant len 
orages de notre première révolution. La chapelle de rétablissement 
fut môme, à cette époque, le seul temple où le service divin n*ait pas 
été interrompu dans Âuxerre; Tautel était masqué par des fourrages 
entassés dans la première travée jusqu'à la voûte, et les inquisi- 
teurs n'y voyaient qu*un grenier à foin. 

VII. 

La révolution de 1789, qui eut pu, qui eut dû se faire sans que la 
France eût à inscrire dans ses annales les pages hideusement san- 
glantes sur lesquelles ses vrais enfants pleurent encore aujourd'hui , 
réforma bien des abus et, en aliénant les immenses propriétés du 
clergé, déclarées domaines nationaux, répandit dans la France une 
grande aisance ; mais les législateurs de cette époque comprirent mal 
les intérêts de la classe qui restait ou devenait pauvre. 

Notre Ilôtel-Dieu avait des dîmes, des droits de hallage et de mi- 
nage qui disparurent; ce ne sont pas de telles ressources qu'il faut 
regretter. 

Ses propriétés étaient exemptes d'imp6ts, elles furent soumises à 
la loi commune ; ce ne pouvait encore être là un sujet de plainte , et 
pourtant, par suite de ces mesures, une délibération du i 5 mars 1791, 
nous présente rHôlel-Dieu comme ayant perdu un quart de son re- 
venu au moment où ses charges étaient plus que doublées. 

Le mal ne devait pas s'arrêter là ; les propriétés mêmes, mobilières 
et immobilières des hospices, furent compromises. 

Une première loi du 19 mars 1795 , posant en principe que l'assis- 
tance due aux indigents, était une dette du {gouvernement, décrétait 
que tous les biens des hôpitaux, fondations et donation;: en faveur des 
pauvres, devaient se réunir au domaine de l'Etat , chargé seul de dis- 
tribuer les secours. 

Cette loi, il est vrai, semblait pourvoir à tous les besoins des pau- 
vres, des vieillards , des infirmes, des malades et des enfants aban- 
donnés, en disposant qu'une somme annuelle serait votée par chaque 
législation pour être répartie entre les départements et employée à 
secourir l'indigence. 

Les biens des hôpitaux ne devaient être aliénés que quand les se- 
cours seraient organisés, mais on était pressé de poser la main sur ces 
valeurs et, avant d'avoir pris la moindre des mesures prescrites par la 
loi du 19 mars 1793» une loi nouvelle, celle du ^4 messidor an 2 
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(f 1 juillet 1794), mettait, sans condition suspensive, Tactif et le pas- 
sif à la disposition du gouTemement. 

Heureusement, Texéculion de cette loi présentait beaucoup de 
difficultés en raison des obstacles de touto nature que sug^gérait aux 
administrations locales la juste répugnance que leur inspirait la spo- 
liation de leurs établissements de chanté ; ce fut ainsi que notre 
IIÔtel-Dieu conserva une partie de ses propriétés. 

On faisait bien de ne pas se presser ; des lois telles que celles du 
19 mars 1793 et 24 messidor an 2 , n'avaient aucune chance de 
durée. 

11 est beau, il est bon que dans cha<|ue locah'té des secours soient 
assurés à la véritable indigence par les établissements delà localité. 

Il est enraiement beau et bon que le budget de TEtat assure quel- 
ques fonds ponr venir en aide aux établissements qui ne peuvent faire 
face à leurs dépenses : mais il y a révoltante injustice à ravir aux pau- 
vres d*une localité les ressources que la charité de leurs concitoyens a 
préparées pour eux. 

D'un autre côté, un gouvernement, dans les devoirs duquel entre 
l'obligation de secourir les pauvres auxquels toute ressource manque, 
ne peut , sans une grande imprudence , prendre l'engagement formel 
de soulager toutes les infortunes ; le plus bienveillant devra toujours 
rester dans les limites posées par l'art. 8 du préambule de notre 
Constitution. 

Un législateur sage ne doit pas considérer les hommes tels qu'ils 
devraient être, mais tels qu'ils sont ; il ne faut pas que la paresse, qui 
devient bien vite indigente et s'en inquiéterait peu . puisse se croire 
autorisée à exiger impérieusement le paiement d'une dette contractée 
envers l'infortune ; le budget serait écrasé, etsa masse, toujours crois- 
sante, retomberait en impôts sur nos agriculteurs auxquels on ravirait 
une aisance bien respectable, car elle est le fruit d'un travail opiniâtre 
et d'une sévère économie. 

Les hommes étrangers aux afTaires, et qui s'arrêtent à leurpremière 
idée, sans en calculer les conséquences, supposent qu'un impôt en 
faveur de l'indigence pourrait ne frapper que sur le superflu du 
riche. 

Mais d'abord, peu de riches, en France, refusent de faire part aux 
pauvres de leur superflu. 

Ensuite, le superflu du riche est la seule dotation des industries 
de luxe, et ces industries tombant, voilà bien des misères nouvelles 
qui surgissent. 
Enfin, on en aurait bientôt fini avec le superflu du riche. Les for- 
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L.e 19 prairial an 4 , on fut oblige d avoir recours à une quête ex- 

raordinaire dans la ville et les communes de l'arrondissement, pour 

ou tenir les militaires , les enfants et les citoyens et citoyennes malades à 

'a fnaison d*humanité^ c'était le nom que l'on donnait alors à l'Hôtel- 

Oiea. 

Le 3 messidor de la même année, une députation fut envoyée au 
Directoire, pour demander des secours, aGn de payer les créanciers 
qui menaçaient de poursuites. Il faut que cette mission ait eu quel- 
que» succès , car, le 15 fructidor suivant, les créanciers étaient as* 
semblée et payés. 

La chapelle était pourvue d*un peu d'argenterie ; il était arrivé 
quelquefois, dans les années de disette , que Ton se prenait à celte 
ressource pour nourrir les pauvres , puis les libéralités des personnes 
pieuses ornaient de nouveau le sanctuaire. 

£o Tan 4, ce secours manquait ; dès le 29 brumaire an 2, les croix 
d'argent, bénitiers, encensoirs , reliquaires, formant un poids de cin- 
quante marcs, cinq onces, avaient été livrés aux commissaires du dé- 
partement par l'administration qui n*avait conservé que ce qui était 
rigoureusement nécessaire au service de l'autel, un petit ostensoir, un 
ciboire, trois calices, trois patènes et deux boites aux saintes-builes. 
Le 26 pluviôse de ce môme an 3, les religieuses turent contraintes 
d'abandonner encore ces vases sacrés; ils ne valaient pas ensemble 
500 fr. 

Si du moins on leur eût permis de faire célébrer le culte dans des 
vases d^argile ou de bois, elles se seraient consolées de cette spoliation 
de leur autel (I); mais alors on entendait singulièrement la liberté. 

Des frénétiques, qui ont perdu la cause de la république, après 
notre première révolution , daignaient nous accorder seulement le 
droit d'avoir identiquement toutes leurs opinions, d'agir, de parler, 
de penser comme eux, droit que les plus effrontés despotes ne refuse- 
raient certainement pas. 

Notre éducation politique s'est perfectionnée ; de tels borames 
• pourraient encore former une coterie, trouver appui dans quelques 
séïdes qu'il est toujours facile d'égarer en faisant appel aux mau- 
vaises passions, mais ils ne domineraient plus la France, qui ne se 
laisserait plus tcrriGer. 



(1) Si vous enlevez au clergé ses croix d'or, il prendra une croix de bois , 
s*ccriait M. de Montlosier, Tundes orateurs de la constituante; c'est une crois 
de bois qui a sauvé le monde. 
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Le 94 veDl6se an 2 (14 février 1794) , les adminigirateurs de notre 
Hôtel-Dieu, nous nous trompons , de notre maison ^kumanitéy averlîs 
qu'il y avait encore des prières aux heures d'usage , à ThOpital et 
môme, chose horrible i dire, eau bénite et litanies dans les salles : 
Considérant que de telles pratiques ne peuvent être que les restes du fana'- 
tisme qui est justement proscrit par U$ lois , invite les préposées (les reli- 
gieuses) à se rendre au bureau^ et le bureau les a engagées à faire cesser 
toutes pratiques religieuses qui tiennent au régime monastique, comtne aussi 
on les a invitées à beaucoup de circonspection dans leurs discours (t). 

Les administrateurs agissaient-ils couime forcés contraints et sous 
la pression de quelques énergumènes? Nous aimons à le croire , mais 
cela est triste et offrirait une preuve de plus de la vérité du reproche 
adresse aux Français, di) manquer du courage municipal, quand per- 
sonne ne peut leur contester de posséder, au plus haut degré , le cou* 
rage militaire. 

Nos religieuses, pour ne pas quitter le chevet des malades, se sou* 
mirent atout; elles taisaient leurs prières en secret; le ii ger- 
minal an â, il leur fut même ordonné de quitter le costume reli* 
gieux; elles le quittèrent. 

Un surcroît d'estime les récompensa de leur zèle ; nous lisons dans 
une petite note renfermée dans les feuillets du Mémoire sur CUôtel- 
Dieu que nous avons déjà cité, note dont nous ignorons Tauteur et qui 
parait écrite en 1808 : 

€ Dans tous les temps, les religieuses, qui sont les inGrmières, ont 
i> été d'un dévouement absolu , et c'est uniquement aux sentiments 
x> de religion et de charité dont elles sont animées que la maison doit 
» sa conservation. » 



(1) On avait fait, en peu de temps, bien du chemin. 

Le 15 février 1792, lAdministration avait encore veille avec beaucoup de 
soin à ce que les prières des 40 heures fussent célébrées avec solennité. 

Depuis 1790, on avait négligé le sermon de la Magdeleine; le 19 juillet 
1791, rAdministration reccvaildu Conseil municipal la lettre suivante qui est 
consignée sur ses registres, et forme un singulier contraste avec la délibéra- 
tion du 14 février 1794 : 

/( règne dans la ville un mè contentement occasionné par le défaut de prédi-- 
cation le jour de la Magdeleine, fête patronale de l'HôUl-Dieu. Il est notoire 
quf, tous les ans, nos concitoyens jouis Jtent de ceUe instruction, ils voient avec 
déplaisir qu'Us en sont prives depuis Vannée dernière. Nous croyons devoir 
vous inviter à suivre cet ancien et rcspectabte usage qui doit son institut on à 
la pieté de nos pères, nous ne doutons pas que votre patriotisme ne vous porte à 
prendre en considération notre observation. 
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Cette même note nous fait connaître la position de notre Hôtel- 
Dieu en 1808. 

Les malades étaient au nombre de 80 ; les vieillards nourris et en- 
tretenus dans la maison au nombre de 16 ; c'était une conséquence 
de Tannexion de TUôpital-Général. Il y avait aussi 260 enfants expo- 
sés, dont il fallait fournir les layettes et payer les mois de nourrice ; le 
département faisait alors les fonds de cette double dépense, mais Fau- 
teur de la note prétend que les fonds faits par le conseil général 
étaient modigues et difficiles à obtenir. 

On recevait, en outre, beaucoup de militaires pour lesquels la 
maison fit des avances considérables mais qui se retrouvèrent plus 
tard. 

£n 1807 , il avait fallu prélever 93,000 fr. sur l'octroi , pour 
couvrir les dépenses de la maison ; en 1808, la ville n'allouait plus que 
20,000 fr. 

Tel fut le sort de notre Hôtel-Dieu pendant la première révolution. 
Le bureau de bienfaisance, fondé par l'aumône générale , fonctionna 
avec autant de peine et d'embarras que lui ; cependant , dès Tan 3, 
les églises étant rouvertes et lesquôles rétablies, la cbarité privée reprit 
toutes ses habitudes. 

Auxsrre est peut-être, de toutes les villes dé France , celle qui 
compte le moins d'habitants fortunés , mais nous souhaitons que par- 
tout la charité soit aussi active. 

Les temps les plus malheureux n*ont pas ralenti la charité auxer- 
roise ; dans les années calamiteuses , des souscriptions s'ouvraient et 
se remplissaient facilement. 

Cette charité s*etendait même au dehors ; les communes victimes 
d'incendie ou autres désastres, ne lui ont jamais fait appel en vain. 

C'est ainsi qu'en iSOO, lorsqu'une trombe renversa les deux vil- 
lages de Gy-l'Ëvéque et de Vallan, Auxerre contribua puissamment 
à les relever et à les fournir de mobilier, de linge et de literie. Rap- 
pelons à cette occasion que notre dernier évéque , M. de Cicé , alors 
pauvre et exilé, apprenant cette catastrophe par les gazettes , envoya 
de Prusse, à la commune de Gy rEvôque , vingt louis de France , ac- 
compagnés d'une lettre si louchante, que le rédacteur des Annales 
philosophiques y qui en eut connaissance, crut devoir l'insérer dans son 
numéro de vendémiaire an 9. 

Qu'il nous soit permis d'extraire de celte lettre le passage suivant : 
sûrement^ nos bons habitants d* Auxerre et des environs se sont empressés 
de venir à votre aide avec le zèle qu'ils ont toujours eu pour soulager Tin- 
forlune. 
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VIII. 

Pour la création d*iin dépôt de mendicité départemental , où de laO 
i 900 mendiants devaient i>tre écrouën^ un décret impérial du 21 oc- 
tobre 1810, disposa des b^llimcnl s de Tancion Ilùpi (ai-Général , à la 
charj^e par le département, d'en payer la valeur, d'après expertise , à 
l'Hôtel-Dieu (1). 

Le mémt^ décret, convertissant en droit ce qui existait déjà en fait, 
ordonnait la réunion en un seul éinblissement de notre hôpital des 
malades et de notre hospice des vieillards, et concédait gratuitement 
à notre IIôtrl-Dieu les bâtiments et dépendances de l'abbaye fie Saint- 
Germain, restés dans le domaine de FEtat , comme plus conveui-ibles 
que les bâtiments de la Magdeleine , pour sa double destination. 

Le décret de 1810 portait aus'^i que, dans le cas où il serait donné 
suite au projet , de placer un dépôt d'étnlons dans le département, 
riIôtel-Dieu céderait, pour cet établissement, ses bâtiments de la Mag- 
deleine, dont le prix , payé par le département , l'indemniserait des 
frais de translation. 

Malheureusement, on donna suite à ce projet avant que rilôtel- 
I)ieu fut en mesure de faire les dépenses d'appropriation de labbayc 
de Saint-Germain. 

Le dépôt d'étalons fut établi en 1812 ; les administrateurs de rilôlel- 
Dieu, pour obéir au décret de 1810, cédèrent au département, moyen- 
nant 78,00'J fr., les b;\timenls de la Maçdeleiue, par acte du 4 juin 



(1) Le dépôt do mcndioili', ouvert en 1812. n'eut pas une lonp^ue durée ; on 
conçoit que peu de mendiants consentissent a se taire vcroner et qu'ils cher- 
chassent tous les moyens ])ossibles de se soustraire <'i une telle charité. 

Le déparlement a disposé des bAlimcnts qu'il avait acquis pour un refuge 
d^aliénés. 

Au\ archives de la Préfecture, parmi les pièces relatives \ la création du 
dépôt de nientlicilé se trouve, sous la date du 20 juin 1810, un rapport de 
M. Garrez, architecte, inspecteur-j^énéral des l);ilimenls civils. 

Cot architecte trouve le local de notre ancien hôpital assez vaste pour le 
dépôt, cl réfute l'objection de ceu\ qui craiî^naient \v. manque (Peau, en fai- 
sant remarquer qu'en 1779 il y avait, dans cette maison, iH) \icillards et or- 
phelins, et que le puits sudisait; (jue depuis on y avait construit un réservoir 
contenant 800 muids, et quenlin, pour une dépense de 11,075 francs, dont le 
devis était joint aux pièces, on pouvait y amener les eaux de sources qui se 
trouvaient a proximité. 

Ce sont les eaux des fontaines Sainte-Margueiite, qui, en 1810, furent ame- 
nées à l'asile «les aliénés; mais la dépense a lourdement dépassé le devis de 
11,025 francs. 
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§812 ; mais ne pouvant les livrer, Tinstallalion du députent lieu 
provisoirement à Saint*Germain, dans l'abbatiale , c'est-à-dire dans ce 
qui formait le logement de Tabbë commendalaire , ses jardins et dé- 
pendances Y ne laissant ainsi à la disposition de l'HOtel-Dieu que ce 
qui constituait l'ancienne communauté , l'église et le jardin du cott« 
vent. ^ 

L*adroinistration du dépôt d'étalons, parfaitement bien établie dans 

ce local, trouvait bon que le provisoire durAt longtemps ; d'un autre 

c6té y Tadministration de l'HOtel-Dieu n*était pas en position de Geiire 

les énormes dépenses que sa translation à Saint-Germain devait 

entraîner et que ses deux ventes au département étaient loin de cou- 

vrîr. 

Les charges <|ue fii^nt peser sur la France la guerre désastreuse de 
1812 et l'invasion qui en fut la suite, ne permettait pas au Trésor de 
ae libérer des sommes considérables dues à l'HôteMNeu pour journées 
militaires, et on arriva ainsi jusqu'à 1890. 

Nos administrateurs , persuadés que THôtel-Dieu pourrait se passer 
de la partie de l'abbaye occupée par le dépôt d'étalons, crurent feire 
une chose utile en échangeant cette portion contre les bAtiments de la 
Magdeleine , vendus au département , espérant, après l'installation , 
faire un grand bénéGce sur la vente de ces bâtiments en détail. 
Cette fâcheuse opération fut terminée par acte du 12 mars f 8t0. 
On reçut, à la même épcque, l'arriéré dû pour les journées de mili- 
taires y et Ton s'occupa des réparations et constructions que la nou- 
velle destination de S int-Germain commandait. 

Déjà l'antique église qui devait lui servir de chapelle, et qui, par 
ses cryptes, est l'un des plus saints sanctuaires de la chrétienté , 
avait été réparée, en ce sens que , gardant seulement le chœur et la 
chapelle de l'abside , on avait abattu la nef et construit un nouveau 
portail devant la partie conservée. Dans la destruction de la nef, on 
n'a pas heureusement compris la belle tour surmontée d*une flèche 
qui reste isolée. 

Les frais de réparation de l'église n'ont point diminué le domaine 
du pauvre ; pour y faire face, les religieuses hospitalières réduisirent 
à ISO fr. la somme de 200 fr. attribuée à chacune d'elles pour ves- 
tiaire. 

Dans le cours des constructions, en 1833, on s'aperçut que l'on ne 
pouvait se passer d'un grand bâtiment, cédé imprudemment au dépôt 
d'étalons et qui lui servait de magasin au\ fourrages. La rétrocession 
en fut autorisée par ordouuance du 6 auùl {8i3 , mais à un prix bien 
élevé. 

«4 
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Lef travaux ne fureot termines qne dans lëté de 1826; petic 
temps après, la translation de TUôtel-Dieu fat opérée (I). 

Tel qu'il est , cet établissement fait radutiratioo des élrangerv 
mais, si rechange de 1820 n'avait pas eu lieu , c'eut été le plus b^. 
bôpital de France , ^ en même temps le plus vaste et Je plus cos- 
mode. Ce ne sont pas seulement les bdliments aliénés que Ton du: 
regretter, ce sont les dépendances, et notamment un immense jardu 
auquel'aucune construction ne masquait le midi et qui eut offert à oa 
vieillards et à nos convalescents un promenoir bien autrement agr^ 
ablo que le cloilre et la cour intérieure mis à leur disposition. 

En 1830, le dépôt d'étalons a été enlevé au départemenl ; oet ëta* 
blissement avait nécessité peu de constructions nouvelles ; c'eut été k 
moment de réparer la faute commise en 1820, on ne l'a pas saisi. 
Depuis, le département a placé dans ce lieu la caserne de gendarmerie 
et 1 école normale des instituteurs primaires à laquelle on a pu joindre 
une salle d'asile pour les enfants ; le mal est donc sans remède au- 
jourd'hui ; car l'hospice paierait difficilement, outre la valeur du sol , 
celle des bâtiments qui le couvrent (2j. 

De grands sacrifices avaient été faits pour installer notre Hôtel- 
Dieu, mais ils n'avaient pas altéré la dotation* et rétablissement était 
en voie de prospérité, lorsqu'on 1833, M. de Bondy, préfet de 
l'Yonne, s'appuyant sur l'article 11 du décret du 19 janvier 1811, mit 
à sa charge les layettes et vétures des enfants trouvés que le départe- 
ment avait payées jusqu'alors (3). 



fl) V Annuaire de l'Yonne, de 1841, contient une notice sur Fabba^e de 
Saint Germain où Ton trouvera des détails sur la translation de Ihospioe et 
les travaux exécutés à celte occasion. 

(2) Cest surtout aujourd'hui que Ton souffre de Taliénation de 1820. 
Auxerre étant devenu une ville de garnison , et pouvant se promettre de 
Tétre longtemps, rH6lel-Dicu est dans la nécessite de se donner une nou- 
velle salle, spécialement consacrée aux militaires malades. On va l'établir dans 
le grand bâtiment acheté en 1823, mais il fallait pour cela reprendre, au- 
devant, une petite cour inutile à Técole normale, et dont on ne comprend pas 
l'aliénation en 1820; il fallait, en outre, prendre des jours sur une arrière- 
cour de récole. 

Le conseil général do département s*est prêté avec beaucoup de bienveil- 
lance à ces concessions, dans sa session de 1848. 

(3) Les administrateurs luttèrent courageusement contre M. le Préfet; 
mais, en 1831, le Conseil général, auquel ils en avaient référé, déclara qu'il 
n'était pas compétent pour décider la question. Seulement, M. le Préfet pro- 
posa, ce qui fut accordé par le Conseil, $ans tirer à coméquencef qu^eo 1634, 
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Notre Hôtel-Diea fut d*autant plus écrasé par cette dépense 
jointe à celle des premiers secours à donner aux enfants trouvés» 
que Taccès du tour établi à la porte, n'a , pendant longtemps , été 
rendu difficile par aucune mesure de précaution et «fu'un grand 
nombre de communes des départements de la Nièvre et du Loiret» 
qui faisaient autrefois partie de notre diocèse d'Aiycerre, n*ont pas 
encore perdu l'habitude de recourir pour leurs enfants abandonnés à 
la charité de jeur ancienne métropole. 

M. de Bond y, pour rendre la dépense moins sensible, espéra arriver 
h la diminution du nombre des enfants par leur déplacement, de ma- 
nière à inspirer des craintes aux mères qui n'en imposaient la cbarge 
à l'hospice qu'avec la certitude de ne les pas perdre de vue, et plusieurs 
d'entre elles en se faisant, le lendemain, choisir et pajer comme nour- 
rice de l'enfant qu'elles avaient déposé la veille. 

Cette mesure, fâcheuse pour les enfants , ne produisit pas les résul- 
tats que l'on en attendait; alors , on ne voulut pas aller jusqu'à sup- 
primer les tours , comme dans quelques départements , mais on y 
plaça des surveillants* dont la mission n'a jamais été ni pu être bien 
définie. 

Ces surveillants n'ont pas empêché que le nombre des enfants 
trouvés n'ait été toujours croissant ; en 1838, il n'était encore que de 
229 enfants en nourrice ; en 1848, il est de 420 ; l'hospice a, de plus, 
è supporter la charge des enfants hors de nourrice jusqu'à leur place- 
ment, et, après placement, plusieurs reviennent encore réclamer les 
secours de la maison. 

En mars J848, ce qui ne s'était jamais vu, cinq malheureux nou* 
veaux-nés furent ramassés dans les rues d'Auxerre ; on crut , bien à 
tort, puisque la surveillance n'avait jamais arrêté personne, que cette 
surveillance avait empêché d'arriver jusqu'au (our ceux qui se propo- 
saient d'y déposer ces pauvres enfants , et l'administration provisoire 
da département supprima les surveillants. 

La question des enfants trouvés est une des plus graves qui puisse 
occuper nos hommes d*Etat. Elle fut débnttue dans notre Conseil gé- 
néral de 1848. Conservcra-t-on la surveillance près des tours 7 Les 
tours seront-ils remplacés par des bureaux d'admission? M. Cballe , 

une indemnité de 28,230 fr. serait répartie entre les hospices dcposifaîres du 
département, pour remplacer, en partie du moins, la recelle qu'ils auraient 
dû faire en 1833, et sur laquelle ils avaient compté. 
Auxerre obtint 13,644 francs. 



S12 

l'un de DOS conseillers généraux, s'est expliqué sur ces deux questions 
avec la rectitude d'esprit que nous lui connaissons et qu'il a conciliée 
avec les sentiments d'une charité vraie; il s'est appuyé sur des faifs 
qui doivent donner beaucoup à penser. Le conseil, fians se prononcer, a 
maintenu provisoirement les tours de Sens et d'Âuxerre seulement , 
mais posé en principe que tous les hospices du département contri- 
bueraient à la dépense. 

Le surcroît de dépense imposé en 1833, par le rappel à la stricte 
observation du décret de iSll , apporta quelque perturbation dans 
l'équilibre des recettes et des dépenses de notre Hôtel-Dieu. La difTé- 
renée fut d'abord peu sensible en raison de l'immense quantité de 
layettes et de vôtures emmagasinées par Jes soins et l'économie des re- 
ligieuses hospitalières; mais , en 1838, le budget rectiGé par M. le 
Préfet se présentait avec un déGcit de 4,904 fr. 40 cent. (1 ). 

Ce résultat fit croire que l'on devait apporter des modifications dans 
le régime de la maison. 

Au trésorier qui fait les receltes et paie les mémoires ordonnancés 
par les administrateurs, les règlements sur les hospices adjoignent un 
économe qui distribue les approvisionements, et par les mains duquel 
passe l'argent de la dépense courante. 

Ces règlements n'ont cependant rien de bien impérieux ; l'hospice 
d'Âuxerre avait jusqu'alors marché sans ce rouage ; les administra- 
teurs laissaient à la disposition des religieuses tous les approvisionne-* 
ments et le peu de fonds consacré aux petites acquisitions journa- 
lières. 

Nous n'avons pas besoin de dire qu'aucun abus ne fut signalé, mais 
enfin, on espérait, avec un économe, arriver à une réduction dans les 
dépenses en évitant ce que l'on appelait les profusions d'une charité 
mal entendue. 

Les dépenses n'étaient cependant pas exagérées. En 1858 , l'Hôtel- 
Dieu eut 44,495 journées de secourus, et i3,453 journées de servants, 
tant religieuses que domestiques, à raison de 3S personnes qui com- 
posaient le personnel et do quelques journées extraordinaires ; en tout 
B7,348journées. 

Le budget était établi sur une prévoyance de 50,753 seulement. 

(1) Ce déficit résultait d'une dépense de 2,000 fr. que Ton voulait faire pour 
une citerne, et 3,000 fr. que Ton appliquait à un renouvellement de mobilier. 
Ces dépenses eussent pu être ajournées, d'ailleurs, dans la même année, 
rhospice était appelé à recevoir une somme de 10^000 fr. par suite d'une 
transaction sur uu testament de M. Ikochot. 
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Le personnel n'ayant pas varié, l'augmentation provenait du nom- 
bre des secourus. 

En défalquant du budget de cette année la dépense des enfants 
trouvés, les arrérages de rentes viagères dus par l'hospice , des frais 
de procédure (i) et de grosses réparations ilm'y avait d'alloué, pour 
faire face à toutes les dépenses, que 39,500 fr., plus des produits en 
nature pour 5,9t9 fr., total 45,tl9 fr. 

Comme dans la comptabilité des hospices on doit répartir sur les 
journées les frais de culture des biens, les traitements des employési, 
les gages des domestiques, l'entretien du mobilier et du linge, les im- 
pôts, les frais de culte et de bureau, articles qui, en 1838, s'élevaient à 
§5,100 fr. , nous ne défalquons pas celte somme des 45,219 fr. 

La dépense s* est élevée à 46,197 francs 295 m. , elle a dépassé le 
budget de 978 francs 295 m. En présence de Texcédant de journée», 
cela n'a rien desuprenant; un fonds de 1,000 fr. pour dépenses im- 
prévues couvrait, et au-delà, la différence. 

46,197 francs 293 m. divisés par 57,348 journées donnent, pour 
chacune franc 806 m., c'est-à-dire 6 dixièmes de centimes au-dessus 
de 80 centimes. 

Et si l'on veut diviser cette somme par 44,493 seulement, nombre 
def journées de secourus ; on arrive à 1 franc 002 m., c'est-à-dire deux 
dixièmes de centimes de plus qu'un franc (2). 

L'économat n'en fut pas moins résolu ; les règlements sur Tadmi- 
nistration des hospices, non seulement jusliBaient cette mesure , mais 
en quelque sorte la prescrivaient ; nos religieuses Aiigustioes ne vou- 
lurent pas s'y soumettre , elles se retirèrent, persuadées que , placées 
sous une telle tutelle, qui ne leur avait pas même été imposée en 1794, 
elles ne pourraient plus exercer la charité avec la même efficacité. 

Sous l'économe choisi par l'administration , leur joug n'eut cepen- 
dant pas été bien pesant ; elles ne voulurent pas en faire l'expérience, 
et deux siècles environ après leur introduction dans notre Hôtel-Dieu, 
elles le quittèrent pour fonder, à Auxerre . une communauté ensei- 
gnante. 



(1) L'hospice avait un procès à raison de la manière dont les construc* 
tiens avaient été opérées. 

(2) On cite rhospice de Nancy dans lequel les religieuses, pour soigner les 
malades comme elles le désirent, ont traité avec l'administration à raison de 
fr. 75 c. pour chaque journée. 

Mais l'Administration paye à part ses employés, ses impôts, ses frais de 

culture, etc Somme toute,, la journée de Nancy ne diffère pas de celle 

d'Auxerre. 
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Heoreasetnent les administrateurs , avec le concours de T Arcfae- 
-véque de Sens , obtinrent de la communauté de saint Vincent-de* 
Paul des religieuses de cet Ordre si dévoué^ et nos hospitalières eurent 
la consolation d'apprendre que les pauvres malades d'Auxerre et lea 
vieillards n'avaient rien perdu des soins attentifs et de la bienveil- 
lance auxquels ils étaient accoutumés. 

Notre Hôtel-Dieu est resté ce qu'il était, un hospice modèle. 

En 1839, nous nous étions procurés un état des sorties et des décès 
pour Tannée Ië38« il donnait les résultats suivants : 

Sorties 1028. 

Décès BB. 

Ainsi 1,028 malades sortirent guéris, et le chapelain n*eut à es- 
corter que W cercueils. Dans les SB décès de 1838 , sont compris 4 
enfants apportés morts à Thospice et 14 vieillards de 70 à 8S ans. 

Les médecins nous ont assuré qu'en prenant une moyenne des dix 
années précédentes, la proportion des décès aux sorties serait d'un sur. 
seize, en comprenant les enfants apportés morts et les vieillards par- 
venus à VAge le plus avancé. 

Cette proportion est restée la même de 1838 à 1848. 

Notre Hôtel-Dieu a aujourd'hui quatre-vingts lits pour les malades, 
et seize pour les vieillards. Les salles pour, les malades sont assez 
vastes pour que, dans un besoin, des lits supplémentaires y soient 
dressés. Il y a de plus 30 a 40 lits pour les enfants non placés. 

Son budget de 1 848 est établi sur une recette présumée de 103,787 f. 
compris ce que le département paie pour les mois de nourrice des 
enfants trouvés. La dépense, compris ces mêmes mois, s'élève à 
101,018 francs. 

Dans ce budget, la subvention donnée par la ville sur son octroi 
n'est plus que de 8,000 fr. Cependant, comme rilûtel-Dieu ne loue à 
la ville sa halle au blé que 650 fr., la municipalité a toujours cru juste 
de le faire participer aux droits perçus, et lui a attribué 1,750 fr., ce 
qui portH la subvention à 9,750 fr. 

Cet état ne peut que s'améliorer ; les habitudes de charité auxer- 
roise, un peu détournées depuis quelque temps de notre Hôtel-Dieu, 
se rapprocheront de cet établissement; déjà, en 1846, M. Haï, que 
nous no nous faisons pas scrupule de nommer, car il n'a pas laissé 
d'héritier de son nom, lui a légué une somme de 8,000 fr. Le bureau 
de charité compte aussi cet excellent citoyen au nombre de ses bien- 
Ikiteurs. 

Un secours plus riche lui est assuré , Rose Mullo.t , originaire 
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d'Auxerre, qui fit à Paris^ une forlane assez oonsidërable par la vente 
d'un remède secret, lui a légué, le 3 septembre 1840, cent mille francs 
à la charge de fonder six lits de vieillards de plus, ce qui en portera 
le nombre à YÎngt-deux. L'Hôtel-Dieu ne profitera de cette ressource 
qo'aprôs l'extinction d'un usufruit conservé par Rose Mullot à son 
mari. 

Un long avenir est donc assuré à notre Uôtel-Dieu dans l'ancienne 
abbaje de Saint-Germain. 

La destinée de ce lieu si vénéré est vraiment remarquable. 

En 448, lorsque l'on y rapporta la dépouille mortelle de saint 
Germain, son fondateur, c'était un oratoire, une maison de charité, 
et un sanctuaire des sciences qui fut le berceau de l'Université de 
Paris. 

Quatorze siècles se sont écoulés; bien des révolutions ont tout changé 
en France et en Europe, et Fabbaje Saint-Germain est encore aujour- 
d'hui un oratoire où la piété de nos concitoyens aime à se recueillir, 
une maison de charité et une école normale d'où sortiront les institu- 
teurs de nos villes et de nos campagnes. 

L'année 1848 a vu mourir le directenr de cette école, M. Badin, 
homme de cœur et d'intelKgence. Le système républicain avait toutes 
ses sympathies, mais il savait bien que les faisceaux d'une république 
ont encore plus besoin de l'appui de la religion que le sceptre des rois; 
aussi, la république proclamée en France, il redoublait ses efforts pour 
inculquer plus profondément les sentiments d'une piété sincère dans 
le ceaur de ses élèves, et donner à la science ce condiment nécessaire, 
la religion, sans lequel elle se corrompt bientôt et produit des effet 
plus funestes que l'ignorance. 

Le département peut compter sur son successeur , M. Bazot, pour 
continuer son œuvre ; son espoir ne sera pas trompé. 



IX. 

Depuis longtemps, et jusqu'en 1841, la charité publique, à Âuxerre, 
n*avait d'autre ressource que le bureau de bienfaisance, peu riche- 
ment doté, et qui, malgré la subvention municipale, n'offrait pas le 
moyen d'assurer l'existence de tous ceux que les infirmités, l'âge ou 
l'impossibilité ]de trouver du travail mettaient dans le be.Hoin. 

La charité privée était encore active , les quêtes dans les églises 
procuraient à beaucoup de familles des adoucissements distribués avec 
une grande impartialité et un grand discernement, par nos dames de 
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charité ; mais la collection de toutes ces bonnes œuvres ne pooTaît 
donner à l'autorité la certitude qu'il serait pourvu , i domicile , aa 
Tôtement et à la nourriture de tous les malheureux. 

Tant que l'autorité n'a pas cette garantie, il y aurait, de sa part, 
autant d'injustice que de cruauté à interdire aux pauvres le droit de 
solliciter l'aumône dans nos rues, aux portes de nos maisons et de oos 
temples. 

Cependant, la mendicité dans les rues entraine de bien déplorables 
abus ; que de pauvres dépensent en débauches l'aumône offerte à leurs 
besoins supposés! Que de paresseux, qu'un tmvail honorable pourrait 
nourrir, viennent, dans les lieux où la mendicité n'est pas iolerdite, 
solliciter et recueillir le tribut dû seulement au malheur !. 

Avec la mendicité, la charité est exposée à s'égarer souveol ; elle 
ne peut distinguer le bon du mauvais pauvre, et dispense des aumônes 
déplacées dans la crainte de refuser son secours à un besoin réel. 

Depuis plusieurs années on cherchait à organiser des ressources 
suffisantes pour éteindre la mendicité à Auxerre; enfin, en 1841, le 
zèle de M. Tambour afné a triomphé des difficultés (I}. 

La ville a élé divisée en douze quartiers dans lesquels un relevé 
exact a été fait de toutes les personnes qui avaient besoin d'être se- 
courues; une souscription a été ouverte et son produit, joint aux res- 
sources dont dispose le bureau de bienfaisance a fait les fonds né- 
cessaires pour une première année. 

Deux dames de charité dans chaque quartier ont été chargées de 
distribuer les secours en nature ; ils ne doivent être remis en argent 
que dans des cas exceptionnels et particuliers. 

A dater de cette époque, la mendicité fut interdite dans Auxerre. 
Les mendiants étrangers doivent quitter la ville, ceux qui la tra- 
versent ne peuvent y séjourner ; un secours leur est accordé pour 
gagner le glle le plus prochain. 

Si cette œuvre prospère» comme tout doit nous le faire espérer, la 
commission traitera avec l'hospice , pour fonder des lits de vieillards 
et d'infirmes en sus de ceux qu'il possède déjà. 

Enfin, elle pourra offrir plus de travaux à fiiire , et toutes les fois 
qu'il y aura possibilité, convertir l'aumône en un salaire légitime. 



(1) M. Tambour a eu l'avantage de réaliser les mesures proposées dans la 
Mevue de VYonne^ publiée par M. Perriquet, sous la direction de M. Pougy. 

Les collaborateurs de M. Tambour, pour Tœuvre de rextinction delà men- 
dicité, ont été MM. Piétresson, Boivin, Tonnellier, Raveneau-Serizier, For- 
tin et Sochet, qui composèrent le premier comité. 
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En 1833, une cotisation des dames de la ville avait permis d*oovrir, 
sous la direction des sœurs de la Providence de Ligny , une maison 
pour recevoir et élever les pauvres orphelines du choléra, cette maison 
reçoit aujourd'hui des enfants pauvres que la commission , pour l'ex- 
tinction de la mendicité y soutient; il en est de même d'enfants placés 
dans nn ouvroir tenu sur la paroisse Saint-Etienne par des sœurs de 
Saint-Vincent-de-Paul. 

Les comptes rendus en 1844 par la commission présentent pour 
celte année les résultats suivants : 

11 a été distribué 15,674 fr. S8 c. 

273 personnes inscrites sur les registres ont^ 
reçu 14,596 fr. 95 c. 

45 ont reçu en secours tempo- 
rains et d'urgence 367 10 

4 enfants ont été placés à 
Sens 321 10 ) 15,674 25 

824 mendiants étrangers ont 
reçu chacun un kilogramme de 
pain en traversant la ville . . 131 » 

465 ont reçu le souper et le 
oucher 258 20 

Les 14,596 fr. 95 c. distribués entre 273 secourus, donnent pour 
chacun d'eux une moyenne de 53 fr. 47 c. ; mais beaucoup de secou- 
rus n'ont réellement besoin que d'un peu d'aide. 

Dans la malheureuse année 1847, l'eitinctlun de la mendicité a 
distribué 8,804 fr. 20 c, provenant du bureau de bienfaisance, sub- 
ventionné par la ville, et 25,435 fr. 70 c. , provenant de la souscrip- 
tion ordinaire et d'une souscription supplémentaire ouverte au milieu 
de l'année, en tout 34,230fr. 90 c. 

La caisse municipale a, de plus, dépensé plus de 30,000 fr. en bons 
de pain au-dessous du cours. 

Dans l'année 1848, l'extinction de la mendicité a distribué 12,346 f. 
65 c. provenant du bureau de bienfaisance, et 13,988 fr. 54 c. pro- 
venant de la souscription 26,305 fr. 19 c. (1). 

On peut se convaincre par ces résultats que la charité publique, tout 
en assurant aux indigents le strict nécessaire, laisse encore un beau 
rôle à remplir à la charité privée , qui n'a plus à s'épancher dans les 
rues, mais à laquelle il reste beaucoup à faire. 



(1) L'extinction de la mendicité donne des bons de pain pour le bals^ 
et paie un traitement aux surveillants; cette dépense s'élève de 2,200 à 
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Les curés des paroisses conservent à cet effet les quêtes dans les 
églises; moins fructueuses depuis les souscriptions pour Texlinct ion 
de la mendicité, ces quêtes font cependant encore un grand bien, sur- 
tout pour les souffrances cachées; les curés et leurs dames de charité 
en sont les dispensateurs, ainsi que des fonds spéciaux appartenant à 
chaque paroisse et dont le trésorier du bureau de bienfaisance remet 
les revenus. 

On trahirait d'une manière bien coupable les intentions des dona- 
teurs, si ces fonds étaient détournés de leur destination ; malheureu- 
sement, ils sont peu considérables. 

Nos dames auxerroises se sont réunies pour une charité supplé- 
mentaire parfaitement entendue; elles ont fondé pour chaque diman- 
che, à Satnt-Elienne, une messe avec instruction toute spéciale pour 
les pauvres, et ceux qui veulent venir chercher là les seules vraies 
consolations qu'ils puissent trouver sur la terre reçoivent, en outre, le 
secours temporel d'un bon d'un demi kilogramme de pain* 

Enfin, de nos Jours, des hommes se sont associés sous le patronage 
de Saint- Yincent-de-Paul, pour faire la charité par eux-mêmes et en 
disputer les œuvres vives aux femmes qui , depuis bien longtemps, 
semblaient en avoir usurpé le noble monopole. 

Nous terminerons ce tableau de la charité auxerroise, en rappelant 
qu'une institution datant de notre siècle , que tous les gouvernements 
ont protégée et à laquelle Tappui de la République ne manquera pas, 
a toujours trouvé dans Auxerre des dames patronesses dont le zèle est 
au-dessus de tout éloge. 

Celte institution, c'est la maternité; les secours dont elle dispose 
n'appartiennent qu'aux mères de familles pauvres , dont les saintes 
lois du mariage honorent la fécondité. 

Des layettes, des secours en argent leur sont donnés , trop faibles 
au gré des dames patronesses; mais cette institution grandira; ceux de 
nos concitoyens qui ont le bonheur de pouvoir faire l'aumône , ne 
voudront pas négliger l'œuvre de la maternité. Beatus gui intelliffii 
iuper egenum etpauperenij in die mala^ liberabit eum Dominus. Heureux 
celui qui s'occupe avec intelligence des besoins du pauvre et de l'in- 
digent, dans les jours mauvais, il sera délivré par le Seigneur (1). 

LECLERC, 

Ancien avocat, juge de paix. 



(1) Psaume 40, verset l. 
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ANCIENNE ABBAYE DE SAINTJULIEN D'AUXERRE. 



I. 

Au dire de Lebeuf, bous le pontificat d*Annaire, c'est-à-dire vers 
Tan 896, il existait dans la cité une église ou tMsilique sous llnvo- 
cation de saint Jnlien martyr, à laquelle ce prélat avait assigné les 
calendes de juillet, afin d'y célébrer des prières qu'il avait ordonnées 
pour préserver son peuple des guerres et des calamités qui en ce 
temps-là affligèrent la Gaule. Alors, cette église était un monast^e 
d'hommes dont Fabbé s'appelait Nigivald, comme on le voit dan^e 
testament de saint Didier qui fit un legs à ce monastère. \ 

Saint Pallade, jroulant faire une célèbre fondation, établit ou tra08« 
féra hors des mbrs ce monastère, alors renfermé dans une petfte 
étendue de terrai», et le plaça au milieu de l'ancienne ville qui n'éâiit 
pas encore abandonnée (I); il y fit élever de grands bâtiments, et tu 
lieu de faire, cdînme plusieurs évéques, qui entouraient de fossés 
les monastères qu'ils édifièrent, il renferma de murs de tous côtés et 
•y plaça des religieuses ; en même temps, il dota richement ce monas- 
tère, tant de biens qu'il avait reçus de la libéralité du roi Dagobert, 
que de ceux qu'il détacha des églises de Saint-Etienne et de Saint- 
Germain, dont les évéques disposaient alors comme ils voul/rient (f ). 

L'acte do fonqation est venu jusqu'à nous (5) ; il est daté de la 
huitième année du règne de Dagobert» indiction septième, ce qui 
correspond à fan 655. 

Les biens formant la dotation de ce monastère établi dès son origine 
sur de larges bases consistaient dans les terres de Migennes, Yincelles et 
Trucy-sur-* Yonne, plus Vaux, Clamecy et Flacy , Annay-la-Côte dans 
l'Avallonnais, Cambon dans le Sénonais, Cry dans le Tonnerrois, la 
ferme de Ruili gfi territoire de Troyes et une partie de la terre de 
i Soesme dans lé Berry. Viennent ensuite les fondations pieuses : la 



(1) Ce quartier a pris depuis et conservé le nom de faubourg Saint-Martin- 
lès-Saint- Julien, ou grand Saint-Martin. 

(2) Gesta pontificum Autissiod. apad Labbe, 1. 1. 

(3) Cet acte est conservé aux archives départementales. 
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célébration de l'office divin , Tobligation do nourrir des pauvres, le 
tout en mémoire du pieux roi Dagobert et de sa très-illustre famille, 
ainsi que de tous les rois qui font profession de la religion chrétienne 
et enfin en mémoire du fondateur et de ses prédécesseurs et succes- 
seurs. La position du monatère était des plus favorables, Fenceinte 
était vaste, le terrain fertile et arrosé par une branche du ruisseau 
de Vallan. 

Nous verrons plus tard que l'enclos a été augmenté d'une manière 
notable au xvii'' siècle, époque à laquelle furent construites les hautes 
et grandes murailles qui subsistent encore. 

Il parait certain que, dans Torigine, le monastère était double, 
c'est-à-dire qu'il y avait un monastère de filles qui a toujours été le 
principal, et un monastère d'hommes chargés d'acquitter les messes 
et autres fondations ecclésiastiques prescrites dans l'article de fonda- 
tion de saint Pallade. Aussi, en 691,Tétrice vingt-troisième évéque 
d'Auxerre, en réglant dans son sjnode Tordre suivant lequel les abbés 
ou archiprétres devaient venir Taire Toffice dans l'église cathédrale de 
Saint-Etienne assigne la quatrième semaine de janvier et la seconde 
de novembre au monastère de Saint-Julien , basilicœ monasterii 
Sancti'JulianL 

Malgré les précautions qu'avait prises saint Pallade pour qu'il ne fût 
porté aucune atteinte aux immunités du monastère qu'il avait fondé, 
Il ne laissa pas d'éprouver le sort des autres églises du diocèse et de 
tout le royaume sous Charles Martel ; c'est-à-dire qu'il tomba entre 
les mains des seigneurs laïcs auxquels ce prince donna la plupart des 
monastères et des biens que possédaient les églises; il ne resta à 
réyéque.d'Auxerre que 100 manses ou fermes; le reste fut distribué 
à six. seigneurs bavarois et chacune des abbayes fut donnée à un abbé 
séculier ; c'est ce qui arriva sous l'épiscopat de l'évéque Aidulphe, 
environ l'an 735 (l j. Les seigneurs laïcs, qui souvent prenaient le titre 
d'abbés, possédaient les monastères comme un bien patrimonial qui 
passait à leurs enfants à titre d'hérédité, môme à des filles; en sorte 
que l'on voit vers l'an 900, Aganon fa^vori de Charles III dit le 
Simple, posséder l'abbaye de Chelles qui lui fut disputée par Hugnes- 
le-Grand, lequel prétendaityavoir droit parce qu'elle avait appartenu à 
Rotilde, sa belle-mère. 

L'histoire d'Auxerre nous apprend également que les abbayes de 
Saint-Amatre et de Notre-Dame-la-d*Hors avaient été données, par 
forme de récompense bénéficiaire, par un évéque d'Auxerre à un 

(1) Gesta pontif. Aulissiod. 
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cerlaio seigneur qui, après en avoir joui longtemps, les fit passer 
comme un bien de patrimoine à son fils qui était ëvéque d'Autun, 
des mains duquel Geoffroi de Champalemao, évoque d*Auxerre, les 
retira avec bien de la peine vers Tan 1060. 

Ces laïcs, qui prenaient le titre d'abbés, avaient beaucoup d'affinité 
avec les abbés commendataires qui furent nommés après le concordat 
de François 1*' et du pape Léon X, avec cette différence toutefois 
que ceux-ci étaient toujours des ecclésiastiques autorisés par les bulles 
du pape sous la nomination du roi. Les abbés séculiers ou laïcs possé- 
daient les revenus des abbayes comme leur ayant été donnés par le 
prince pour soutenir les frais de la guerre contre les infidèles; ils 
gardèrent ensuite à vie ces bénéfices, et leurs descendants prétendi- 
rent les posséder à titre d'hérédité, jusqu'à ce que, dans la suite des 
temps et peu à peu, sur les plaintes des évéques et des moines, une 
partie des abbayes furent rendues aux évéques par ordre des rois 
Pépin et Charlemagne (!)• 

(1) Nous trouvons dans des chartes du ix« siècle, concernant Tabbaye de 
Samt-Julien, des traces de ces usurpations ainsi que des atteintes portées 
au droit de l'évéque, par Tempereur Charlemagne lui-même et par ses 
successeurs. 

En premier lieu, une charte de Louis-le-Débonnaire (de 824 à 839), men- 
tionne l'exposé fait par l'illustre comte Hugues, que 1 empereur Chartema- 
gne et les rois ses prédécesseurs avaient rendu des ordonnances portant 
que l'entrée du monastère de Saint- Julien était nUerdile k tout évéque ou 
archidiacre, si ce n'est pour prier ou pour prêcher, ainsi qu'à tout magistrat 
et par cette charte le roi sur la demande du comte réilère celle défense. 

En second lieu, une autre charte de Charles-le-Chauve (de 840 à 877), énon- 
çant que Hugues (qualifié satis Dileclus et Chariêtimus) abbé du monastère 
cle Samte-Marie, mère de Dieu (1) et de Saint-Julien martyr, a mis sous ses 
yeux les actes par lesquels le pape Grégoire II, avait confirmé les donations 
faites par le bienheureux Pallade, évéque de l'église d'Auxerre, audit monas- 
tère et aux vierges qui y vivaient sous l'autorité canonique du siège aposto- 
lique ; et que le même abbé Hugues a représenté les actes du très-pieux 
empereur Louis (le Débonnaire), indiquant les biens que lui et les empereurs 
et rois des Francs ses prédécesseurs avaient, par desactes spéciaux, ajoutés aux- 
dites donations, avec prière de conGrmerle tout par un orare émane de l'auto- 
rité impériale. En conséquence, l'empereur confirme solennellenr.ent lesdites 
donations , voulant que tous les biens possédés légalement et justement 
continuent à appartenir au monastère, sans démission ni restriction, défen- 
dant à tous abbés ou recteurs du monastère d*y porter atteinte. 

L'abbé Hueues nommé dans la deuiième charte était sans doute le même 
que le comte Hugues nommé dans la première, il avait le titre d^abbé quoique 
laïque et contrairement à la charte de fondation, il était affranchi derautorité 
de révêque véritable supérieur du monastère. 

(1) Saint Pallade, fondateur, Tavait efTectivement dédié à sainte Marie , mère 
de Dieu. 



S39 

Il est fait mention pour la première fois d'une abbe^se de Saint- 
Julien dans une charte de Charles-le-Chauve, du iS juillet 877, par 
laquelle il confirme à la prière d'Hugues, abbé de Saint-Martin de Tours, 
un échange que les chanoines de Saint-Martin de Chablis avaienl fait 
avec l'abbesse de Saint-Julien. L'histoire ne nous a pas conserré le 
nom de cette abbesse qui, selon toute probabilibé, ne possédait l'abbaye 
qu*à titre d'apanage. Le même Hugues, troisième fils de Conrad et 
cousin germain de Cbarles-le-Chauve» était aussi comte d'Auxerre et 
abbé de Saint-Germain; il possédait encore les abbayes deSaint-Berlîn 
et deSt.-Wast d'Arras, et même l'évéché de Cologne quoiqu'il ne fût 
que sous«diacre, suivant l'énorme abus qui régnait alors : mais, comme 
il n'était pas moins recommandable par sa piélé et son amour pour les 
règles que par sa naissance, dit Hérîc, sous l'autorité d'un tel abbé, 
la ré(;ularilé ne pouvait que se conserver dans les monastères qu'il 
gouvernait. Ce fut lui qui obtint en 884, de Cbarles-le-Gros tuteur de 
Charles-le Simple, la confirmation de tous les biens que possédait 
l'abbaye de Saint-Julien. 

Mais, cette abbaye fut bientôt réduite dans le plus triste état par 
les ravages des Normands qui brûlèrent à deux fois les faubourgs 
d*Auxerre, et par conséquent l'abbaye de Saint-Julien. Ces ravages des 
Normands eurent lieu dans les années 887 et 889 selon la chronique 
do Limoges donnée par le P. Labbe. 

Le vénérable Wibaud, trente-neuvième évéque d'Auxerre, mort en 
037 , déMrant que Toflicn divin fût célébré avec plus de pompe 
dans son églino cathédrale, fit de grandes tentatives pour obtenir que 
l'abbaye de Saint-Julien fût soumise et attachée au service de cette 
église, selon sa première institution ; il y réussit au moyen des pré« 
sonts qu'il fit au roi, mais il ne jouit pas du bénéfice de la charte que 
ce prince lui avait promise touchant cette réunion parce qu'il mourut 
avant qu'elle fût expédiée. Lebeuf place cet événement en 885. 

Mais, environ l'an 936, le vénérable Guy quarante- quatrième 
évoque, par le crédit du père de Hiigues-Capet, Uugues-le-Grand, qui 
était A la fois comte d'Auxerre et abbé de Saint-Germain, obtint enfin 
que les abbayes de Saint-Amatre, de Notre-Dame-la d'Hors et de 
Saint«Julicn rentrassent dans sa juridiction. 

Cet évoque fut tellement satisfait que, pour étendre do plus en 
plus le culle do saint Julien, il composa et nota lui-môme un office 
divin complet en son honneur, et s'astreignit à donner, à toutes les 
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parties de cet office, le chant semblable à celui de la fête de Saint- 
Germain (i). 

Richard quarante*cinquiëme évoque (de 961 à 970), quoique tiré du 
monastère de Saint-Germain, ne fit rien pour maintenir le succès 
obtenu par son prédécesseur, mais il n*en fût pas de même, d*Héribert 
quarante-sixième évéque(de97i à 99Sj. Il était Gis de Hugues le- 
Grand duc des Français qui, comme nous l'avons vu, avait été comte 
d'Auxerre et abbé de St.-Germain, et qui était parvenu à faire rentrer 
sous sa juridiction l'abbaye de Saint-Julien. Héribert aimait le faste, 
mais il ne dissipait pas les biens de son église et il consentait volontiers, 
que les monastères suivissent les règles canoniques ; Il y a plus; du 
temps de ce prélat, et sans doute de concert avec lui, Henri duc de 
Bourgogne, son frère, qui était en même temps comte d'Auxerre, 
aimant à voir régner la régularité dans les monastères, fit venir saint 
Mayeul, abbé de Cluny dans le monastère de Saint-Germain, qui était 
déchu de sa première splendeur depuis qu'il n'était gouverné que par 
prévôts ou doyens, sous l'autorité des abbés séculiers ou laïcs; saint 
Mayeul y rétablit la règle, y mît la réforme et établit pour abbé en 
989, un saint moine, Heldric, qui fut fort aimé du duc et de l'évoque, 
et acheva l'œuvre commencée par saint Mayeul. 

Le duc Henri perfectionna cet(e œuvre en renonçant spontanément 
aux droits que les comtes d'Auxerre s'étaient attribués depuis plus 
d'un siècle de regarder l'abbaye de Saint-Germain comme un apanage 
de leur dignité, en eflet, il rendit aux religieux la liberté d'élire leurs 
abbés. Déjà Hugues-Capet avait donné cet exemple salutaire; il était 
abbé de Saint-Germain des-Prés, de Saint-Denis et de Saint-Martin-de- 
Tours; mais, en montant sur le trône, il avait remis ces abbayes entre 
les mains des religieux qui élurent dès lors des abbés réguliers. Delà, 
il est aisé de conclure que le même prélat Héribert et le duc Henri 
son frère avaient aussi rétabli la liberté des élections dans le monas- 
tère de Saint- Julien ; car, à peu près depuis ce temps on a une liste 
assez suivie des abbesses, à commencer par Hermengarde dont il est 
fait mention dans l'ancien nécrologe de la cathédrale au 13 décembre 
en ces termes : Hermengardis abbatissa obiit^ ce qu'on ne peut entendre 
que de l'abbesse de Saint-Julien, puisqu alors il n*y avait pas d'autre 
abbaye de filles dans tout le diocèse. Ce nécrologe a été écrit vers l'an 

1007 («). 

(1) L'abbé Lebeuf conservait avec soin un exemplaire de cet office comme 
un monument de la dévotion du prélat et comme une preuve de la science 
des anciens évéques dans le plain-chant. 

(2j L'an i2«« du règne d'Henri h' (1042), Emma était abbesse ainsi que 
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II. 

Nous avons dit plus haut que des rdigieux, destinés à la desserte du 
monastère fondé par saint Pallade, résidaient à proximité ; il furent 
pendant quelque temps assujétis à la règle monastique, mais dans la 
suite ils furent sécularisés, et formèrent un chapitre dont les cano- 
nicats étaient à la nomination de i'abhesse entre les mains de laquelle 
les titulaires prêtaient le serment de fidélité; ils demeuraient dans on 
cloître particulier ; ils étaient chargés du service divin et de tooies 
les fonctions ecclésiastiques dans le monastère ; ils faisaient les hon. 
neurs du couvent quand le clergé de la cathédrale s'y rendait en 
procession, ce qui avait lieu le mardi de Pâques, le mardi de la 
Pentecôte, le mardi des Kogations et le jour de la fête de saint Julien. 
Ces processions cessèrent d'avoir lieu eu 1727 (1) : le clergé de la 
cathédrale assistait aussi à l'inhumation de l'abbesse, mais, dans la suite 
il se contenta d'y envoyer quatre députés. 

Le jour de la fête patronale, lorque le clergé de la cathédrale allait 
A Saint- Julien, Tabbesse devait lui offrir des gâteaux ; au xiv* siècle^ 
cette offrande fut convertie en argent. Les registres du chapitre de la 
cathédrale font foi de la liaison qu'il y eut toujours entre le chapitre 
et Tabbaye. 

La sécularisation des moines de Saint-Julien en chanoines a eu lieu 

au moins dès le xiii* siècle, comme on le voit par plusieurs actes de 
cette époque. 

Le premier daté du mois de juillet 1917 est une charte de Maihilde^ 
abbesse, indiquant l'emploi de sept livrer, monnaie tAuxerre^ de cens 
sur une maison qu'elle possédait & Auxerre, comme lui ayant été 
donnée par noble homme Narjot de Toucy, son père. Cette charte 



nous rapprend une charte donnée par Godefroy, comte de Joigny. Emma se 
plaignait des usurpations commises par le père du comte, à Dieu^ à la 
Sainte -Vierge ei au eaint martyr Julien, Godefroy à la prière de sa mère et 
de ses frères Geiduin, archevêque de Sens et Rainaùd, confirma ce que son 
père avait fait pour le remède de ton dme; comme il avait partagé son péché, 
il voulut partager sa pénitence, et pour aumône (si qua tii), il renonça, dans 
le comté de Sens et dans la ville de Migennes, à loules mauvaitei eouiuwMi et 
usurpations. Cette charte, signée du comte et de ses frères, fut donnée 
publiquement à Auxerre et dans le monastère même de Saint-Julien. 

(1) Registre du chapitre d* Auxerre du 13 décembre 1727 : Messieurs, 
» pour raison, ont retranché les processions que Ton faisait et les matines 
» et grande - messes que Ton disait les veilles et jours des saints Gervais et 
» Protais et de saint Julien, et ont conclut qu'elles ne se feront plus dans la 
• suite. »* 



•3' 






énonce que de ces sept livres quinze sols étaient destinés aux chanoinet 
de Saint-Julien pour la célébration de la messe à l'autel do la bien- 
heureuse Marie. 

Par le second qui est de i26i, lolande, abbesse, rend à Pierre, com- 
mandeur du Saulce (de Tordra de Saint-Jean-de-Jérusalem) , les cens et 
tous les droits qu'elle avait à Vallan , excepté sur Us champs oà les 
chanoines de Saint-Julien avaient la dime. 

En 1369, Tabbessse Alix Uuplessis conféra à un clerc, un^canonicat 
de Saint-Julien (t). 

En iSOt, on voit un titre qui fait mention de Jean de Heaux, cha- 
pelain de la chapelle Saint-Ferréol dans le cloître de Saint-Julien, 
qui habitait une maison située près l'église des chanoines de Sainte 
Julien (3). 

En 1554, la chapelle Saint-Ferréol existait encore, car, Vigile 
Marie la permuta pour le prieuré de Saint-Eusébe. 

On ignore quel fut le nombre des anciens religieux et, dans la suite, 
des chanoines de Saint-Julien, mais on vient de voir qu'ils avaient un 
cloître, ce qui supposait un établissement d'une certaine étendue; un 
titre de 1413 nous apprend qu'il n*y en avait alors plus que trois; dans la 
suite, on ne voit môme que des chapelains qui ont cessé par défaut de 
revenus. 

Il existait, dans le faubourg, et pour ses habitants, une église parois- 
siale sous le vocable de saint Martin, d'où le nom de faubourg Saint» 



(1) En 1820, il a été trouvé dans le faubourg Saint-Julien, dans un jardin 

appartenant alors à la famille Grandjean, et situé entre la clôture de l'abbaye ' 

et le ruisseau de Vallan, à 20 pas de ce ruisseau^ près du mojjlin à 1 mètre 

environ de profondeur, une grande tombe en pierre blanche, encore en 

place, comme le prouvait sa position, scellée à mortier sur trois murs de 

soutènement; elle était brisée, sa longueur était de 2 mètres 48 centimètres, 

sa largeur de 1 mètre 15 centimètres, sur sa surface était figuré en pierre, 

au simple trait, un ecclésiastique, en habits sacerdotaux, ayant la léte sous 

un cintre gothique, sur le pourtour était rinscriplion suivante en caractères 

gothiques avec quelques abréviations : Hic jacct pcinis, Dominus de chelayn, 

quandam canonicus hujus eccicssiae, qui obiis anna Domini MCGCLVl, 

die Dominicâ, in resurrectionnem ejusdcm carnis requicscat in pace. 

Amen. 

Ce monument, vu par le savant M. Chapet, ne laisse pas de doute sur Icxis- 
tcncc des chanoines de Saint-Julien dans le xiv« siècle. 

(2) Joannes de Meldis, prœsbiler, perpetuus capellanus capcllae sancli 
Ferreoli in claustro sancti Juliani Autissioaorensis, confcssus se... tcnerc... 
à monialibus de insulis ad vitam suam quandam domum dictarum monialium 
sitam, ut dicebat, in claustro sancti Juliani prœdicto inler ccclesiam cano- 
nicorum sancli Juliani Aulissiodorensis. (Hist. d*Auxcrre, tome ii, preuves, 
p. 29f). 

i5 
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Martin donne à ce fragment de Tancien Auxerre. Le curé de celle 
église était en même temps quelquefois chanoine de Saint-Julien. 

En mémoire de ce que les habitants du faubourg s'assemblaient, en 
difierentes circonstances, dans Téglise des religieuses, comme on le Foît 
par un titre de 1269, Agnès, douzième abbesse, prit par cet acte re. 
connaissance du curé de Saint-Martin de l'obligation à lui imposée de 
venir avi*c ses paroissiens en certains jours de l'année, savoir : à toutes 
les fêles de la sainte Vierge et aux fôles de sainte Croix, saint Pierre 
et saint André, célébrer la messe dans l'église Notre Dame qui était 
celle des religieuses. Jusqu'à la suppression définitive de i'alîbaje ea 
1790, le curé allait y célébrer la messe de paroisse le samedi de 
Pâques. 

Les religieuses se servaient de l'église de Notre-Dame et les cha- 
noines de celle de Saint^ulien dont ils portaient le nom. Depuis l'abo- 
lition des chanoines et des chapel.iins, celte église de Saint-Julien a 
clé détruite et il n'a plus subsisté que l'église de Nolre-Dume pour les 
religieuses et en outre, l'église de Saint-Martin qui était paroissiale 
depuis le xiii* siècle et dont le curé a toujours été à la nomination de 
l'abbesse. Le curé était logé aux frais de l'abbaje, ainsi qu'en fait foi 
une transaction passée en 1587, entre Jeanne de la Magdelaine de 
Ragnj et Jacques Thumereau , curé, par laquelle l'abbesse s'oblige à 
donner au curé l'habitation d'une maison au faubourg tant qu'il sera 
curé, à la charge par lui de desservir l'abbaye les jours ouvrables. 

Il parait que l'abbaje était tenue de contribuer au paiement du curé 
car, en 1633, M. Niquet, curé, obtint un arrêt qui condamna l'abbesse à 
lui payer 200 livres pour sa portion congrue. Plus tard, en 1662, 
M. Philippe Lebriois, autre curé, fit condamner l'abbesse à lui laisser 
faire les inhumations des pensionnaires et des domestiques de 
l'abbaye. 

En 1744, M. Cuisin, curé, parvint à se faire bâtir par les habitants 
un presbytère dans le faubourg ; il se prévalut en 1768 de la décla« 
ration du roi, du mois de mai de la même année, qui fixait & 800 livres 
les portions congrues des curés, et il amena Catherine de la Magdelaine 
de Hngny, alurs abbesse, à consentir une transaction par laquelle elle 
s'obligeait à lui payer, pour la part à sa charge, 416 livres 13 sols 
4 deniers, le prieur de saint Amatre s'obligea à fournir le surplus mon- 
tant à 85 livres 6 sols 8 deniers. 

III. 

Revenons à la communauté des religieuses ; sa paix ne fut pas 
troublée jusque vers la fin du xu* siècle, et, ce qui esta peine croyable, 
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06 fui soa prolectear natarel, son propre ëvéque qui, à cette époque, 
troubla profondément la paix du cloître. Les docun ents autbenliques 
que nous possédons ne laissent aucun doute à cet égard. 

L'abbesse et les religieuses tourmentées, persécutées par leur 
évéque, Hugues de Noyers, qui, au dire de l'abbé Lebeuf, menait un 
train de prince, portèrent leurs plaintes au pape Céleslin III, et elles 
obtinrent de ce pontife en i t96, un bref par lequel l'arcbevéque de 
Sens et l'évéque de Nevcrs étaient chargés de leur rendre justice et 
d'accorder leur protection au monastère, avec injonctions à l'arche- 
vêque de faire exécuter ce qui serait ordonné dans le cas où l'évéque 
refuserait de s'y conformer. Ce bref résume les plaintes de l'abbesse et 
des religieuses. Il y est dit que, tandis que l'évéque devrait les combler 
de bénédictions et ne pas troubler leurs saints loisirs, il les tourmente 
et les poursuit continuellement (1) à l'occasion de l'indulgence qui 
leur a été accordée par le Saint-Siège; que cherchant l'intérêt tempo- 
rel plutôt que le salut des âmes, il leur suscite en justice des difficultés 
incessantes, qu'il blesse leurs droits et qu^au lieu de trouver en lui un 
protecteur, elles l'ont pour ennemi (3}, au point qu'auprès de ses 
officiaux il leur est impossible d'obtrnir justice contre ceux qui font 
du tort au monastère; les choses sont arrivées à un degré tel que si le 
Saint-Siège ne leur vient en aide, il faut qu'elles quittent l'habit de 
leur ordre et qu'elles s'éloignent du monastère. A ces faits graves, elles 
ajoutent un grief particulier ; leur droit de présentation à la cure de 
Coulanges-less-Yineuses leur est contesté, et l'évéque refuse l'institution 
au curé qu'elles ont présenté. 

L'intervention de l'archevêque de Sens et celle de l'évéque de Nevers 
étant restées sans résultat à l'égard de l'évéque d'Auxerre, ces prélats 
formulèrent leur sentence au mois de septembre 1197 ; ils adjugèrent 
au monastère le droit de mort-bois dans les forêts de Gy-l'Evéque, le 
droit de présentation à la cure de Coulanges et la main-morte sur tous 
les hommes de l'abbesse résidant à Gy. Le prélat fut condamné à livrer 
à l'abbesse chaque année une voilure de bois et un boisseau de grain 

plus un denier pour sa terre de et en outre à payer 

les lods et ventes de celte terre, plus 5 sols et 7 deniers monnaie 
d'Auxerre dus par l'évéque chaque année pour le cens de la maison 
épiscopale. 



(1) Eas aggravât mullipliciter et infestât. 

(2) Et cum euiidum episcopum deberenthabcre in suis juslicusderensjrcm, 
ipsum adversarium sentiunt ctcognoscunt. 
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L*évéque d'Auxerre résista d'abord à cette sentence de ses pairs ; 
cependant, au mois de mai 1 198, il se décida à y acquiescer solennel- 
lement entre les mains de Michel de Corbeil, Tun d'eux, archevêque de 
Sens, en présence de plusieurs dignitaires et chanoines des é^^lises de 
Sens et d'Auxerre et des ofliciers du monastère; l'acte authentique en 
fut dressé à Brienon (1). 

Cette agitation momentanée fut suivie de plus de 150 années de 
tranquillité jusqu'à l'époque où les événements politiques forcèrent 
les religieuses h déserter le monastère qui, comme les autres abbayes 
d'Auxerre, fut pillé et dévasté. 

Et en effet, pendant la c.ipiivilé du roi Jean, fait prisonnier le 17 
septembre 1556, à la bataille de Poitiers, le dauphin Charles, son fils 
s'était déclaré régent du royaume, il eut à soutenir une lutte inégale 
contre Edouard III, roi d'Angleterre et Charles-le-Mauvais, roi de 
Navarre. Assez heureux pour sauver la monarchie, il ne put pas 
garantir ses Eats des maux inévitables dans une guerre générale et 
intestine. Aucune ville, dans cette tourmente, ne souffrit plus que 
celle d'Auxerre. En 1358, les Anglais s'avancèrent dans la Champagne; 
bientôt, ils s'approchèrent de Regennes dont le château appartenant 
à l'évéque d'Auxerre ne put résister. Malgré ses fortifications, l'ennemi 
s'en empara ainsi que d'Appoigny. L'épouvante fut aussitôt à Auxerre, 
surtout dans les faubourgs. Les monastères de Saint-Amatre, Saint- 
Julien j Saint-Gervais et Saint-Marien , furent iibandonnés , les 
religieux, les religieuses et les habitants des faubourgs s'enfermèrent 
dans la ville. Tout porte à croire que les religieuses de Saint-Julien y 
possédaient une maison. Dans la nuit du 9 au 10 mars 1359, l'ennemi 
s'empara de la ville et la mit au pillage. On évalue, dit M. Chardon, 
à 600, OOt) moutons d'or (2) la valeur des choses qui furent prises dans 
ce pillage. Les faubourgs et surtout les abbayes furent dévastées et 
plusieurs années s'écoulèrent avant que les religieuses pussent se réta- 
blir à Saint-Julien. 



(1) L'abbessc qui gouvernait alors était Hcloïsc ou Hcloise et descendait 
des comtes de Juigny. 

Quelques années après, en 1303, une autre abbessc : IsahcUa Viaria^ 
donna à ses hommes de Charentenay une charte d'aiïranchissement de la 
servitude de main-morlc qu'elle avait sur eux et leurs biens dons la justice 
dudit lieu ; toutefois, cet affranchissement quoique motivé sur la liberté 
naturelle et les dcvoin de Véalise, n'était pas gratuit; il était paye par un cens 
et diverses redevances annuelles, outre une somme de 550 liv tournois payée 
comptant. — [Arch. de L'Yonne.) 

(2) Environ sept millions de francs de notre monnaie actuelle. 
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Nous devons placer à Tan 1402, un fait qui prouve que les habitants 
d'Auxcrre, avant de chercher à introduire dans la ville les eaux de la 
fontaine Naudin(i), essayèrent défavoriser d'une manière particulière 
le quartier de Saint-Pierre en- Vallée, (Saint- Père) m y amenant le 
ruisseau de Vallan, qui, dans son cours de cinq kilomètres, faisait 
tourner plusieurs moulins, notamment celui de Tabbaye dont il tra- 
versait ensuite le clos. On traita avec Tabbaye pour obtenir une 
partie de l'eau de ce ruisseau, on établit la dérivation au dessous de la 
fontaine Saint-Amalre et on creusa le lit qui, de cet endroit, après 
avoir traversé et arrosé un grand nombre de jardins, se prolonge sous 
le pont de la promenade de TËperun. Là, on fil entrer le ruisseau dans 
la ville à côté do la tour qui existe encore et qui avait été construite 
peu d'années auparavant. Mais bientôt, les celliers et les caves furent 
inondés ; on renonça, peut-être trop vite, h tous les avantages qu'on 
s'était promis, et on dirigea l'eau jusqu'à la rivière par le fo^sé qui 
longe la promenade. 

Rentrées dans leur momstère, les religieuses y apportèrent sans 
doute les habitudes qu'elles avaient contractées pendant leur séjour 
dans la ville; et ces habitudes étaient peu conformes à la règle ; elles 
observaient mal la clôture et laissaient à tout le monde un trop facile 
accès dans le couvent; ce désordre existait encore en 1515. François 
de Denteville (I" du nom), évoque (J'Auxerre, voulant y remédier, ren- 
dit le 5 avril une ordonnance par laquelle il enjoignit à l'abbesse et 
aux religieuses, non-seulement de ne point sortir de leur clôture sans 
permission, mais encore de n'admettre dans l'intérieur de leur maison 
que leur médecin et de veiller mieux qu'dies ne le faisaient sur leur 
temporel. L'abbesse ne fut pas contente de cette ordonnance, et elle 
ne s'y soumit pas, aussi fut-elle exilée en 152Î; elle se nommait Mar-* 
guérite de Saigny; mais,depuis, rappelée dans le monastère, elle le 
conduisit sagement , dit la Gallia Chrntiana, elle répara l'église, et, 
fit faire un beau reliquaire pour contenir un morceau de la vraie croix, 
qui selon la tradition du pays aurait été donné à ce monastère par le 
roi saint Louis. 

Toutefois en 1530 , François de Denteville (H* du nom), neveu du 
précédent évéque, ne trouva pas encore le monastère de Saint-Julien 
en bon état, et ce ne fut que par les visites qu'il y fit en 1534 et 1542 
qu'il parvint à y établir la régularité. Pour l'y maintenir, ce prélat fit 



(1) L'administration municipale s'occupe sérieusement de ramener en 
ville les eaux qui y ont coule à deux époques du xvi<^ siècle. 
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encore une visite très-exacte, le 16 octobre 1553; Tabbesse était Mario 
de Nevers ou des Fontaines et la prieure était Guillemette de Saigny; 
Tévéque fut reçu avec solennité par les religieuses à la porte de 
Téglise; il assista à la messe du Saint-Esprit, après Vévangile, il y eut 
prédication par un religieux jacobin, confesseur de la maison. La messe 
finie, le prélat entra dans Tintérieur du monastère et trouva tout en 
bon ordre; il se contenta de faire lire les règlements qu'il avait faits 
dans ses deux visites précédentes, et en ordonna l'exécution. Par ces 
lèglements, il est défendu entr'aulrcs choses aux religieuses de sortir 
du monastère pour tenir des enfants sur les fonts du baptême et 
d'aller à la campagne, à moins que ce ne fut pour les affaires de la 
maison et aveô permission ; ce lèglement fait voir, dit Lebeuf, que 
la clôture n'était point alors si étroite qu'elle l'est devenue depuis. 

Le prélat mourut l'année suivante (15S4) sans avoir pu prévenir un 
mal bien plus grand : l'introduction de l'hérésie dans le diocèse. Après 
sa mort, le gouvernement épiscopal ne fut exercé pendant plus de 16 
années que par des vicaires généraux, aucun des trois évéques ses 
successeurs n'ayant résidé; cette circonstance contribua sans doute 
au développement du calvinisme dans le diocèse. L'époque n'était pas 
éloignée où los huguenots devaient se rendre maîtres de la ville 
d'Auxerre et la désoler par le pillage et la profanation. L'Histoire 
d'Auxerre nous a tracé le récit de l'occupation de la ville par les 
huguenots en 1K67 ctllf^es, des persécutions exercées contre les 
catholiques et surtout contre le clergé, ainsi que la dévastation des 
églises (1). Tout ce dont les nombreuses églises avaient été enrichies 
depuis la prise d'Auxerre par les Anglais en 135B, devint alors la 
proie d'un vainqueur impie, ce qu'on ne pouvait emporter, était brisé 
et réduit en cendres. 

Les religieuses de Saint-Julien, avant cette désolante invasion, 
avaieut déserté leur monastère et s'étaient de nouveau réfugiées dans 
la ville. Le monastère eut le sort de tous les établissements religieux : 
il fut dévasté. L'église ne fut pas épargnée, car 13 ans après (1K81), 
Tabbesse Marie des Fontaines fit refaire à neuf les stalles qui probable, 
ment avaient été brisées par huguenots. 

Ce fait indique que les religieuses étaient rétablies dans leur 
monastère où elles vécurent tranquilles jusqu'au temps de la 
Ligue. 



(1) Histoire de la prise d'Auxerr; par les huguonots, par l'abbé LeUeuf 
chanoine de la cathédrale , etc. 
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En 1589, Henri III avait succombe sous le fer d'un assassin, et le 
roi de Navarre avait été proclamé par l'armée royale, roi de France 
sous le nom de Henri IV, mais cet avènement ne fut pas accepté par 
les chefs de TUnion. Us furent unanimes pour repousser Henri IV 
comme hérétique et divisés sur le choix du successeur de Henri IH, 
ils proclamèrent sous le nom de Charles X, le cardinal de Bourbon, 
avancé en âge, et qui était prisonnier du roi de Navarre, son neveu. 
Les Auxerrois prêtèrent serment de fidélité à ce roi qui ne l'était que 
de nom. 

Cependant les secours envoyés à Henri IV par les princes allemands 
rejoignirent son armée après avoir traversé le pays Auxerrois. I) se 
rapprocha de Paris et ayant livré bataille au duc de Mayenne qui 
commandait l'armée deV Union, il remporta, le 14 mars 1890, une 
célèbre victoire dans les champs d' Yvri ; puis, il prit Corbeil, Melun 
et Monteroau et vint en personne mettre le siège devant la ville de Sens. 
Aussitôt, l'alarme fut d'autant plus grande à Auxerre que différents 
détachements de l'armée royale vinrent inquiéter les environs ; on 
craignit une surprise pour le 6 avril, et comme si une mesure révère 
dût assurer le succès dos troupes de l'Union, on priva de leur liberté 
ceux des habitants qui étaient soupçonnés de faire des vœux pour 
Henri IV; on ne négligea pas néanmoins ce qui était plus essentiel, 
d'augmenter la gnrnison. 

Aussitôt, les faubourgs furent abandonnés; tous les habitants se 
réfugièrent dans la ville avec tous leurs effets, on y fit rentrer égale- 
ment les religieux de Saint-Marien et les religieuses de Saint-Julien 
dont on commençait mémeà démolir l'église, lorsque le duc de Mayenne, 
adressa au maire des nouvelles rassurantes, mais, au mois de septem- 
bre, nouvelle anxiété, les royalistes, commandés par les capitaines 
Tannerre et la Boissière , se rapprochèrent d'Auxerre; cette fois, l'ef. 
froi fut si grand que dans une assemblée générale des habitants, il fut 
arrêté que le monastère et l'église de Saint-Julien seraient démolis, 
de peur que les ennemis ne s'en emparassent pour faire plus commodé- 
ment le siège de la ville. Ils tentèrent effectivement ce siège, mais 
chaque fois qu'ils furent aperçus, une sortie vigoureuse les repoussa. 

Les religieuses de St.-Julien, forcées d'abandonner leur monastère, 
s'établirent encore en ville, dans la maison qui leur appartenait; et 
elles firent, pendant quelque temps, leur office à l'autel de St. -Pierre 
de l'église Saint-Germain. 

Auxcrre continua à demeurer dans le parti de Y Union malgré la 
piort du cardinal de Bourbon et la conversion du roi ; cette ville ne 
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le reconnut qu'en 1994, et alors seulement, elic eooimcnça à jouir de 
la*paix dont elle était depuis longtemps privée. 

Ce fut à celte époque que les religieuses de Saint-Julien ne pouvant 
rentrer dans leur monastère qui était ruiné (l), quittèrent la ville 
pour se fixer dans leur terre de Charentenaj, qui avait été donnée 
à l'abbesse Alix, au commencement du xui* siècle, par Tévéque Hugues 
de Montaigu. 

Le monastère, situé dans le faubourg, avait été détruit dansTintéiét 
de la défense de la ville, les matériaux avaient été employés pour 
les fortifications, et ce qui n'avait pu l'être avait été vendu publi- 
quement et par ordonnance de justice (i). Il était juste que la ville 
indemnisât la communauté des sacrifices qui lui avaient été imposés ; 
elle réclama, mais la ville n'y eut point égard, l'abbesse Gabrielle de la 
Magdelaine, qui gouvernait depuis 1606, et les religieuses se décidèrent 
en con^éqence en Tannée 1610, à intenter un procès aux babitants. 
Cette demande amena une transaction par laquelle, le 10 novembre, 
la ville leur abandonna à titre de dédommagement le bâtiment des 
Grandes ÉcoleSj devenu inutile depuis la construction du collège de 
Saint-Sixtf^, par Tévôque Aniyot (3). 

Nonobstant cet abandon, les officiers municipaux faisaient occuper 
les Grandes Ecoles par un nommé Deselle, auquel ils le louèrent gra» 
tuilement , attendu^ est-il dit, le fruit que la jeunene tire de son instme^ 
lion en fart d'écrire^ en V arithmétique et autres honnêtes sciences où il a 
acquis beaucoup dé capacité^ sans en tirer grand profit ; mais ils y mirent 
pour condition que si les religieuses de Saint Julien réclamaient cette 
maison, Deselle en sortirait. 

Le 15 décembre 1615, Deselle ayant quitté le vieux collège, l'évô* 
que demanda au corps municipal , celte maison pour d'honnêtes 
demoiselles qui devaient se consacrer à rinstruction des jeunes filles. 
La ville accéda à la demande du prélat, mais en imposant à ces demoi" 
selles la môme condition qu'à Deselle, de sortir sans indemnité de 
celte maison si elle était réclamée par les religieuses de Saint- 
Julien. 

En 1617, les honnêtes demoiselles^ sans cesser de se livrer & Téduca- 



(1) L'abbé Lebeuf, dans son Histoire delà prise d'Auxerre, rapporte que les 
chaires ou stalles du chœur de leur église furent» 4 cette époque, portées dans 
l'église des Jacobins où elles restèrent. On y voyait les armoiries de plusieurs 
abbesses et le chiffre 1581, date de leur construction. 

{2) Procès-verbal de vente du 22 avril 1593. 

(3) C'est le collège actuel situé dans la grande rue Saint-Germain. 
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tioDi voulurent embrasser la vie monastique sous la règle des Urfulines; 
elles avaient déjà obtenu l'autorisation do Tëvôque, les ofGciers 
municipaux donnèrent aussi leur consentement et les religieuses ^de 
Satn(-Julien leurs vendirent les bâtiments et dépendances moyennant 
4 SOO livres (t). 

Il n'existait alors ni pont, ni chaussée pour traverser, dans le 
faubourg Saint-Julien, les divers cours d'eau que formaient le ruisseau 
de Vallan et de la fontaine Saint-Amatrc; l'écoulement de toutes ces 
eaux étant même obstrué par les ruines de Tabbaje, il en résultait 
une espèce de marais qu'on ne franchissait à pied, qu'à l'aide do 
planches mobiles, ce qui occasionnait de fréquents accidents. Ce n'était 
même pas sans danger, pour peu que dans la mauvaise saison ces 
ruisseaux fussent gonflés par les pluies, qu'on j passait à cheval ou en 
voiture. Depuis longtemps, le corps municipal avait reconnu qu'il 
était indispensable d'j construire une cbausséc et un pont, au moins 
sur la branche de ces eaux la plus rapprochée de la ville et appelée 
le ru de Rantheaume. Une délibération du 28 novembre i6âl, portait 
qu'on s'occuperait de ces travaux aussitôt que la caisse municipale 
pourrait en fournir les fonds. Mais, dans le mois de janvier 4622, les 
eaux s'étanl élevées à une hauteur extraordinaire, les communications 
entre la ville, le faubourg et les pays au-delà, furent totalement inter- 
rompues ; des imprudents, ayant voulu braver les difficultés, y 
périrent, on cessa d'ajourner cette dépense; elle fut exécutée dans 
l'été et coûta à la ville 3,200 livres, y compris les terrains dont il 
fallut élargir la voie publique. La coustruction de cette chaussée qui 
rendait plus facile les communications entre le faubourg et la villo 
devait être en particulier avantageuse à l'abbaye dont la restauration 
devait nécessairement s'opérer d'un moment à l'autre (2). 



IV. 

Gabrielle de la Magdelaine, comme nous l'avcns vu plus haut, était 
abb<'sse depuis 1606; elle affectionnait la résidence de Charentenay, et 
quoique les bâtiments fussent à peine suffisants, elle était loin de penser 
à relever de ses ruines l'ancien monastère pour y transférer les 



(1) Telle estrorîgine du beau couvent des Ursulincs, supprimé en 1790, et 
converti depuis en caserne d'infanterie. 

(2) Histoire d'Auxerre, par M. Chardon. 
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religieuses. Â Charentenay, l'abbaye n'avait roônie pas de chapelle, 
mais elle était près de I église du village, en sorte que les religieuses 
pouvaient j communiquer et assister au service divin dans l'une d<*8 
chapelles. 

Ainsi éloignées de la ville, elles redoutaient moins la surveillance do 
Tévéque, et elles usaient d'une liberté qui leur était chère, mais qui était 
peu conforme aux règles de leur ordre, il en était d'ailleurs ainsi dans 
plusieurs commimaulés religieuses de femmes établies à la campagne; 
tous les efforts des évêques*tcndaicnt à les ramener à l'observance des 
règles propres à chacune d'elles et à Ivs forcer de se rapprocher des 
villes pour pouvoir remédier aux abus avec plus d*éfficacité. Nous 
verrons bientôt l'abbesse et les religieuses de Charentenay résister 
persévéra m meut à ces louables eflbrts et lutter avec une énergie in- 
croyable contre Taulorité épiscopale. 

£n i6li, François de Donadieu, informé que l'on admettait trop 
facilement les parents des religieuses dans le monastère, commit 
Gaspard Damy, son ofGcial, pour en faire la visite. Il parait que Damj 
parvint à faire éloigner les séculiers, mais celte réforme ne fut pas do 
longue durée, et plus lard, quand le Dééme évéque voulut faire en 
personne la visite de l'abbaye, l'entrée lui en fut formellement refusée 
par l'abbesse : nous avons le procès verbal de ce refus â la date des 9 
et 10 mai 1622. 

Le prélat faisant la visite de son diocèse et en particulier de la 
paroisse de Charentenay, assisté de « frère Hilaire Huot, prêtre reli- 
» gieux du couvent des Frères Mineurs d'Auxerre, bachelier eo théo* 
D logie et prédicateur ; Germain Bardolit, prêtre licencié en droit, 
» ofGcinI; Jean Moltot, prêtre chanoine de l'église cathédrale d'Au- 
» xerre, promoteur en Toflicialité; Guillon-Astrue, pcêtre aussi 
D chanoine de ladite église do la cathédrale et Pierre Moreau, diacre 
» licencié en droit canon, chantre et chanoine de l'église collégiale 
» de Varzy, secrétaire s visita la chapelle et l'autel Notre-Dame, à 
main droite du grand autel où se trouvaient l'abbesse et quatre reli- 
gieuses c en laquelle chapelle elles ont accoutumé de se retirer pour 
B ouir le service divin et faire les services que religieuses ont coutume 
» de faire en leur monastère comme étant leur monastère de Saint* 
» Julien du tout ruiné et démoli, d 

Continuant la visite, le prélat revêtu de son habit épiscopalj savoir : 
rochetf camail et bonnet carré, se transporte au-devant la porte du logis 
abbatial étant près de Téglise, et ce, pour visiter tant l'abbesse et les 
religieuses que la maison où elles résident, comme dépendant de sa 
juridiction, et ayant droit de visite en icdle. Mais l'abbesse cl ses reli- 
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gieiisos se présentent , et l'abbesso portant la parole , a remonstre 
c qu'étant ladite abbaje de l'ordre et règle de saint Benott, elle n'a 
» jamais yu ni sçu qu'elle, ni ses religieuses fussent aucunement 

> sujettes à la visite, ains (mais) dépendre seulement du supérieur de 

> Tordre de saint Benoit qui est N. S. P. le pape. 

L'évèque exhibe plusieurs litres concernant le droit de visite, 
entr'autres une sentence d«s requêtes du palais et procès-verbal d'exé- 
cution • par lesquels appert défunt M. de Denteville, évéque d'An- 
j» xerre avoit été maintenu au droit de ladite visite contre dame 
» Marie de Fontaines, pour lors l'abbesse, en date de l'an i 553, des- 
j» quels titres est donné lecture. > 

Mais l'abbesse, assistée sans doute d'un procureur, requiert a que 
» copie desdils titres lui soit baillée et délivrée, pour ce fait, faire et 

> requérir par elle et ses religieuses ce qu'elle verra bon estre. > 

Le seigneur évéque déclare que la copie sera délivrée, et accorde 
deux mois pour s'expliquer sur les communications. 

Le promoteur conclut de son côté à ce que par provision il soit 
passé outre à la visite, mais les religieuses en empêchent jusqu'à ce 
qu'elles aient pris avit de conseil de ce qu'elles auront à faire : en 
conséquence, est-il ajouté : a nous n'avons pu passer outre à notre 

> visite, et nous sommes retirés sous les protestations par nous faites 
» de nous pourvoir ainsi que nous verrons estre à faire par raison (I). » 

François de Donadieu, n'avait pas l'intenlion d'exiger la trans- 
formation du monastère au faubourg Saint-Julien ; ce qu'il voulait* 
c'était que la règle fût observée et qu'il lui fût possible de s'assurer 
de son observance, car il no s'opposa pas à la construction de chapelle 
que l'abbesse fit élever l'année suivante et même il commit Gaspard 
Bargedé, chantre de l'église cathédrale, pour en faire la bénédiction, 
qui eut lieu le 18 décembre 1623. Toutefois, l'abbesse se tint sur ses 
gardes et voulant couvrir sa faiblesse par l'autorité du prince, elle 
s'adressa au roi Louis XIII ; elle lui fit remontrer que les rois Dagobert, 
Charles (Charlemagne) , Louis (le Débonnaire) et plusieurs autres 
rois, ses prédécesseurs, avaient donné et concédé à l'abbaye plusieurs 
biens, beaux privilèges, droits, franchises et immunités dont elle 
avait toujours joui sans trouble; elle obtint en effet des lettres de con- 
firmation au mois de février 1627. 

Nous verrons bientôt l'abbesse appuyer sa résistance sur ces lettres 
et sur les thartes surannées et mensongères du ix** siècle. 

Gilles de Souvré, successeur de François de Donadieu, ne fut pas 

(1) Archive» de l'Yonne. 
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plus heureux que lui, plusieurs fois il essaya d'entrer dans le couvent 
de Charenlenay pour le visiter, la porte lui en fut toujours fermée, il 
se pourvut en parlement et obtint en 1629, un arr^t pour soumettre 
le couvent à sa visite, mais il mourut sans avoir pu le mettre à 
exécution. 

Dominique Séguier, exerça plus d*empîre sur l'esprit do l'abbesse, 
il fut reçut dans le monastère le 23 octobre 1634, l'abbesse se con- 
tenta de faire insérer an procès-verbal la protestation que celte visite 
ne pourrait préjudicier ni à elle ni aux abbestes futures, ni aux droits de 
V abbaye, attendu quelle n avait jamais vu faire de visite de son temps par 
aucun évéque ; le prélat fut assez heureux pour poser dans cette visite 
les bases de la réforme» tant sollicitée pas ses prédécesseurs ; il donna 
nn règlement, dont les principales dispositions étaient : l'établissement 
de la clôture, la défense de recevoir, tant dans le monastère que dans 
le logis abbatial, qui que ce soit sans permission écrite, excepté le 
chapelain, le médecin, l'apothicaire et ceux qui portaient de grosses 
provisions; l'obligation de se conformer à la lègle de saint Benoit qui 
serait mitigée (t). 

Il est permis de croire qu'après le départ de Tévéque, on laissa de 
côté ce règlement et qu'on reprit le train de vie antérieure. La sollici- 
tude du prélat avait d'ailleurs à s'exercer sur d'autres communautés de 
femmes, qui n'étaient pas dans une situation meilleure, il obtint pour- 
tant en 16S6, que les Bernardines de Motre-Dame-des-lles, quittassent 
leur monastère des lies pour habiter la ville; mais ce fut inutilement 
qu'il tenta la réforme du monastère de Crisenon. 

Pierre de Broc lui succéda en 4640, et voulant être Je continuateur 
de son œuvre, il enjoignit aux religieuses de Crisenon de transférer 
leur établissement dans la ville, mais elles refusèrent et elles eurent 
assez de crédit pour obtenir la révocation de son ordre, cette révoca- 
tion fut un malheur, car plusieurs abbesses laissèrent pénétrer dans 
l'abbaye la dissipation et les goûts du mondo, et ce lieu, si saint jadis, 
devint It foyer de la plus hideuse corruption (2). 

Nous allons assister à une nouvelle lutte du prélat contre l'abbesse 
de Gharentenay. 



(1) Au bas du règlement on lit ces mats écrits par l'abbesse : nous trans- 
crivons littéralement : ^lesquels articles ci-dessus nous avons an toules resvé- 
» rences accordé tant pour nous que nos religieuses presanus et advenir et nos 
» successeresses abbesses : G^de laMagdelaine, abbesse de Saint- JuUien. » 

(2) Notice sur l'abbaye de Crisenon, par M. Lcclerc, Annuaire de 1844, 
pages ?3 ci 34. 
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Pensant avec raison que Tabbesse et les religieuses abandonnées à 
elles-môfnes se conformeraient difficilement au règlement par elles 
accepté en 1634 , rëvéque exigea que plusieurs sœurs, d'une commu- 
nauté bien régulière, fussent reçues dans le monastère pour y établir 
la réforme par l'autorité de l'exemple autant que par leurs leçons ; il 
appela, à cette effer, trois religieuses du couvent de La Fermeté, ordre 
de saint Benoit, diocèse de ^eyer8. La permission de sœur Louise de 
Marcellange, prieure de ce couvent, portait qu'elles étaient envoyées 
pour coopérer avec la très-digne abbesse de Charentenay à rétablir 
l'ancienne splendeur et obfervance de la règle de $aint Benoits Elles furent 
reçues à Ch.irenlenaj au mois d'octobre 1642; elles y étaient encore au 
mois de juillet 1644, époque à laquelle M. de Broc vint faire la visite et 
interroger l'abbesse sur l'exécutioi^de son ordre du mois de juillet 1642, 
Tabbesse donna quelques explications sur les dispositions par elle faites 
pour établir la clôture et déclara^que les sœurs de La Fermeté n'avaient 
c ssé de résider et continueraient encore de demeurer dans le monastère; 
elle entra dans quelques détails sur la vie commune. Sur la question de 
savoir si les séculiers entraient dans la clôture, elle répondît que per- 
sonne du «onde n'entrait dans Li clôture des religieuses. Mais que 
dans son logis abbatial il y avait quelques appartements dans lesquels 
ello recevait ses parents. 

Cette visite, qui avait lieu le 23 novembre, ne satisfit pas l'évéque, 
il crut devoir employer les moyens de rigueur, et pensant que la 
réforme m; serait possible que lorsque le monastère serait établi sous 
ses yeux, il rendit le 28 du métne mois une ordonnance par laquelle il 
enjoignit à l'abbesse et aux religieuses de quitter Chan:ntenay dans le 
mois et de se retirera Auxerre dans une maison convenable pour y vivre 
régulièrement, défendant à l'abbesse de recevoir aucune fille à l'habit 
et pro^'ssion jusqu'à établissement en la ville , voulant que jusque- 
là on suivit la forme de vivre qui serait prescrite par les filles de La 
Fermeté appelées pour établir la réforme. 

L'abb«»se n'était pas disposée à cette ordonnance ; elle y forma op* 
position et déduisit ses moyens dans une longue requête. Suivant elle, 
les religieuses de l'ordre de saint Benoit n'étaient point astreintes à 
demeurer dans les villes et faubourgs, au contraire, elles devaient 
demeurer dans les lieux solitaires pour être éloignées de la fréquenta- 
tion des séculiers ; d'ailleurs, ce n'avait pas été volontairement qu'en 
1B89 mi 1590 les religieuses avaient quitté Auxerre, mais bien parce 
que leur monastère avait été entièrement démoli et ruiné par les 
habitants d'Auxerre durant les troubles de la Ligue. Qu'elles n'avaient 
pu se retirer plus sûrement qu'à Charentenay, ville close où elles avaient 
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droit de jastice et oii demeuraient leurs officiers de justice; que, les 
100,000 fr. et au-delà dépensés pour rétablissement à Charenteuay 
seraient perdus, s*il fallait l'abandonner, elles n*auraient pas les moyens 
de payer un loyer, encore moins celui de bâtir, ce qui entraînerait 
à plus de 200,000 fr. de dépense. Enfin, el ce qui prouve de quel œil 
étaient vues les sœurs dé La Fermeté, l'abbi sse termine en disant que 
de ce que ces filles ont été appelées, il ne s'ensuit pas quelles ayent le droit 
de leur donner des règles. 

Cette opposition ne fit qu'irriter Tévéque, qui se pourvut au Conseil 
du roi; il se plaignit hautement de ce que Tabbesse et les religieuses 
vivaient à Charentenay en toute» licence, sanf ordre, discipline ni ciôlure^ 
il allégua que, lors de sa visite, il avait trouvé les bâtiments ruinés et 
insuffisants ; qu'il était impossible d*y fuire une'clôiure régulière.. 
Arrivant au spirituel, il établit une distinction entre les religieuses et 
leur abbesse; il prétend que les premières^ se plaignent de l'absence de 
clôture, et de ce que le lieu étant trop éloigné de la ville, elles ne pou- 
vaient y recevoir les assistances et consolations spirituelles, pourquoi 
elles demandaient, elles-mêmes, la translation; il ajoute que l'^J^b^sse qui, 
par des procédures a déjà rendu sans fruit les soins de trois évéques, 
menace d'user des mêmes moyens contre Tordonnance, afin de demeu- 
rer dans son libertinage, sans ordre, ni discipline, ce qui tourne à un 
très-grand scandale. Le prélat concluait à ce que Sa Majesté ordonnât 
que Tabbesse o6^trat7, à quoi contrainte par saisie de son temporel; 
mais Tarrêt, rendu le i9 mars 1645, ordonna visite préalable des lieux 
pour s'assurer de Texactitude des faits. 

Le 12 avril 1645, M. Leprince, conseiller au bailliage d'Auxerre, se 
présente, assisté du procureur du roi. L'abbesse s'oppose à la visite 
par le motif que ces MM. sont Auxerrois, et qu'elle a, contre tous les 
Auxerrois, droit d'action en revendication de tous les matériaux et 
meubles qui étaient à Saint-Julien, lorsqu'ils ont détruit l'abbaye; on 
ne pouvait produire un motif moins concluant. Sommée d'ouvrir les 
portes, Tabbesse, qui entf'udait bien la procédure, proteste de se 
pourvoir contre l'arrêt du Conseil comme obtenu par surprise, et sou- 
tient que les faits avancés par le promoteur sont calomnieux. Somma- 
tion itérative lui est faite d'ouvrir pour que Ton puisse entendre les 
religieuses séparément; l'abbesse n'a garde d'y consentir. Le promoteur 
la menace de la saisie de son temporel, et les officiers de justice se 
retirent.... quid fœmina possit ! 

Cependant, l'abbesse se prépare au combat; elle se fait délivrer, par 
ses propres officiers de justice, un certificat attestant que Charentenay 
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est une ville closes fermée de murailles, de tours cl de fusses, où il y a 
de bonnes portes, et qu^elIe est réputée ville de temps immémorial ; 
puis aluchant les reli{;ieuses à sa cause, elle fait présenter sa requête 
au roi. 

Elle se plaint de ce que Févéque, par entreprise de son autorité privée, 
a a rendu une ordonnance par laquelle, sur des fondements aussi peu 
D vrais que vraisi^mblables (iauf correction pour $a réoérencé), il a pro« 
s nonce des défenses non-seulement injustes et extraordinaires, 
> mais infamantes et calomnieuses contre leur honneur; > elles demandint 
à être maintenues en la libre possession et jouissance de leur établis- 
sement de Charcnienay, avec défenses à Tévéque de les troubler à 
l'avenir. 

La lutte devenait grave et quelque peu scandaleuse : on s*en préoc- 
cupj eu haut lieu et Tabbesse fut enfin amenée à obéir; il est permis 
de penser que son frère, Claude de la Hagdelaine, évéque d*Autun, 
contribua puissamment à l'y décider. La transaction qu'elle consentit 
le 25 juin i646, justifie ce qu*avait avancé Tévéque, que toutes les 
religieuses n'approuvaient p 'S la conduite de Tabbesse; les sœurs de 
La Fermeté Sivûeni gagné, à la cause de la réformation, les plus jeunes 
religieuses, et Tabbesse n'avait conservé, dans son parti, que quatre 
des anciennes. 

La division était probjblement au moment d'éclater, puisque le 
traité qui va intervenir, tout en donnant satisfaction à l'évoque,, dont 
il justifie les exigences, a principalement pour objet d'établir, d'une 
manière régulière entre les religieuses qui veulent la réforme, et 
labhesse qui, de concert avec ses quatre aflidées, ne peut se décider à 
s'y so umettre. 

En effet, dans le traité de 1646 fait à Paris, en présence de deux 
notaires, on voit figurer, d'une part l'abbesse et ses quatre anciennes 
religi«^uses représentées par leurs mandataires qui sont : l'évéque 
d'Autun et MM. d'Angennes et de Viennes ; et de l'autre, les sœurs de 
La Fermeté envoyées pour le rétablissement delà réforme supérieure delà 
communauté réformée de Vabbaye 'd'msi que les autres religieuses de ladite 
abbaje, les unes et Jes autres représentées par François Bédacier, 
docteur en théologie, demeurant à Paris. 

La transaction s'établit entre ces deux divisions de l'abbaye, tant 
sur la sentence épiscopale que sur l'arrêt du Conseil, sous le bon plaisir 
du roi et de l'évéque. 

L'abbisse désirant (est-il dit) contribuer et avancer l'établissement 
d'une bonne régularité et clôture de la communauté de l'abbaye, il 
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est stipulé que le corps de la communauté régulière sera incessamment 
transféré à Auxerre, pour y bâlir le plus tôt possible l'abbaye ou sur ses 
anciennrs fondations ou en tel nuire lieu que l'évéque jugera convc- 
nnble, dans lesquels bâtiments seront mises tes armes de l'abbesse comme 
fondatrice. Les religieuses de la commmunauté réformée loueront à 
leurs frais» à Auxerre, une maison commode, y établiront la clôture, y 
feront le service» pratiqueront les régularités, y receveront les novices 
à rhabitet profession, et passeront seules les contrats sous l'autorité de 
révêque. 

L'abbesse et les sœurs Marie de la Plume , Françoise Duverger et 
Marie de Lcscaillon, à raison de leur Age et incommodités, demeuront 
à Gharenten :y où elles observeront la clôture et vivront religieusement 
sans pouvoir recevoir de novices. 

L'abbesse s*oblige do payer à la communauté établie à Âuxerrc, 
5.800 liv. par an pour les dépenses de la communauté et de la maison 
avec promesse d'élever celte somme à 4,000 liv. après le décès de deux 
des anciennes n ligieuses ; du reste, elle conserve l'administration du 
temporel de Tabbaye et elle entend jouir, à Cbarcntenay, des honneurs 
et prérogatives dus à sa qualité et dignité; elle veut aussi que lorsqu'elle 
ira et séjournera à Auxerre, comme abbesse fondatrice, les honneurs 
lui soient rendus sans qu'elle puisse toutefois y exercer aucune fonc- 
tion de juridiction, laquelle demeura tout entière à la mère prieure. 

La réforme, il faut en convenir, était bien douce pour l'abbesse et 
ses quatre religieuses; elle avait les honneurs et les revenus, et elle 
réduisait les religieuses crAuxerre à de faibles ressources*. Cependant, 
elle protesta corare cette tnmsaction comme faite par force et violence 
et contre ses droits et prérogatives; et elle ne Texécuta qu'à regret; 
elle protestiiit encore en 1654 et elle se plai<;n:iit amèrement de ce 
que l'évéque, pour la contraindre au silence, exi,';eait d'elle une ratifi- 
cation, et môme qu'elle améliorât le sort des religieuses. 

Celles-ci s'établirent à loyer sur la paroisse de Saint-Pierrc-cn-Vallée 
où eilcs demeurèrent jusqu'à la restauration du monastère au faubourg 
Sainl-Ju!ien, dont on ne tarda pas à s'occuper sérieusement, sous la 
direction de M. de Broc, qui continua à déployer le plus grand zèle 
pour l'achèvement de son œuvre. 

Les travaux de construction furent exécutés pendant les années 
1648, 1649 et suivantes (1). L'évéque posa, en 1647,1a première pierre 



(1) 9 mai 16i7, devis 1° d'un bâtiment attenant à l'église sur une longueur 
Oc 35 toises et une largeur de 4 toises 3 pieds ; ce bâtiment devait contenir 



fia cette réédificntîon, et avant la fin de 1649 la communauté était ins. 
talée à Saint-Julien, quoique les travaux ne fussent pas terminés. La 
reine Anne d'Autriche contribua, par ses libéralités, à celte restauration; 
MM. Gaspard Berault et Claude Billard firent aussi Tavance d*une 
partie des capitaux nécessaires jusqu'à concurrence de 30,000 liv. 
environ. 

Cette translation Fut assurément uu triomphe pour Pierre de Broc, 
que les résistances opiniâtres de Gabrielle de la Magdelaine n'avaient 
pu décourager; mais, ce qui le satisfit d'avantage comme évéque, ce 
fut la certitude acquise du retour aux règles de Tordre et de la résolu- 
tion prise parles religieuses, en rentrant dans leur monastère, de les 
observer fidèlement; il leur donna des constitutions qu'il approuva par 
un mandement du 37 septembre i649, ces constitutions ne convenaient 
guère à la vieille abbesse, le prélat ne voulant pas li contrister inuti- 
lement ou plutôt voulant éviter de nouvplt«>s luttes, il la décida en 1651 
à prendre pour co-adjutrice Anne de la M;igdelaine, sa nièce ; elle y 
consentit et la nièce embrassa la réforme sans réserve ; toutefois, de 
concert avec M. de Broc, elle donna la préférence aux constitutions du 
Val-de-Grâce et le monastère les adopta, elles étaient imprimés sous ce 
titre : la règle de$aint Benoît atec Us constitutions pour la réforme de 
V abbaye de Notre-Damê-du*Val'd€'Grdce. 

Il est probable que les sœurs réformatrices de La Fermeté étaient 
retournées dans leur couvent. Anne de la Magdetdine crut devoir les 
faire remplacer par des religieuses du Vai-de-Grâce pour l'aider dans 



le chœur des dames, un avant-chœur, le réfectoire, les cuisines et la boulan- 
gerie, au rez-de-chaussée; des cellules et le noviciat à Tétage supérieur; 
2'' D'un grand pavillon pour placer Tescalicr; la dépense devait s*élever à 
20,500 liv. 

30 décembre 1619, devis d'autres bâtiments de 9 toises de longueur sur 
2 toises 4 pieds de large, avec étage supérieur et de murailles de clôture def 
cours; la dépense est portée à 7,350 liv. 

29 décembre 1647, autre devis pour la construction de 2 grands pans de 
murailleii Tun du côté du ruisseau à partir du grand corps de logis poui 
remonter au grand chemin rue du faubourg) et Tautre ie,long dudit chemin. 
La hauteur de ces murs devait être de 15 pieds avec grande porte dans ce 
pans du côté du chemin, ayant 10 pieds sous clef et 3 pieds de large en 
pierre de tail e ornée de pilastres, corniche et attente pour le» armes du roi^ 
de monseigneur d^Àuxerre et madame i' abbesse. 

Au pan du côte du ruisseau (au midi) il devait être fait un arc de pierre 
de taille à Tembouchure de l'eau qui entrait au monastère, cet arc ayant 6 
pieds de large sur tf de hauteur. 

Ces travaux devaient être payés 9 liv. la toi^c tint plein que vuide, y com- 
pris la grande porte qui serait laite conforme au dessin {Archives de l^ïonnt). 

i6 
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rétablissement définitif de la réforme ; elles y demeurèrent jusqu*en 
16K8. 

Quant à Gabrielle <ie la Magdelaine , complètement déchargée de 
l'administration de Vabbaye, elle vécut en toute liberté à Charantenay ; 
elle demeurait à A nnay •la-Côte, terre dépendant de l'abbaye ; puis, sa 
santé s*étant dérangée, elle fut aux eaux de Bourbon et voyagea beau- 
coup jusqu'à son décès, arrivé en 4657. Elle fut inhumée dans la nou- 
velle église de Saint-Julien. Son épitaplie lui donnait le titre immérité 
de Restauratrice du monastère^ tant au spirituel qu au temporel. Elle avait 
gouverné, pendant plus de 50 ans, si on peut appeler gouverner, vivre 
dans l'oubli des règles de sa profession et dans des luttes continuelles, 
contre l'autorité épiscopale qui en réclamait l'observance. 

Le 24 mars 1650, la reine Anne d'Autriche , mère de Louis XIV, 
passa à Auxerre avec le roi , son fils , le duc d'Anjou , depuis duc 
d'Orléans, frère du roi , et le cardinal Mazarin ; le roi logeait au palais 
épiscopal, et la reine-mère descendit au monastère de Saint-Julien, 
dont la restauration n'était pas encore achevée ; on avait préparé un 
appartement tapissé pour la recevoir convenablement ; elle en té- 
moigna du regret à l'abbesse , disant que ces sortes d'ornements ne 
convenaient point dans une maison religieuse. 

Les bâtiments et cours de l'abbaye se trouvaient fermés de murs 
fort élevés ; ils n'avaient pas moins de 15 pieds (5 mètres) ; mais en 
dehors de celte clôture se trouvait un vaste terrain cultivé en jardin 
et en blés, qui d'après la règle, devaient aussi être clos. L'évéque tint 
la main à l'établissement de cette clôture. C'était là une dépense con- 
sidérable ; ce qui l'augmenta , fut l'acquisition de 15 arpents de terre 
pour agrandir la propriété et la rendre régulière. Ces terrains furent 
achetés en 1661 et 1663; les actes mentionnent que les acquisitions 
sont faites pour arriver à la perfection de la clôture commencée. Ces 
documents nous font connaître l'époque de la construction des mu- 
railles de l'enclos qui subsistent encore et sont presque les seuls restes 
de cette célèbre abbaye. Le terrain renfermé dans cette clôture, ne 
contenait pas moins de 35 arpents (17 hectares 50 centiares) (t). 

Lorsque Pierre de Broc mourut, en 1671, la communauté était dans 
un état florissant, sous la sage administration d'Anne de la Magdelaine 
de Ragny ; elle était la quatrième abbesse de ce nom. Jeanne avait 



(1) Voyez le dessin qui est en tète de cette Notice. Il présente Tabbaye 
en 1716. On Ta restreint à ce qu'il offrait d'intéressant, en laissant de côté 
les vastes jardins du monastère. 
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gouverné de 1585 à 1892; Louise, sâ nièce, sœur deTévéque d'Autun, 
avait gouverné de 1597 à 1603 ; Gabrielle, sa sœur, lui avai( succédé, 
ayant été nommée par le roi HenrilV, en 1605, et comme nous l'avons 
vu, elle gouverna pendant longues années , jusqu'à la nomination de 
sa nièce, Anne, qu'elle avait acceptée d'abord pour co-adjutriee. Nous 
allons voir maintenant, pendant 125 ans , Tadministration de ce mo* 
naslère se continuer dans cette famille; il n'y eut qu'une courte inter- 
ruption, de 1693 à 1699, Marîe-Ambroise de BoUé de Champlajr ayant 
été abbesse pendant ce temps. 



V. 



Arrôtons^nous pour jeter un regard en arrière. Mille ans Se sont 
écoulés depuis que saint Pallade a fondé le monastère de Saint- Julien. 
Mille an^I Au temps où nous vivons, où nous ne connaissons de stable 
que la plus désolante instabilité, une pareille durée semble fabuleuse ; 
ici, c'est une réalité. Ni les usurpations des seigneurs , aux viii'' et isl^ 
siècle , ni les ravages des Normands au ix*" siècle , ni l'invasion des 
Anglais au xiv siècle , ni les dévastations des huguenots au xvr siècle, 
ni les troubles de la Ligue ne purent anéantir cet établissement ; plu- 
sieurs fois il se releva de ses ruines, et nous voici arrivés , après quel- 
ques années de relâchement, suite des désordres de la Ligue, à 
l'époque de sa plus grande splendeur, tandis que pour la plupart des 
communautés religieuses , le dernier siècle qui leur était laissé , fut 
l'époque d'une décadence qui semblait appeler leur suppression. 

Pour l'abbaye de Saint-Julien , plus de luttes à soutenir, point de 
désordres à déplorer pendant le xviir siècle ; elle se montrera sou- 
mise à son chef spirituel; édifiante par sa régularité. Les bâtiments 
qui n'avaient pu é(re , soit achevés , soit édifiés sous l'épiscopat de 
M. de Broc, s'élèveront, et au moment où cet établissement semblera 
pouvoir, plus que jamais, compter sur une longue existence , la tem- 
pête révolutionnaire l'emportera tout-à-coup. 

Anne de la Magdelaine, co-adjutrice en 1651 , et abbesse en 1657, 
gouverna la communauté jusqu'à son décès, arrivé le 10 janvier 1693 ; 
elle fut la mère et le module de toutes ses sœurs, par sa ferveur à sou- 
tenir la réforme qu'elle pratiqua elle-même avec la plus grande exac- 
titude. 

Nicolas Colbert, frère du ministre, avait succédé à M. de Broc , sur 
le siège épiscopal qu'il occupa jusqu'en 1676. L'abbé Lebeuf, qui fait 
son éloge, dit que la visite qu'il fit des commjjnautés de filles, fut 
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toujours avec une ditcrétion et une patience inexprimablesj mait qui éîoient 
proprei à faire respecter sa fermeté^ particulièrement sur l'article de la 
clôture. 

Ni lui} ni André Colbert, son successeur, n'eurent rien à reprendre 
dans la conduite des religieuses de Saint-Julien. 

Ce fut sous Tépiscopat d'André Colbert , que les prévôts , chanoines 
et comtes de l'église royale de Saint-Julien de Brioude , firent don, k 
l'abbaye, d'une portion des reliques de saint Julien ; elles furent véri- 
fiées par le prélat qui permit de les exposer dans l'église. 

M°^ de Chamlay gouverna l'abbaye, depuis le 21 juillet 4695 jus- 
qu'au 14 juin 1699. 

Anne-Louise de la Magdelaine de Ragny, élevée dès l'Age de 8 ans 
sous les yeux de sa tante ; après avoir été prieure sous M"^* de Chamlay, 
fut reçue abbesse le 19 novembre 1699; la communauté se composait 
alors de 22 religieuses professes , sans compter les sœurs converses; 
l'abbesse fut le modèle de sa communauté pendant 38 ans ; elle se 
démit en 1736, et décéda le 18 mai 1737, âgée de 80 ans, après 60 ans 
de profession. 

Louise-Catherine de la Magdelaine de Ragny , sa nièce, lui succéda 
et gouverna pendant 40 années. 

M. de Caylus , qui occupa le siège épiscopal d'Auxerre pendant 
près d'un demi-siècle [de 1705 à 1754), approuva constamment la 
bonne direction donnée à la communauté par cette abbesse et par sa 
tante ; la paix intérieure ne fut pas troublée par les controverses reli- 
gieuses qui divisaient alors les esprits et étaient si vives à Aoxerre. Le 
prélat ne voulait pas qu'on fit entrer les religieuses dans ces sortes de 
discussions; d'ailleurs, son long pontificat, ses vertus, sa vigilance et 
môme sa dévotion un peu exallée, avaient eu pour effet d'imprimer à 
toutes les communautés qui relevaient de lui un redoublement de fer- 
veur et de régularité. 

Il ne paraît pas que M. deCondorcet, qui succéda à H. de Caylus, en 
1755, et dont les opinions éUiient si différentes de celles de son prédéces- 
seur, ait cherché à inquiéter la conscience des religieuses. Pendant les 
6 années de son épiscopat , il fut assez occupé de ses débats avec son 
clergé; il s'était attiré tant de désagréments qu'il fut obligé de quitter 
le diocèse ; il permuta, en 1761 , avec M Champion de Cicé, évéque 
de Lisieux. Suivant M. Chardon , a le nouvel évéque était, pour la 
2) soumission au souverain pontife , dans les mêmes dispositions que 
9 M. de Condorcet ; mais doué de beaucoup plus d'esprit , il connais- 
9 sait mieux les hommes ; il savait plier les voiles pendant la tempête 
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> et ne naviguer qu'avec des vents favorables. » Ce caractère était 
une garantie de paix pour notre monastère. Aussi, Tabbesse continuâ- 
t-elle son œuvre sans entraves et avec la plus grande édification, ne le 
cédant point en mérites aux précédentes abbesses de sa famille, dit la 
Gallia ChrUtiana. HaeienUs tummd cum laude jnrœest , nec prœeedentibut 
ex gente ma tneritis inferiar. Cependant , elle avançait en âge , et 
l'époque approchait où la mort allait Fenlever. Elle mourut, le ^8 oc- 
tobre 1776, à l'âge de 82 ans ; elle fut inhumée dans le monastère. 
IB ans plus tard, sa sépulture fut violée comme celles de ses sœurs , 
mais le marbre sur lequel était gravée son épilaphe, n'a pas été brisé ; 
BOUS y avons lu et nous croyons devoir reproduire le pompeux éloge 
qui y est tracé : (1). 

« Ici repose le corps de très-haute et très-puissante dame Louise- 
» CatherTne de la Magdelaioe de Ragny, la septième du nom qui a 
B gouverné ce monastère. 

9 Son amour pour la régularité, son zèle pour l'étroite observance, 
» a soutenu dans cette maison la réforme qu'elle n'avoit point em- 
» brassée dans ses premiers vœux, à laquelle elle s'est soumise volon- 
» tairement et dont elle a été l'exemple pendant 40 années, 

B Ce règne , qui parait long , a été court pour celles qui ont eu le 

> bonheur de vivre sous ses lois, pour ceux qui ont été nourris de ses 
» charités ou entretenus de ses bienfaits. 

» Les pauvres, les affligés, comme les religieuses l'appeloient leur 
» mèrâj et elle méritoit ce doux nom par un cœur toujours ouvert à 
» la bienfaisance et à la tendresse. 

B Le public la respectoit, Témincnce de sa piété , la sagacittf de son 
B esprit, la sagesse de son gouvernement , le forçoient de lui rendre 

> cet hommage. 

B Le particulier Tadmiroit et ne la quittoit jamais qu'avec le 
B regret de s'en séparer et le désir de pouvoir toujours la posséder. 

• Une longue et cruelle maladie, soufferte avec la patience la plus 
B rare et la plus édifiante , a terminé le 28 octobre , l'an de grâce 
» 1776, dans la 82o>* année de son âge, le cours d'une vie qui n'auroit 
» jamais eu de fin , si les souhaits et les vertus pouvoient donner 
B l'immortalité sur la terre. 

> Requieseat inpace. d 



(1) Ce marbre funèbre dont les bords sont mutilés appartient au gardien 
du cimetière d'Auxerre, chez lequel il est déposé ; il est à désirer qu'on. 
L'achète pour le musée. 
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Le roi Louis XVI nomma, pour succédera M">^ de Raipiy, Marie* 
Anne de Galard de Béarn , parente de M. de Galard de Teiraube, 
évéque de Puy-en-Vélay, auparavant prieure deBoran, diocèse de 
fieauvais; elle prit possession de Tabbaye, en 1777. Son premier soia 
fut d'améliorer Tétat des bâtiments ; lors du rétablissement de l'ab- 
baye, en 1649, on n'avait pas pu tout faire et on avait renvoyé ce qui 
manquait à des temps meilleurs. Les dames de Ragny, qui avaient 
gouverné presqu'exclusivement depuis cette époque, s'étaient conten- 
tées de l'état des choses ; M""' de Galard pensa que le temps était venu 
de faire mieux, et son goût pour le luxe fut trop bien secondé par 
son architecte; le logis abbatial était un véritable hôtel ; le portail 
extérieur de l'abbaye, élevé en 1648, ayant paru trop modeste , quoi- 
qu'il fût orné de pilastres et corniches^ et guii fût décoré des armes du rot, 
de Monseigneur d'Auxerre et de Madame Cabbesse^ on le remplaça par un 
magnifique portail en pierre de taille, présentant un aspect monu- 
mental ; il était dans les dimensions du portail actuel de l'hôtel de 
préfecture, mais plus ornementé (1). 

Un état de situation de l'abbiiye, au 1^' janvier 1784, existant dans 
les archives , et comprenant toutes ces dépenses ainsi que des docu- 
ments positifs, tant sur la vente das 623 arpents en réserve des bois 
que l'abbaye possédait dans la forêt d'Otho et qui produisit net 
50,000 liv., que sur un emprunt de 40,000 liv., nécessaire à Tachève- 
menl des travaux, autorisent à penser que tous ces travaux étaient 
terminés alors ; cependant, M. Chardon croit qu'ils n'ont été achevés 
qu'en 1786. Quoiqu'il en soit, cette grande affaire ocvupa M*"*" de Ga« 
lard pendant tout le temps de son administration, car elle mourut a la fin 
de 1783 ou au commencement de 1784, laissant à Anne-Jacqueline de 
Jaucourt, qui lui succéda , l'avantage de jouir de ces grandes amélio- 
rations. 

^me jg Jaucourt, en prenant possession de l'abbaye, la trouva dans 
l'état le plus prospère (car le passif de 40,000 liv. n'avait rien de bien 
inquiétant pour une maison si richement dotée) ; elle était placée au 
milieu de sœurs animées de l'esprit de leur état, ce qui rendait son 
administration bien facile. Elle avait donc en perspective une exis- 
tence heureuse sous tous les rapports, et elle se berçait de cette douce 
illusion quand la tempête révolutionnaire l'obligea , avec ses sœurs , 
de fuir leur saint asile et de quitter l'habit de leur profession ! 



(1) Ce portail a été démoli depuis 1810. Il est regrettable qu on n'en ait pas 
conservé le plan. 
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En présence de ces préoccupalioos , que dirons-nous de la dernière 
abbesse de Saint-Julien, de son administration et de ces rapports avec 
M. de Cicé , dernier éVéque d'Auxerre? L*éloge et le blâme seraient 
également déplacés ; tout ce résume dans ces mots : 1790 approche...? 
1790 est arrivé ! La dernière heure du monastère a sonné , Tabbaye 
de Saint-Julien a cessé d'exister. 

Elle avait été fondée par le saint évéque Pallade, en 635. Aidsi, elle 
avait duré près de douze iUeUs, 

Sa suppression date d'un peu plus d'un demi-siècle , et déjà tous 
ses édifices ont disparu, Tenceinte subsiste encore ; quelque jour, les 
propriétaires de ces murs les feront démolir pour en vendre les maté- 
riaux, comme cela est arrivé pour la clôture de Pontigny, et la géné- 
ration qui BOUS succédera , cherchera en vain le lieu où fut cette 
célèbre et riche abbaje ! 

SALOMON H). 



(1) Jai puisé les matériaux de cette Notice dans une Histoire de Vabbaye 
de Saint-Julien, par M. Frappier, et dans les documents originaux conservés 
aux Archives de l'Yonne. 
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SECTION III. 



&t\xtï»tït^ut . 



UOUTEMENT DE LA POPULATION PENDANT L* ANNÉE l847. 



Répartition des naistances^ mariages et décès^ par arrondisse-' 
menti et avec distinction de sexe et d^état civil. 



u 

K 

< 



w 
m 



•M 

o 



ÉTAT CIVIL. 



ARRONDISSEMENTS. 



• ^EnftnU lëgilimcs. i JP^'«?- 

Naturels reconnus J «nâle» 

ff fera elles... . 

Naturels non reconnus . . . i mâles 

oemelles. . . . 



M 

4 



< 



e 



a 
(A 



Totaux ) 



1351 


538 


11250 


438 


20 


2 


15 


1 


53 


6 


66 


5 


4755 


990 



1384 
1368 

9 
35 
52 
73 



814 
815 

» 

33 
34 



3711 1698 



entre garçons et filles., 
entre garçons et veuves, 

entre veufs et filles 

entre veufs et veuves. . . 



Totaux. 



891 
11 
54 
40 

9961 



383 

5 

33 

14 



830 
33 
34 
38 



530 
14 
43 
33 



334 j 915 C e08 



Garçons J gg^ 

Hommes mariés , ) 443 



Veufs 

Filles 

Femmes mariées 
Veuves 



190 
571 
304 
336 



Totaux 2486 




c 
a 
o 



453 

466 

9 

6 



934 



353 
11 
43 

17 

433 



If 



O 



444J 
4837 
43 
47 

144 

i78J 



9088 



8875 

64 

305 

13f 



337S 



735; 46o| 8t3 
343; 337 483 
165) 96; 96 



3353 

1337 
631 



615/ 416( 168 3030 
357 t 319? 147 



335! 



1033 f 3339 



177 



1595 



,1074 
160 : 101 5 



967 



8319 



S49 



RépartUion par mois. 




XRROHDISSCMINTS 



4> 

•mm 

► 






C8 



► 



CQ 


a 


J 


<S 


§ 


•§ 


§ 


e 

o 


S 


a 


9 


O 
< 


a. 


O 


> 


Q 



Naisionces. 



I 



Auterre 

Avalloo 

Joif^ny 

Seoji 

Tonnerre. , . . 

Totaux.. 



Auxerre...,. 

Avalloo 

Joif;ny ...... 

Sens 

Tonnerre. . . . 

Totaux.. 



Auxerre 

Avallon 

Joigoy 

Sens 

Tonnerre. . » . 

Totaux.. 

â 
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S36 


270 


208 


219 


207 


217 


206 


221 


238 


[225 


241 


105 


95 


74 


82 


96 


67 


68 


69 


81 


87 


79 


87 


270 


255 


254 


230 


224 


229 


208 


209 


194 


235 


197 


206 


158 


142 


164 


155 


97 


118 


127 


163 


150 


163 


151 


130 


90 


89 


90 


59 


80 


71 


71 


80 


64 


74 


86 


80 


870 


817 


852 


714 


716 


692 


691 


727 


710 


817 


738 


744 



Mariages. 



187 


173 


37 


108 


50 


97 


40 


29 


53 


33 


124 


65 


64 


63 


3 


47 


23 


30 


9 


9 


29 


11 


39 


7 


168 


77 


27 


118 


36 


99 


66 


46 


45 


39 


133 


61 


78 


69 


31 


58 


48 


83 


40 


26 


46 


22 


58 


49 


68 


69 


9 


72 


35 


31 


28 


7 


27 


7 


45 


24 


565 


451 


107 


403 


192 


540 


182 


117 


200 


112 


399 


206 




3275 



Décès. 



262 


216 


304 


227 


227 


185 


174 


141 


187 


192 


147 


224 


87 


98 


121 


130 


112 


83 


74 


65 


48 


65 


63 


86 


253 


180 


184 


193 


190 


151 


153 


210 


248 


168 


159 


150 


140 


127 


196 


159 


109 


110 


115 


125 


145 


133 


110 


126 


110 


87 


111 


96 


107 


59 


74 


62 


59 


64 


66 


72 


852 


708 


916 


805 


745 


588 


590 


603 


687 


622 


545 


658 




Bépartition des décès par âge et par sexe. 



GAliGORlES 



DAGE8. 



AR R0NDISSEMENT8. 




Avait 



on 



m. I f. 



Joieny 



Sens 



m. 



f. î m. ! f. 



Tonnerre 



TOTAL. 



m. i f I m. I f. 



Dex jottriS mois. 
De 3 mois a x an. 
De 1 an à 3 ans. . 
De 1 ans à G ans 
De 6 — 4 lo. . . . 
Dexo — à i5... 
De i5 — à 20... 
De ao — à a5... 
De a5 — à 3o... 
Do 3o — à 40. .. 
De do — à 5o... 
Do 30 — 4 60... 
De 60 -«à 70... 
De 70 — à 80.,. 
De 80 — â 90 . . . 
De go — à 100.. 

Totaux. . . . 
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181 

97 

77 

80 

33 

22 

31 

49 

40 

57 

83 

87 

133 

158 

112 

_9 

1283 



128 
72 
69 
78 
28 
26 
37 
39 
29 
51 
65 
95 
140 
190 
115 
15 

1203 



71 
51 

30 
27 
15 

9 
16 

7 
15 
28 
17 
38 
59 
67 
37 

4 

5Ô8 



57 
45 
40 
37 
5 
7 
15 
13 
10 
23 
19 
39 
58 
70 
58 
8 

524 



213 

110 

68 

88 

32 

26 

21 

39 

26 

52 

75 

88 

113 

107 

48 

5 



1142 



169 
85 
72 
94 
41 
33 
24 
31 
30 
49 
44 
80 
123 
158 
38 
3 



1097 



131 
88 
47 
42 
20 
18 
14 
29 
16 
40 
40 
67 
75 
99 
31 
7 



783 



112 
85 
33 
51 
18 
18 
13 
13 
26 
34 
33 
52 
92 

115 

90 

8 



819 



60 
23 
16 
17 
9 
5 
17 
20 
18 
32 
26 
33 
63 
75 
60 
6 



494 



43 
19 
17 
14 
2 
8 
26 
13 
10 
18 
32 
33 
66 
97 
64 
3 



473 



656 
369 
238 
254 
109 
80 
99 
144 
115 
209 
241 
313 
443 
506 
288 
-31 



4210 



4109 



S50 



Comparaisons et résultats. 











accrolcse- 




Nombre 






HAIS- 




mooi 


Diminu- 


de 


àliaUSrDISSEMBXTS. 


MARI AGES 




nict:. 


de 




iUlis»aDoe> 


• 




SAKCeS. 




popala- 
tiun. 


tion. 


par 
mariage. 


Âuzerre. . . 


996 


2755 


2486 


269 


> 


2,76 


AvalloQ. . . . 


334 


,990 


1032 


» 


42 


2,99 


Joigny ..... 


915 


2711 


2239 


472 


9 


2,95 


Sens 


608 


1698 


1595 


103 


» 


2.79 


Tonnerre . . . 
Totaux... 


422 


934 


967 


a 


33 


2.21 


3275 


9088 


8319 


844 


75 1 


2,74 



Dans troU arrondissements, il y a en nn pins fprand nombre de naissances que de 
décès; dans deux, le nombre des décès est plus ^and que celui des naissances. Par 
suite, la sapériorité des naissances sur les décès n'est que de 769. Mais ce nombre 
serait réellement de 970 si on eût ajouté aux naissances un nombre de 201 . repré- 
sentant les enfants morts a^ant la déclaration de naissance et pour lesquels' il n'a 
été dressé que des actes de décès. 



ENFANTS DÉCBDÊS AVANT L4 DÉCLARATION DE NAISSANCE ET POUa 
LESQUELS IL N*T A EU QU*UN ACTE DE DÉCÈS A DRESSER. 



RÉPARTITION PAR MOIS ET PAR SEXE. 



Garçons légitimes 
Filles légitimes [. 

Garçons naturels. 
Filles naturelles . 
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> 


> 


• 


a 


•« 


ce 


CB 
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► .5 sirs o g 



. 






^ 


• 


• 


o 


► 


o 




O 


«« 


o 


z; 
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TOTAL. 



9 
8 

1 



21 



8 

2 



14 



7 6 
6 8 



3 

2 



18 



9 

3 



17 



8 

Ù 

2 

4 



17 



3 

» 
1 



10 
15 

2 
1 



5 
7 

4 



26 16 



11 

5 

1 



11 
5 

2 
2 



17 20 



8 

4 

» 
1 



13 



8 
2 

3 

2 



15 



RÉPARTITION PAR ARRONDISSEMENT. 



Auxerre. 
Avallon . 
Joigny. . 
Sens. . . 
Tonnerre. 



3 
5 
9 
2 

2 



2 
1 
5 
5 
1 



21 14 



6-7 

4I 2 

3| 1 
2 



2 
1 

10 
3 
1 



3 
1 

» 

3 



18 17 7 7 26 



7 
5 
8 
5 
1 



7 
1 

4 
3 
1 



5 

2 
5 
2 
3 



6 5 



2 
4 

7 
1 



2 
« 
1 

4 



16 17 20 13 15 201 



6 

2 
4 
2 
1 



94 
66 

21 

20 



201 



59 
28 
54 
38 
22 
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353 
RELEVÉ 

DES COUPES DE BOIS DOMANIAUX BT COMliUlfAUX , VBIIDUS DANS LB DÉ- 
PARTEMBNTy PBNDANT LES ANNÉES 1846 ET 1847. 



1846. —BOIS DOMANIAUX. 



DÉSIGNATION 

des 

BOIS. 




Fretoy 

Id. 

Id. 
Thureau de Bard 
Pooligny 
Préhy 

Id: 
Cou pies 
Le Pays 
Nailly-laVille 

Totaux, . . 



ARRONDISSEMENT D AUXERRB. 

Première série 
Deuxième série 
Troisième série 
Montaigu 
La Noue Creuse 
Première série 
Deuxième série 
Cou pies 
Le Pays 
Les Accrues. 



15 91 


1399 


15 15 


1151 


SO 47 


1339 


11 15 


840 


38 01 


1339 


7 20 


935 


3 26 


370 


8 89 


1090 


6 44 


870 


3 37 


1370 


137 85 





ARRONDISSEMENT D AVALLON. 



Chassigny 

Regny 

Bois baint-Jeaa 

Id. 

Id. 

Id. 
Ferrières 
Bois au Duc 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Buis du Grand-Maral 

Id. 



Totaux, 



Villiers-la-Urange 

La Combe du Pied de 

Biche 
La Combe Uget 
Saint-Jeao 
Combe Noire 
Ferrières 
Gravières 
Griottier-BIanc 
Centre 
Menessier 
Gué de Dhun 
La Pérouse 
Breuillotte 
Façonnés 
coupe secondaire 



3 47 


1097 


8 50 


1330 


5 08 


700 


7 90 


1030 


4 78 


700 


4 70 


1450 


11 18 


850 


4 79 


1090 


6 94 


860 


13 39 


965 


11 65 


1030 


6 13 


930 


1 56 


750 


93 


p 


]> 


D 


• 


P 


88 96 





33,031 10 

17,340 35 

35.304 75 

9,358 60 

47,040 60 

6,660 » 

836 30 

9,799 10 

5,598 f 

3,883 90 

146,651 60 



3,693 30 
10.453 90 

3,556 % 

9,990 » 

3,346 9 

6,815 » 

9,486 D 

5,331 10 

5,968 40 

11,937 35 

11,780 10 

3,183 40 

1,170 » 

330 » 

1,053 o 

3,660 » 

89,631 45 



(1) Prix de radJudicaUon dans lequel oe sont pas compris t le décime pour franc , 
les trois pour cent de iraraux, et un et demi ponr cent pour droit de timbre et 
d'enregistrement. 



3M 



DÉSIGNATION 

des 

BOIS. 


LTFUX DITS. 


Nombre 
d^hectares. 


Prix moyen 
de 
rhectare. 


Prix 
en bloc. 



ARRONDISSEMENT DE JOIGNY. 



L'Abbesse 

Dillo 

L'Enfourchure 

Courbépine 

Grands-Ruissons 

Malgooverne 

Grands«Rajeuscs 

Rajetises 

Cerisiers 

Totaux, 



56 94 


1859 


3 40 


1910 


6 26 


1500 


28 25 


1760 


10 72 


1673 


16 46 


3090 


8 59 


1360 


7 86 


1470 


7 71 


1315 


126 19 





49,341 30 
8,540 » 
9,395 B 
40,896 10 
17,428 30 
50,574 60 
11,832 70 
11,571 80 
10,095 60 

209,675 40 



Bagneaux 
Vauluisant 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Voisines 
Soucy 
Launay 
Yareilles 



Totaux, 



ARRONDISSEMENT DE SENS. 

Taillis Bagneaux 

Fauconnier 

Les Roches 

Grand-Pays 

Touchebœuf 

Lancy 

Voisines 

Soucy 

Launay 

Le Fays 



6 1 


1360 


8 21 


1650 


14 90 


2077 


12 88 


995 


4 75 


1670 


12 90 


2270 


5 06 


> 


12 96 


1517 


8 72 


1270 


3 88 


1480 


90 26 





1,860 f 
13,816 70 

31.113 • 
12,804 2<i 

7,932 50 

19.114 60 
o » 

19,766 20 

11,074 40 

5,742 40 



129,5»4 > 



ChâtelGérard 

Id. 

Id. 

Id 

Id. 

Id. 

Id. 

A reporter. 



ARRONDISSEMENT DB TONNEflRE. 



Queue de Sauvigne 

(première série] 
Eiivey 

Queue de Sauvigne 
Parcfaarme el Misery 
Bas du Bois 
Combe Raveau 
Grand Lieu 



6 23 


1480 


4 47 


625 


3 70 


900 


16 04 


660 


5 06 


1300 


5 59 


1090 


17 22 


1457 


58 31 





9,220 40 
2,793 75 
3,330 D 

10,629 50 
6,578 p 
6,093 10 

25,923 20 

64,!!67 95 



285 







• 


a 




DÉSIGNATION 




si 


Ci 

o fc 


• 


des 


LIEUX DITS. 




i vis 




BOIS. 






•C :^ 


Ai 






ns 


p, .^ 





Report. 
Saint-Jeaa 
Jully 
Gland 
Id. 
Panfol 
Commissej 



Totaux. 



Les Moines 

Frasse 

t'" série (diteintër.) 

2« série [dite extér.) 

Panfol 

Commissej 



S8 


31 


8 


18 


6 


38 


9 


f3 


4 


34 


7 


23 


8 


20 



t420 
372 
2000 
1870 
1360 
440 



98 74 



64,867 98 
7,313 » 
4,611 08 

18,291 80 
8,118 80 
9,832 80 
2,288 J> 



118,020 10 



1846. — BOIS COMMUNAUX. 



Noms des communes 

00 

Etablissements proprié- 
taires. 

Cravan 

Etais-la-Saavain 
Thury 

Hospice d'Auxerre 
Id. de St-Florentin 
Mailly-la-Ville 
Viilepot 
Andryes 
£tais-le-Sauvin 
Footenays.-Fouron. 
St.-George8 



ÀRROMOISSEMENT D ÀUXERRE. 



Totaux. 



La Berthinière 
Les Lapereaux 
L'Ecorcée 
La Couche 

La Réserve 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Bois de l'Eglise 



4 
4 
1 

2 
2 
9 
4 
8 
9 
6 
3 



61 
11 
83 
11 
33 
71 
97 
13 
32 
04 
31 



83 17; 



730 


3,368 30 


1180 


4,849 80 


420 


642 60 


400 


844 » 


700 


1,861 X» 


2048 


9,664 30 


440 


2,186 80 


730 


3,744 90 


1120 


10,436 60 


480 


2,899 20 


780 


2,881 80 




42,776 30 



Girolles 

1 7 communes. 

Saint-Moré 

Fabr. d'Annay-la-C. 

Hospice de Vézelay 

Chamoux 

Sainte-Hagnance 

L'IsIe et autres 

Givry 

Tharot 

Domecy-sur-Cure 

Totaux. . 



ARRONDISSEMENT D ÀYALLON. 

La Côte des Prés 

nois-du-Petil<Grange 

Côte-de-St.-Moré 

Porouin 

Des Coudres 

La Feuille 

Des Brosses 

Sainte-Marie 

Réserve 

L'Hôte de Tharot 

Feuillots 

74 891 



6 


67 


10 


42 


7 


62 


3 


84 


1 


23 




]> 


8 


90 


16 Ol| 


10 


08 


3 


92 


9 


23 







490 
1420 
380 
400 
143 

D 

1480 

813 

700 

1000 

1330 



3,268 30 

14,796 40 

2,898 60 

1,836 p 

178 89 

830 D 

8,888 > 

13,191 80 

7,038 » 

3,920 p 

12,278 90 

68,179 89 



NOMS 

des communes 

ou établissemeots 

propriétaires. 




ARRONDISSEMENT DE JOIGNT. 



D'Arces 

Brieoon et Belle- 
chaume (indivise) 
Brion 
Migennes 
Joigny 



Totaux. 



Foissy 

Pont sur- Yonne 

Flacy 

Les Sièges 

Totaux. 



9 


99 


35 


72 


6 


90 


7 


93 


7 


17 


67 


71 



ARRONDISSEMENT DE SENS. 

Foissy 

Pont-sur-Yonne 
Flac^ 
Les Sièges 



• 



ARRONDISSEMENT DE TONNERRE. 



Cfaassignelles 

Noyers 

Tonnerre 

Hospice de Tonnerre 

fd. 
Aisy 
Crusy 
Epineuil 
Noyers 
Ravières 

Hosp. de Tonnerre 
Arthonoay 
La Chapelle V.-F. 

JiiUy 
Glands 

Moulins 
Nilry 
Stigny 
Tanlay 

A reporter, . 



PelîtPautîer 

Parc 

Chêne- Doyen 

Feuillon 

Garenne do RoiTey 

(réserve) 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 



17,488 50 

60,559 20 
8,509 iO 
7,782 50 
9,966 50 



S 25 

3 45 
9 36 
7 43 


540 

975 

2090 

1630 


22 49 



2 23 


400 


6 48 


560 


14 95 


350 


14 58 


700 


1 67 


1000 


10 B 


1092 


14 98 


727 


2 53 


470 


10 33 


715 


6 98 


880 


10 14 


1750 


17 25 


857 


6 25 


2330 


4 11 


880 


9 86 


827 


2 81 


800 


5 87 


1300 


8 47 


1180 


16 49 


1003 


— . *» 




162 98 





104,305 70 



1,215 9 

3,363 75 

19,562 40 

12 110 90 

36,252 05 



892 » 

3,628 80 

5,232 50 

8,106 9 

1,670 > 

10,925 » 

10,892 85 

1,189 10 

6,282 » 

6,142 40 

17,735 40 

14,162 25 

14,562 50 

3,616 80 

8,179 85 

2,248 • 

7,631 9 

9,994 60 

16,575 50 

149,666 55 



2ST 



NOMS 
des commuTms 
ou établissements 
propriétaires 



LIEUX DITS. 



■ 


a 1 


1^ 


moye 

de 

ctare. 


o s 


M «f i 


* 





a 



Report, 
Thorj 
Villon 

SfiinlVinnemer 
Jully 

Tonnorre 

Ancj-îe-Franc 



•'réserve) 
Id. 
Id. 
!d. 
Id. 
Id. 



Totaux. .| 



fG2 


98 


S 


07 


21 


W 


9 


n 


7 


08 


iO 


78 


5 


60 


-219 


90 



651 
820 

800 
2S5 
400 



149,666 88 
3,:S20 85 
13,989 98 
T,470 20 
8,664 » 
2,»35 30 
1,440 9 

184,084 8!S 



DÉSIGNATION 
d«s boiâ. 

Freloir 

îd; 

id. 
Tliurcaii du Bard 
Ponlignj 
Préhv 

id. 

Poirier Maréchal 

Fays 

Aiaillj-h-Vilh 

Totaux, 



Cliassig;iiy 
Regny 

i(i. 
Saint- Jean 

i.l. 

id. 

id. 
Grand Marat 

id. 
Ferrièro 
Cbauftcur 

A reporter. 



1847. ~ BOIS DOMANIAUX. 

ARRONDISSEMENT d'aUXERRB. 

Preriiière serîo 

Deuxième série 

Troisième série 

Montaigu 

Brûlis ou bouleailx 

Première série 

Deuxième sériu 

Poiritr Maréchal 

Fays 

Accrues 



18 61 


1182 


18 01 


1260 


20 69 


1234 


6 34 


860 


31 01 


68i 


7 23 


800 


2 31 


430 


9 26 


1730 


G 38 


1228 


2 54 


1180 


140 08 



18,027 70 
18,863 10 
28,891 60 

8,482 40 
21,373 60 

8,784 > 

993 30 

16.019 80 

7,818 80 

2.761 20 



122,682 20 



ARRONDISSEMENT D AVALLON. 



Chassigny 
Viliiers-la-G range 
Métairie de Paillor 
Combe du Pied de Biche 
Combn Uget 
Saiut-Jfau 
Combe Noiro 
Grand Maiat 
id. 




2 83 
7 15 
1 32 
5 45 

9 97 

3 07 

4 4-2 



n 29 
U 35 



1000* 
865 

1390 
GiO 
810 
975 



^: 



G 5: 



2,550 
5,986 50 
1,854 80 
3,4X8 a 
8,074 iO 
2 993 ^5 

4 550 » 

4,540 » 

1040 11.879 60 

1315 18,953 40 

! 01,849 ?5 
>7 
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DÉSIGNATION 
Des bois. 


LIEUX DITS. 


Nombre 
d'hectares. 


Prix moyen 

de 

rheclare 


Prix 
en bloc. 



Au Hue 



Report. 



id. 


Griotier Blanc 


id. 


Centre 


id. 


Ménefi-oi 


id. 


Gué au Dhun 


id. 


la Pérouse 


id. 


Bri'uilloUc 



Totaux, 



L'Ëtat 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 



Totaux, 



Bagoeaux 
Vauluisant 

id. 

id. 

id. 

id. 
Voisines 

id. 
Soucy 
Launay 
I.a Chapelle 
Va railles. 
Soucy 



86 58 
4 48 



7 
13 



04 



13 98 
7 «7 



8 
i 



98 
79 



860 
700 
870 
690 
4f0' 
800' 
318' 



110 03! 



l 



ARRONDISSBMENT DE JOIGNY. 

Abbesse 

Grands-Buissons 

Dillo 

Réserve 

Puits des Forges 

Courbépine. 

Malgouverne 

La Folie 

Grandes-Rajeuses 

PctiteS'Rajeuscs 



Totaux. 



ARRONDISSEMENT DE SENS. 

Bagneaux 

Fauconnais 

Lucin 

Grands Pays 

Touchebœuf 

Lancy 

'loupes ordinaires 

Aucune réserve 

Soucy 

Grappin 

La Chapelle 

Le Pays 

Coupes extraordinaires 



61,849 75 
3,827 m 
4,9i8 j» 

11,310 D 

8,985 60 

S, 980 70 

4,784 > 

863 85 



18 68 


1414 


6 44 


1710 


3 88 


2480 


11 28 


238 


18 72 


1610 


9 80 


1300 


9 41 


2923 


8 81 


1837 


16 81 


1762 


10 91 


310 


114 91 



9,226 9o 



21,238 15 

11.324 20 

8,771 D 

2,680 80 

30,140 40 

12,380 o 

27,747 90 

16,390 30 

20,400 90 

3,382 10 



6 12 


1890 


8 12 


1808 


18 91 


1060 


13 29 


1448 


4 78 


1590 


13 74 


7600 


9 19 


1000 


8 21 


610 


13 13 


1380 


8 91 


1420 


3 74 


1390 


3 63 


1390 


44 a. m 




108 74 



163,392 78 



9,730 80 

12,234 20 

8,883 OD 

9,867 90 

7,882 80 

26,449 80 

8,060 » 

3,178 10 

18,042 80 

12,682 20 

3,882 20 

8.048 70 

98 • 

119,547 20 
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DESK.NATION 
des 

BUIS. 



LIEUX DITS. 



o ^ 



c 



c 



2 

u 

Ci 



Jiillr 
Glands 
Fan fol 



ARRONDISSESIENT DE 

fhagnet 

Série exléiieure 

Fanfol 



Totaux. 



TONNERRE. 

5 83 
4 41 
7 29 



480 

1510 

900 



17 53 



1 



1847 — BOIS COMMUNAUX, 



Noms des commanes 
oa 
EUbUssemenU proprié- 
taires. 

Arc? 
GyrEvéque 

[d. 
Thurj 
Vermeolon 
Hospice d*Auxerre 
Fonteiiaj 
Drujes 
Lain 

Totaux. 



ARRONDISSEBENT B AUXERRE. 



Courries 

Genévriers 

Réserve 

Thnryonne 

L'Hôpitau 

Thureau des meules 

(réserve) 

Les U^ag<'S 

(réàerve) 



10 29 


410 


3 38 


670 


7 35 


1000 


t 50 


480 


7 58 


550 


2 02 


360 


6 14 


390 


10 23 


500 


4 30 


1030 


52 79 



ARRONDISSEMENT D AVALLON. 



Tbory (ann. de Lucj- 

le- Bois 
Pré et Marcîllj^ann. 

de Provency 
Vassj-sous Pizy 
Avallon 

Id. 
Girolles 
17 communes 
Asnières 
L'Lsle et autres 
Domecy-sur Cure 
Voulenay 
Avallon 

Bierry-les-BelIes-F. 
Blay • 
Lichères 
Marmeaux 
Moussillot 



)Bois Bureau 

Thiériole (réserve) 

Lies 4 coupes 

Bois Bauchard 

Cote des Piés 

Petit-Grange 

Du Perchet 

Sainte-Marie 

Feuîllots 

Le Tertre 

Bressa 

Réserve 

Les Abrotz 

Le Crot-Cnré 

Réserve 

Aigremont 



Totaux. 



33 71 

14 75 
25 46 
68 68 

6 24 
6 89 

15 93 
20 45 
H 12 
10 01 

5 71 



17 

5 
7 
6 
8 



07 
39 
24 
46 
01 



^53 12 



1800 

1225 
741 
647 
400 

lOuO 

1180 
680 
> 
600 
610 
620 

1000 
530 



^3 



a 



2,823 50 
6,659 10 
6,561 DO 



16,043 60 



4,218 90 
2,264 60 
7,350 » 

720 I 
4,169 » 

727 20 
2,394 60 
5,115 D 
4,429 ]» 

31,388 30 



28,446 70 

18,212 60 

18,696 55 

46,472 30 

2,496 

7,303 40 

18,742 80 

1*1,776 20 

6,006 » 

3,283 10 

10,572 80 

5,390 » 

3,837 20 

» > 

183,435 63 



I 
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NOMS 

des communes 

ou établissements 

propriétaires. 




Brîenoa 

Joigny 

Id. 
Parsy-en-Olhe 
St.'Julien-du-SauU 
Arces 
Avrolles 

BrienoD et Beilecha. 
Champlost 

Tofmix. 



Hospice de Sens 

Bagncaux 

Foissy 

Les Sièges 

Vareillcs 

Véron 

YillemaDocbe 



ARRONDISSEMENT DE JOIGNT. 

BrienoQ 
Riv-Leu 
(réserve) 

Id. 
Saint Julien-duSault 
(réserve) 

Id. 

Id. 

Id. 



14 29 


1193 


44 77 


f05i 


7 49 


1270 


B 24 


1000 


2 83 


610 


10 91 


1535 


5 02 


1210 


36 66 


1285 


3 84 


1510 


130 85 



Totaux, 



ARRONDISSEMENT DE SENS. 

Le Charodoy 

/réserve) 

• Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
M. 



4 60 


1300 


8 74 


1750 


4 90 


1550 


7 76 


1390 


3 73 


860 


5 83 


1550 


3 06 


1510 


35 62 





ARRONDISSEMENT DE TONNERRE. 



Aisy 

Arthonnay 

Cruzy 

Glands 

Kavières 

Thorey 

Quincerot 

Id. 
Perrigny 



Totaux, 



(réserve) 


3 75 


Id. 


4 35 


Id. 


14 88 


Id. 


4 90 


Id. 


6 31 


Id. 


5 70 


Pointe Papillon 


3 14 


Id. 


4 96 


Perrigny 


IS 57 


53 56 



730 
590 
693 
640 
800 
700 
950 
1000 
670 



17,056 » 

47,169 40 
9,258 30 
5,240 j» 
1,726 50 

16,827 70 
6,074 20 

46.521 63 
5,798 40 



155,671 93 



8,980 9 
10,045 o 
7,S95 > 
10,786 40 
3,207 80 
9.036 50 
4,620 60 

51,271 30 



2,757 50 
2,566 50 
10,315 50 
3,136 • 
5.048 o 
3,990 D 
2.983 D 
4,960 A 
3,731 90 

39,468 40 



•♦W^l^ôi— 
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QUATRIÈME PARTIE. 



;J$ÏHang<»» 



CONSTITUTION 

DELA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

adoptée par l'Assemblée naliooale, le 4 novembre 1848. 

En présence de Dieu et au nom du peuple français» TAssemblce nalionalo 
proclame : 

I. 

La France s* est constituée en République. En adoptant cette forme déflni- 
tive de gouvernement, elle s'est proposé pour but de marcher plus libre- 
ment dans la voie du progrès et ac la civilisation, d'assurer une répartition 
de plus en plus équitable des charges et des avantages de la société, d'aug- 
menter Taisancede chacun, parla réduction graduée des dépenses publi- 
ques et des impôts, et de faire parvenir tous les citoyens, sans nouvelle 
commotion , par Taction successive et constante des institutions et des 
lois, à un degré toujours plus élevé de moralité, de lumières et de bien* 
ôlre. 

II. 

La République française est démocratique, une et indivisible. 

lïF. 

Elle reconnaît des droits et des devoirs antérieurs et supérieurs aux lois 

positives. 

IV. 

Elle a pour principes : la Liberté, TEgalité et la Fraternité. 

Elle a pour bases : la Famille , le Travail , la Propriété, TOrdre public. 

V. 

Elle respecte les nationalités étrangères, comme elle entend faire res- 
pecter la sienne, n'entreprend aucune guerre dans des vues de conquêtes, 
et n'emploie jamais ses forces contre la liberté d'aucun peuple. 

VL ' 

Des devoirs réciproques obligent Ici citoyens envers la République, et 
la République envers les citoyen s« 



va. 

Les citoyens doivent aimer la patrie, servir la République , la défendre 
au prix de leur vie, participer aux charges de l'Etat en raison de leur fortu- 
ne; ils doivent s'assurer, par le travail, des moyens d'existence, <*t par la 
prévoyance, des ressources pour Tavenir; ils doivent concourir au bien-être 
commun en s'entr'aidant fraternellement les uns les autres, et à Tordre géné- 
ral en observant les lois morales et les lois écrites qui régissent la société, la 
famille et l'individu. 

VIII. 

La République doit protéger le citoyen dans sa personne, sa famille, sa 
religion , sa propriété , son travail , et meltre à la portée de chacun Tiiis- 
truction indispensable à tous les hommes ; elle doit, par une assistance fra- 
ternelle, assurer Texislence des citoyens nécessiteux, soit en leur procu- 
rant du travail dans les limites de ses ressources, soit en donnant, à 
défaut de la famille, des secours à ceux qui sont hors d^état de travailler. 

En vue de Paccomplissement de tous ces devoirs, et pour la garantie de 
tous ces droits, l'Assemblée nationale, fidèle aux traditions des grandes 
assemblées qui ont inauguré la révolution française, décrète ainsi qu'ail 
suit la Constitution de la République. 

CONSTITUTION. 

CHAPITRE PRBHIBB. 

De la souveraintlé» * 

Art. 1". La souveraineté réside dans Tunivcrsalité des citoyens français. 
Elle est inaliénable et imprescriptible. 

Aucun individu, aucune fraction du peuple ne peut s'en attribuer Texer- 
cice . 

CHAPITRE II. 

Droits des cilo^jens garantis par la Constitution. 

Art. 2. Nul ne peut être arrêté ou détenu que suivant les prescriptions 
de la loi. 

Art. 3. La demeure de toute personne habitant le territoire français est 
inviolable; il n'est permis d^y pénétrer que selon les formes et dans' les cas 
prévus par la loi. 

Art. 4. Nul ne sera distrait de ses juges naturels. 
II ne pourra être créé de commissions et de tribunaux extraordinaires, à 
quelque titre et sous quelque dénomination que ce soit. 

Art. 5. La peine de mort est abolie en matière politique. 

Art. 6. L^esclavage ne peut exister sur aucune terre française. 

Art. 7. Chacun professe librement sa religion, et reçoit de FEtat, pour 
l'exercice de son culte, une égale protection. 

Les ministres soit des cultes actuellement reconnus par la loi, soit de 
ceux qui seraient reconnus à Tavenir, ont le droit de recevoir un traitement 
de l'Éi t. 

Art. 8. Les citoyens ont le droit de s^associer, de s*assembler paisible- 
ment et sans armes, de pétitionner, de manifester leurs pensées par la 
voie de la presse ou autrement. 

L'exercice décos droitsn'apour limites que les droits ou la liberté d'auUui 
et la sécurité publique. 
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La presse ne peut, en aucun cas, être soumise à la censure. 

Art. 9. L'enseignement est libre. 

La liberté d^enseignement s'exerce selon les conditions de capacité et 
de moralité dclerminées par les lois, et sous la surveillance de l'État. 

Cette surveillance s'étend à tous les établissements d'éducation et d^en- 
scignement, sans aucune exception. 

Art. 10. Tous les citovens sont également admissibles à tous les emplois 
publics, sans autre mutif de préférence que leur mérite, et suivant les con- 
ditions qui seront Gxées par les lois. 

Sont abolis à toujours, tout titre nobiliaire, toute distinction de naissancC| 
de classe ou de caste. 

Art. 11. Toutes les propriétés sont inviolables. Néanmoins l'État peut 
exiger le sacrifice d'une propriété pour ciuse d'utilité publique légalement 
constatée, et moyennant une juste et préalable indemnité. 

Art 12. La confiscation des biens ne pourra jamais être rétablie. 

Art 13. La Constitution garantit aux citoyens la liberté du travail et de 
l'industrie. 

La société favorise et encourage le développement du travail par l'ensei- 
gnement primaire gratuit, l'éducation professionnelle, Tégalité ae rapports 
entre le patron et l'ouvrier, les institutions de prévoyance et de crédit, 
les institutions agricoles, les associations volontaires et rétablissement par 
l'Ëtat, les départements et les communes, de travaux publics propres à 
employer les bras innoccupés; elle fournit l'assistance aux enfants aban- 
donnés, aux infirmes et aux vieillards sans ressources et que leurs familles 
ne peuvent secourir. 

Art 14. La dette publique est garantie. 

Toute espèce d'engagement pris par r£tat avec ses créanciers est invio- 
lable. 

Art J5. Tout impôt est établi pour l'utilité commune. 

Chacun y contribue en proportion de ses facultés et de sa fortune. 

Art. 16. Aucun impôt ne peut être établi ni perçu qu'en vertu de la loi 

Art. 17. L'impôt direct n'est consenti que pour un an. 

Lçs impositions indirectes peuvent être consenties pour plusieurs années. 

CHAPITRE III. 

Des pouvoirs publies. 

Art. 18. Tous les pouvoirs publics, quels qu'ils soient émanent du peuple, 
tls ne peuvent être délégués héréditairement. 

Art. 19. La séparation des pouvoirs est la première condition d'un gou- 
vernement libre. 

CHAPITRE IV. 

Du pouvoir législatif. 

Art. 20. Le peuple français délègue le pouvoir législatif à une Assemblée 
unique. 

Art. 21. Le nombre total des représentants du peuple sera de i^ept cent 
cinquante, y compris les représentants de l'Algérie et des colonies fran- 
çaises. 

Art. 22. Ce nombre s'élèvera à neuf cents pour les Assemblées qui seront 
appelées à réviser la Constitution. 
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Art. 23. l/cIec(ion a pour base la population. 

Art. 24. Le suiïrage est direct et unircrsel. Le scrutin est secret. 

Art. 25. Sont clerleurs. sans condition de cens, tous les Français kgés 
de vingt et un ans, et jouissant de leurs droits civils et politiques* 

Art. 26. Sont cligil>ies, sans condition de domicile, tous iesélecteurs âgés 
de vingt-cinq ans. 

Art. 27. La loi é'.ectoralc déternimora les causes qui peuvent priver un 
citoyen français du droit d'élire et d'élrc élu. 

£lle désignera les citoyens qui, exerçant ou ayant exerce des fonctions 
dans un département ou un ressort territorial, ne pourront y être élus. 

Art. 28. To.itc fonction publique rétribuée est incompatible avec le mandat 
de représentant du peuple. 

Aucun me\nbre de l'assemblée nationale ne f>eut, pendant la durée de 
la législature, être nommé ou promu h des fonctions publiques salariées, 
dont les titulaires sont choisis à volonté par le pouvoir exécutif. 

liCs eiceptions aux dispositions des deux paragraphes précédents seront 
déterminées par la lui électorale organique. 

Art 29. Les dispositions de l'article précédent ne sont pas applicables aux 
Assemblées élues pour la révision de la Constitution. 

Art. 30 L'élection des représentants se fora par département et au 
scruin de liste. 

Les électeurs voteront au chef-lieu de canton; néanmoins, en raison des 
circonstances locales, le canton pourra être divisé en plusieurs circonscrip- 
tions, dans la forme et aux conditions qui seront déterminées par la loi 
électorale. 

Art. 31. L'Assemblée nationale est élue pour trois ans , et se renou- 
Tclle intégralement. 

Quarante-cinq jours au plus fard avant la fln de la législature, une loi dé- 
termine Pépoquc des nouvelles élections. 

Si aucune loi n'est intervenue dans le délai Gxépar le paragraphe précé- 
dent, les électeurs se réunissent de plein droit te trentième jour qui pré- 
cède la fin de la législature. 

La nouvelle Assemblée est convoquée de plein droit pour le lendemain 
du jonr où finit le mandat de l'Assemblée précédente. 

Art. 32. Elle est permanente. 

Néanmoins, elle peut s'ajourner h un jour qu'elle fixe. 

Pendant la durée de la prorogation, une commission, composée des 
membres du bureau et de vingt-cinq représentants nommés par l'Assem- 
blée an scrutin secret et k la majorité absolue, a le droit de la convoquer en 
cas d'orgenct. 

L'Assemblé* nationale détermine le lieu de ses séances ; elle fixe l'impor- 
tance des forces mlitaires qui seront établies pour sa sûreté, et elle en dis- 
pose. 

Art. 33. Les représentants sont toujours rcéligibles. 

Art. 34. Les membres de TAssemblée nationale sont les représentants, non 
du département qui les nomme, mais de la France entière. 

Art. 35. Ils ne peuvent recevoir de mandat impératif. 

Art. 36. Les représentants du peuple sont inviolables. 
Ils ne pourront être recherchés, accusés, ni jugés, en aucun temps, pour 
les opinions qu'ils auront émises dans le sein rAssemblée nationale. 
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Art. 37. Ils ne peuvent' être arrétésen matière criminelle , sauf le cas de 
flagrant délit, ni poursuivis qu'après que VAsscmblée a permis la poursuite. 

£n cas d'arrestation pour flagrant délit, il en sera immédiatement référé 
à TAssemblce, qui autorisera ou refusera la continuation des poursuites. 

Cette disposition s'applique au cas où un citoyen détenu est nommé re- 
présentant. 

Art. 38. Chaque représentant du peuple reçoit une indemnité à laquelle 
il ne peut renoncer. 

Art. 39. Les séances de rAssemblcc sont publiques. 

Néanmoins, TAsscmbléc peut se former en comité secret, sur la demande 
du nombre des représentants fixé par le règlement. 

Art. 40. La présence de la moitié plus un des membres de TAssemblée 
est nécessaire pour la validité du vote des lois. 

Art. 41. Aucun projet de loi, sauf les cas d^urgence, ne sera voté défi- 
nitivement qu'après trois délibérations k des intervalles qui ne peuvent pas 
être moindics de cinq jours. 

Art. 42. Toute proposition ayant pour objet de déclarer l'urgence 
est précédée d'un exposé des motifs. 

Si l'Assemblée est d*avis de donner suite à la proposition d'urgence, 
elle en ordonne le renvoi dans les bureaux et fixe le moment où le 
rapport sur l'urgence lui sera présenté. 

Sur ce rapport, si l'Assemblée reconnaît Turgence, elle le déclare et fixe le 
moment de la discussion. 

Si elle décide qu'il n'y a pas urgence, le projet suit le cours des pro- 
positions ordinaires. 

CHAPITBB V. 

Du pouvoir exécutif. 

Art. 41. Le peuple français délègue le pouvoir exécutif à un citoyen qui 
reçoit le titre de président de la Uépublique. 

Art 44. Le président doit être né Français, âgé de trente ans au moins et 
n'avoir jamais perdu la qualité de Français. 

Art. 45. Le président de la République est élu pour quatre ans, et n'est 
rééligible qu'après un intervalle de quatre années. 

JSe peuvent non plus être élus après lui dans le même intervalle, ni le 
vice-président, ni aucun des parents ou alliés au sixième degré inclusive- 
ment. 

Art. -46. L'élection a lieu de plein droit le deuxième dimanche du mois 
de mai. 

Dans le cas où, par suite de décès, de démission ou de toute autre cause, 
le président serait élu à une autre époque, ces pouvoirs expireront le 
deuxième dimanche du mois de mai de la quatrième année qui suivra son 
élection. 

Le président est nommé au scrutin secret et à la majorité absolue des 
votants, par le suffrage direct de tous les électeurs des départements fran- 
çais et deTAIgérie. 

Art. 47. Les procès-verbaux des opérations électorales sont transmis 
immédiatement à l'Assemblée nationale, qui statue sans délai sur la validité 
de l'élection et proclame le président de la République. 

Si aucun candidat n'a obtenu plus de la moitié des suffrages exprimés, 
et au moins deux millions de voix , ou si les conditions exigées par 



360 

l'article 44 ne sont pas remplies , l'Assemblée nationale élit le président de 
la République à la majorilé absolue et au scrutia secret, parmi les cinq 
candidats éligiblcs qui ont ubteau le plus de fo'ii. 

Art. 48. Avant d'entrer en Tonctinns.le président de la République prélc, 
au sein de l'Assemblée nationale, le srrmcnt dnnt la lencur suit : 

" Kn présence de Dieu et devant le peuple français, représenté par l'As- 
» semblée nationale, je jure de rester lldèle à la République démocratique, 
^1 de remplir tous les devoirs que m'impose la Cous- 
Art. 49. Il a le droit de Taire présenter des projets de lois à l'Assemblée 
natiunale par les ministres, 

Il surveille et assure l'ciécslion des lois. 

Art. BO. Il dispose delà lurcc armée, sans pouvoir jamais la commander 
en personne. 

ArL Bl, Il ne peut céder aucune portion du territoire, ni dissoudre, ni 
proroger l'Asscmlilée nationale, ni suspetidre, en aucune manière, l'empire 
de la Consliluiion et des lois. 

Art, 82. H |>réscnle, chaque année , par un message, i l'Assemblée natio- 
nale, l'eiposcde l'état gcneml des aiïaires de la Républitjue. 

Art. S3 II négocie et ratilie les traités. 

Aucun traité n'est délinitif qu'après avoir été approuvé par l'Assemblée 
nationale. 

Art. S4. Il veille à la dé Pense de l'Etat, mais il ne peut entreprendre au- 
cune guerre sans le consentement de l'Assemblée natiunale. 

Art S5. Il a le droit de Taire grâce , mais il ne peut exercer ce droit qu'a- 
près avoir pris l'avis du conseil d'Elnt. 

Les amnisties ne peuvent élre accordées que par une loi. 

Le président de la République, les ministres, ainsi que toutes autres person- 
nes condamnées par la liaute cour de justice, ne peuvent être graciés que par 
l'Assemblée nationale. 

Art. StI. Le président de la Itépublique promulgue les lois au nom du 
peuple français. 

Art. S7. Les lois d'urgence sont promulguées dans le délai de trois 
jours, et les autres lois dans le délai d'un mois, à partir du jour où elles 
aurofltèté ado^jlécs par l'.tssemblée nationale. 

Art. 68, Dans le délai fixé pour la promulpiilion, le président de la Répu- 
blique peut, pnr un message iiiotivé, demander une nouvclledélibération. 

L',\ssemblee délibère; sa résolution devient délînilive; elle est transmise 
au président de la Itépublique. 

En ce cas, la promulgation a lieu dans le délai fixé pour les lois d'ur- 
gence. 

Art. B9. A défaut de promulgation p:r le présidcnl de la République, 
terminés par les articles précédents, il y serait pourvu par 
l'Assemblée nationale. 

ovoyés et les ambassadeurs des puissances élrangi^rcs sont 
du président de la République, 
le aux solennités nationales. 

logé aux frais de la République cl reçoit nn Irailement 
p francs par an. 
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Art. 63. II réside au lieu où siège TAsscmblée nationale et ne peut sortir 
du territoire continental de la République sans y être autorisé par une loi. 

Art. 64. Le président de la République nomme et révoque les ministres. 

11 nomme et révoque, en conseil des ministres, les agents diplomatie 
ques, les commandants en chef des armées de terre et de mer, les préfet?, 
le commandant supérieur des gardes nationales de la Seine, les gouverneurs 
de l'Algérie et des irolonies, les procureurs généraux et autres fonction- 
naires d'un ordre supérieur. * 

Il nomme et révoque, sur la proposition du ministre compétent, dans les 
conditions réglementaires détermmées par la loi, les agents secondaires du 
gouverneiàent. 

Art. 65 II a le droit de suspendre, pour un terme oui ne pourra excéder 
trois mois, les agents du pouvoir executif élus par les citoyens. 

Il ne peut les révoquer que de l'avis du conseil d'Etat. 

La loi détermine les cas où les agents révoqués peuvent être déclarés 
inéligibles aux mêmes fonctions. 

Cette déclaration d'inéligibilité ne pourra être prononcée que par un juge- 
ment. 

Art. 66. Le nombre des ministres et leurs attributions sont fixés par lo 
pouvoir législatif. 

Art. 67. Les actes du président de la République, autres que ceux parlés- 
quels il nomme et révoque les ministres n'ont d^cffet que s'ib sont contre- 
signés par un ministre. 

Art. 68. Le président de la République, les ministres, les agents et déposi- 
taires de Tautorité publique, sont responsables, cbncun en ce qui le con- 
cerne, de tous les actes du gouvernement et de Tadministration. 

Toute mesure par Inquelle le président de la République dissout rassem- 
blée nationale, la prorop ou met obstacle h Texercice de son mandai, est 
un crime de baute trahison. 

Par ce seul fait, le président est dérhu de ses fondions; les citoyens 
sont tenus de lui refuser obéissance; le pouvoir exécutif passe de plein 
droit à FAssemblée nationale; les Juges de la haute cour de justice se réunis- 
sent immédiatement à peine de forfaiture; ils convoquent dans le lieu 
qu'ils désignent pour procéder au jugement du président et de ses complices; 
iisnommenteux-mêmes lemagistratchargédes fonctions du ministère public. 

Une loi déterminera les autres cas de responsabilité, ainsi que les formes 
et les conditions de la poursuite. 

Art. 60. Les ministres ont entrée dans le sein de TAssemblée nationale; 
ils sont entendus toutes les fois qu'ils le demandent et peuvent se faire 
assister par des commissaires nommés par un décret du président de la Ré- 
publique. 

Art. 70. Il y a un vice-président de la République nommé par TAssem- 
blée nationale sur la présentation de trois candidats faite par le président^ 
dans le mois qui suit son élection. 

Le vice président ne pourra être choisi parmi les parents et alliés du 
président jusqu'au sixième degré inclusivement. 

Le vice-président est soumis au même serment que le président. 
En cas d'empêchement du président, le vice-président le remplace. 
Si la présidence devient vacante par décès, démission du président, ou 
autrement, il est procédé, dans le mois, à l'élection du président. 
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CHAPITRE VI. 

Du conseil d^Elal. 

Art. 71. Il y aura un conseil dElat, dont le YÎcc-président de la Répu- 
blique sera de droit président. 

Art. 72. Los membres de ce conseil soKt nommés pour six ans par l'As- 
semblée nationale. Ils sont renouvelés par moitié dans les deux premiers 
mois de chaque législature, au scrutin secret et à la majorité absolue. 

Ils sont indéûniment rééligibles. 

Art. 73. Ceux des membres du conseil d*E(at qui auront été pris dans 
le sein de TAsscmbléc nationale seront immédiatement remplacés comme 
représentants du peuple. 

Art. 74. Les membres du conseil d'Etat ne peuvent être révoqués que par 
rAssembiée, et sur la proposition du président de la République. 

Art. 75. Le conseil d'Etat est consulté sur les projets de lois du gouver- 
nement qui, d'après la loi, devront être soumis à son examen préalable, 
etsurles projets d'initiative parlementaire que T Assemblée lui aura renvoyés. 

11 prépare les règlements d'administration publique ; il fait seul ceux de 
ces règlements à Tégard desquels TAssemblée nationale lui a donné une 
délégation spéciale. 

Il exerce, h Tégard des administrations publiques, tous les pouvoirs de 
contrôle et de surveillance qui lui sont déférés par la* loi. 
La loi réglera ses autres attributions. 

CHAPITRE VII. 

Dé r Administralùm intérieure. 

Art. 76. La division du territoire en départements , arrondissements , 
cantons et communes, est maintenue. Les circonscriptions actuelles ne 
pourront être changées que par la loi. 

Art. 77 il y a, 1» dans chaque département , une administration com- 
posée d'un préfet, d*un conseil général, d'un conseil de préfecture ; 

2<> Dans chaque arrondissement, un sous-préfet; 

30 Dans chaque canton, un conseil cantonal; néanmoins un seul conseil 
cantonal sera établi dans les villes divisées en plusieurs cantons ; 

40 Dans chaque commune , une administration composée d'un maire, 
d'adjoints et d un conseil municipal. 

Art. 78. Une loi déterminera la composition et left attributions des conseils 
généraux, des conseils cantonaux, des conseils municipaux et le mode de 
nomination des maires et des adjoints. 

Art. 79. Les conseils généraux et les conseils municipaux sont élus par 
le suffrage direct de tous les citoyens domiciliés dans le département ou 
dans la commune. Chaque canton élit un membre du conseil général. 

Une loi spéciale réglera le mode d'élection dans le département de la 
Seine, dans la ville de Paris et dans les villes de plus de vingt mille âmes. 

Art. 80. Les conseils généraux, les conseils cantonaux et les conseils mu- 
nicipaux peuvent être dissous par le président de la Républiaue, de l'avis 
du conseil d'Etat. La loi fixera le délai dans lequel il sera procédé à la réélec- 
tion. 
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CBAPITBB TlII. 

Du pouvoir judiciaire. 

Art. 81. La justice est rendue gratuitement au nom du peuple français. 
Les débats sont publics, à moms que la publicité ne soit dangereuse pour 
Tordre ou les mœurs; et dans ce cas, le tribunal le déclare par un jugement. 

Art. 82. Le jury continuera d'être appliqué en matière criminelle. 

Art. 83. La connaissance de tous les délits politiques cl de tous les délits 
commis par la voie de la presse appartient exclusivement nu jury. 

Les lois organiques détermineront la compétence en u.alièrc d'injure et de 
diffamation envers les particuliers. 

Art. 84. Le jury statue seul sur les dommages-intérêts réclamés pour 
faits ou délits de presse. 

Art. 85. Les juges de paix et leurs suppléants, les juges de première 
instance vi d*appcl, les membres de la cour de cassation et de la cour des 
comptes, sont nommés par le président de la République, d'après un ordre 
de candidature ou d'après des conditions qui seront régléei par les lois 
organiques. 

Art. 86. Les magistrats du ministère public sont nommés par le pré- 
sident de la République. 

Art. 87. Les juges de première instance et d'appel, les membres de la cour 
de cassation et de la cour des comptes, sont nommes à vie. 

Il ne peuvent être révoqués ou suspendus que par un jugement, ni mis à 
la retraite que pour les causes et dans les forn>es déterminées par les lois. 

Art. 88. Les conseils de guerre et de révision des armées de ferre et de 
mer, les tribunaux maritimes, les tribunaux de commerce, les prud'hommes 
et autres tribunaux spéciaux, conservent leur organisation et leurs attri- 
butions actuelles jusqu'à ce qu'il y ait été dérogé par une loi. 

Art. 89. Les conflits d'attributions entre l'autorité administrative et l'au- 
torité judiciaire seront réglés par un tribunal spécial de membres de la cour 
de cassation et de conseillers d'Ëtat, désignes tous les trois ans en nombre 
égal par leurs corps respectifs. 

Ce tribunal sera présidé par le ministre de la justice. 

Art. 90. Les recours pour incompétence et excès de pouvoir contre les 
arrêts delà cour des comptes seront portés devant la juridiction des conflits. 

Art. 91. Une haute cour de justice juge, sans appel ni recours en cas- 
sation, les accusations portées par TAssemblée nationale contre le pré- 
sident de la République ou les ministres. 

Elle juge également toutes personnes prévenues de crimes, attentats ou 
complots contre la sûreté intérieure de l'Ëtat, que l'Assemblée nationale aura 
renvoyées devant elle. 

Sauf le cas prévenu par l'article 68, elle ne peut être saisie qu'en vertu 
d'un décret de l'Assemblée nationale, qui désigne la ville où la cour tiendra 
ses séances. 

Art. 92. La haute cour est composée de cinq juges et de 36 jurés. 

Chaque année, dans les premiers jours du mois de novembre, la cour de 
cassation nomme dans son sein, an scrutin secret et à la majorité absolue, 
les juges et les juges suppléants de la haute cour. Les cinq juges devant 
siéger en déthiitive feront le choix de leur président. 

Les magistrats remplissant les fonctions du ministère public sont dési- 
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gués par le président de la République, et, en cas d'accusation du prési- 
dent ou des ministres, par TAssemblée nationale. 

Les jurés, au nombre de trente-six, et quatre jurés suppléants, sont pris 
parmi les membres des conseils généraux des départements. 

Les représentants du peuple n'en peuvent faire partie. 

Art. 93. Lorsqu'un décret de l'Assemblée nationale a ordonné la forma^ 
tion de la haute cour de justice, et dans le cas prévu par l'article 68, sur la 
réquisition du président ou de Tun des juges, le président de la cour d'appel, 
et, à défaut de la cour d'appel, le président du tribunal de première ins- 
tance du département, tire au sort, en audience publique, le nom d'un 
membre du conseil général.- 

Art. 94. Au jour indiqué pour le jugement, s'il y a moins de soixante jurés 
présents, ce nombre sera complète par des jurés supplémentaires tirés au 
sort par le président de la haute cour, parmi les membres du conseil général 
du département où siégera la cour. 

Art 95. Les jurés qui n'auront pas produit d'excuse valable seront con- 
damnés à une amende de mille à dix mille francs, et à la privation des 
droits politiques pendant cinq ans au plus. 

ArL 96. L'accusé et le ministère public exercent le droit de récusa- 
tion comme en matière ordinaire. 

Art. 97. La déclaration du jury, portant que l'accusé est coupable, ne 
peut étice rendue qu'à la majorité des deux tiers des voix. 

Art. 98. Dans tous les cas de responsabilité des ministres , l'Assemblée 
nationale peut, selon les circonstances, renvoyer le ministre inculpé, soit 
devant la haute cour de justice, soit devant les tribunaux ordinaires, pour 
les réparations civiles. 

Art. 99. L'Assemblée nationale et le président de la République peu- 
vent, dans tous les cas, déférer Texamen des actes de tout font tionnaire 
autre que le président de la République, au conseil d'Ëlat, dont le rap- 
port est rendu public. 




cour 

poursuivi 

et délits qui seront déterminés' par la loi. 

CHAPITBB IX. 

De la force publique. 

Art. 101. La force publique est instituée pour défendre l'Ëtat contre 
les ennemis du dehors, et pour assurer au dedans le maintien de Tordre et 
rexécution des luis. 

Elle se compose de la garde nationale et de l'armée de terre et de mer. 

Art. -«02. Tout Français, sauf les exrepiions fixées par la loi, doit le 
service militaire et celui de la garde nationale. 

La faculté pour chaque citoyen de se libérer du service militaire person- 
nel sera réglée par la lui du recrutement. 

Art. 103. L'organisation de la garde nationale et la constitution de 
Farmée seront réglées par la loi. 

Art. 104. La force publique est essentiellement obéissante. 
^'ul corps armé ne peut délibérer. 
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Art. 105. La force publique, employée pour miintenir Tordre à liotérieur, 
n'agit que sur la réquisition des autorités constituées, suivant les règles 
déterminées par le pouvoir législatif. 

Art 106. Une loi déterminera les cas dans lesquels l'état de siège pourra 
être déclaré, et réglera les formes et les effets de cette mesure. 

Art. 107. Aucune troupe étrangère ne peut être introduite sur le territoire 
français, sans le consentement préalable de l'Assemblée nationale. 

CHAPITRE X. 

Dispoiilions particulières. 

Art. 108. La Légion-d'Honneur est maintenue; ses statuts seront révisés et 
mis en harmonie avec la Constitution. 

Art. 109. Le territoire de l'Algérie et des colonies est déclaré territoire 
français et sera régi par des lois particulières, jusqu'à ce qu'une loi spéciale 
les place sous le régime de la présente Constitution. 

CHAPITBE XI. 

De la révUion de la Constitulion, 

Art. 110. Lorsque, dans la dernière année d'une législature, l'Assemblée 
nationale aura émis le voeu que la Constitution soit modiûée en tout ou en 
partie, il sera procédé à cette révision de la manière suivante : 

Le VŒU exprimé par l'Assemblée ne sera converti en résolution définitive 
qu'après trois délibérations successives, prises chacune à un mois d'intervalle 
et aux trois quarts des suffrages exprimés. Le nombre des votants devra être 
de cinq cents au moins. 

L'Assemblée de révision ne sera nommée que pour trois mois. 

Elle ne devra s'occuper que de la révision pour laquelle elle aura été 
convoquée. 

Néanmoins elle pourra, en cas d'urgence, pourvoir aux nécessités législa- 
tives. 

GHAPITBE Xn. 

Dispotilions transitoirei. 

Art. 111. L'Assemblée nationale confie le dépôt de la présente Constitu- 
tion et des droits qu'elle consacre à la garde et au patriotisme de tous les 

Français. 

• 

Art. 112. Les dispositions des codes, lois et règlements existants qui ne 
sont pas contraires a la présente Constitution, restent en vigueur jusqu'à ce 
qu il y soit légalement dérogé. 

Art. 113. Toutes les autorités constituées par les lois actuelles demeurent 
en exercice jusqu'à la promulgation des lois organiques qui les concernent. 

Art. 1J4. La loi d'organisation judiciaire déterminera le mode spécial 
de nomination pour la première composition des nouveaux tribunaux. 

Art. 115 Après le vote de la Constitulion, il sera procédé, par l'Assem- 
blée nationale constituante, à la rédaction des lois organiques , qui seront 
déterminées par une loi spéciale. 

Art. 116. Il sera procédé à la première élection du président de la 
République conformément à la loi spéciale rendue par l'Assemblée nationale 
le 28 octobre 1848. 
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ÉVÉNEMENTS DE L'ANNÉE. 



••••• 



3 DÉCEMBRE 1847. — Condamoation par le tribunal de Berlin, à la 
peine de mort, de Mieroinrslawski, et autres Polonais , pour conspiration. 

4. — Consécration par rarclievéquc de Paris de la chapelle du collège 
Sainle-Burbe. 

16 — Autorisation donnée à la banque de France d'émettre pour 800,000 f. 
d'actions du compt«;ir d'Alger. 

17. — Mort de l'arcbiduchesse de Parme (Marie-Louise) , veuve de Tem- 
pereur Napoléon. 

23. — Réception de M Empis, à Vacadémie française. 

24 — Prise d'Abd-cl-Kader. — L'émir fait sa soumission au général 
Lamorici^rc. 

28 — Mortdc^M. Girod de l'Ain. — Ouverture des Chambriïs. ~ Discours 
du roi. 

29. — Nomination de M. Sauzct, h la présidence de la Chambre des 
députés. 

31. — Mort de la princesse Adélaïde, sœur du roi. 

2 JANVIER 1848. — Arrivée à Toulon de l'ex-mir Abd-cl-Kadcr. 
* 5. — Inhumation à Dreux du corps de la princesse Adélaïde. 

7. — M. Vatout est nommé membre de Tacadémic française en rempla- 
cement de M. Ballanchc, décédé. 

0. — Ouverture du chemin de fer d'Avignon à Marseille. 

11. — Discussion du projet d'adresse h la Chambre des pairs. 

18. — Translation des Arabes formant la suite d'Abd-el-Kadcr, du fort 
Sfalhouquet au fort Lamalgue. 

22. — Discussion du projet d'adresse à la Chambre des députés. 

24. — Incendie du vaisseau le Ctivier dans l'île Majorque. 

26. — Le jeune Taïti, parent de la reine Fomaré, meurt d'une aflcction 
de poitrine uu Val-de-Grâce, à Paris. 

4 FÉVRIER. — Une députation dVtudinnts qui étaient dans rintention 
de déposer une pétition à la Chambre des députés, sur la liberté de la [larolc 
au collège de France, est arrêtée sur le quai d'Orsay. 

8. — La question des banquets réformistes amène à la Chambre une dis- 
cussion violente. 

9. — Arrivée à Alger du prince et de la princesse de Join>ille. 

12. — La Chambre des députés adopte le projet d'adresse. 
Le peuple napolitain reçoit sa Constitution. 

15. — 107 députés se sont fait inscrire pour prendre part à un banquet 
que doivent donner à Paris les députés de la gauche. 
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iS. — Après plusieurs réunions, le banquet est irrévocablement fixé au 
22 février. 

21. — Les journaux de Topposition publient le programme du banquet. Le 
gouvernement annonce rinlcntion de s*opposer à cette manifestation. Une 
grande agitation règne dans la capitale. 

22. — Vers dix heures du matin, la population se rassemble; les étudiants 
descendent le faubourg Saint-Germain et viennent se réunir sur la place de 
la Madeleine, au milieu d'une foule compacte. — A 2 heures après midi, 
AIH. Odilun B«irrotet de (lenoude demandent à la Chnmbre la mise en accu- 
sation du ministère. — Le soir, les barricades commencent à s'élever sur 
plusieurs points de Paris; quelques postes sont pris par le peuple; un combat 
meurtrier est livré rue Beaubourg. — La nuit bivouac des tioupes. 

Milan est mis en état de siège. 

21.— Dès la pointe du jour, des barricades s'élèvent à Paris, le commande- 
ment des troupes est conlié aux généraux Sébastiani et Jacqueminot. Vers 

onie heures, on se bat avec acharnement aux halles, dans les quartiers Saint- 
Marlin-des-Champs, du Temple et du Mont-de-Piété. — Convocation de la 
garde nationale. — Celle-ci se rassemble aux cris de : Vive la Réforme f 
À bailesminiilreif — Démission du ministère Guizot. — M. Mole est chargé 
de former un nouveau cabinet. A cette nouvelle, Paris s'illumine sur tous les 
point<; l'émeute cesse. — A dix heures du soir, une colonne d'hommes du 
peuple part de la Bastille et descend les boulvards, arrivée à la hauteur de 
rhdtel des Capucines; un coup de feu vient frapper un officier commandant 
un détachement du 14* de ligne; celui-ci riposte et une soixantaine d'hommes 
du peuple tombent blessés mortellement. — Le neuplc crie aux armes! Les 
cadavres sont placés dans un tombereau et conduits devant les bureaux du 
National. — La garde nationale de Saint-Germain-en-Laye marche sur le 
ministère des affaires étrangères. — La deuxième légion s'empare du Car- 
rousel. — On bat la générale; le tocsin sonne. 

24. •— Paris est en pleine révolution. — A3 heures du malin, MM. Thiers 
et Odillon Barrot sont chargés de composer un ministère. Le maréchal 
Bugeaud est investi du commandement des troupes, et le général Lamoricière 

prend celui des gardes nationales. — De nouvelles barricades sY^lèvent. 

J^es Tuileries sont cernées. — Prise du poste du Château-d'Eau après une 
lutte acharnée. — Abdication de Louis-Philippe en faveur de son petit-GIs. 
— Le maréchal Gérard porte cette nouvelle au peuple. — Fuite du roi et de 
la reine. — La duchesse d'Orléans se présente à la Chambre avec ses deux 
enfants. — La Chambre des députés est envahie par le peuple. — M. Dupin 
propose la régence. — On nomme un gouvernement provisoire composée de 
MM. Dupont de TEure, Lamartine, François Arago, Garnicr-Pagès, Marie, 
Crémieux, Ledru-Rollin, Marrast, Flocon, Louis Blanc et Albert. 

^ 25. — Dissolution des deux Chambres. — Discours de M. I amartine à 
rhôtel de ville pour faire adopter le drapeau tricolore et repousser le dra- 
peau rouge. 

26. — Abolition de la peine de mort en matière politique. — Les édlGces 
nationaux sont placés sous la sauvegarde du peuple. — Abolition de la 
rojr.iulé. — Création d'ateliers nationaux. — Le drapeau tricolore est défi- 
nitivement déclaré le drapeau de la France. 

27. -— Proclamation de la République au pied de la colonne^e juillet. — 
Incendie du château de Neuilly.— DévastUion des chemins de fer. 

28. — Louis-Napoléon Bonaparte fait arfe de dévouement à la Républi- 
que. — Décret qui autorise la création d'une commission de gouvernement 
pour les travailleurs. — Le nom de lycée est rendu aux collèges royaux. 

i8 
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29. — Abulilion des titres de noblesse. — La famille royale quitte défîni- 
tivemcnlla France. 

ie'MARS. — La tranquillité est complètement rétablie à Paris. — Dimi- 
nution du prix du pain. — des mandats d*amener sont lancés contre les 
anciens ministres de Louis-Philippe. Une partie de rex-famille royale 
arrive à Londres. 

2. — On rend hommage à h mémoire d'Armand Carrel. Les 'biens, 
meubles et immeubles de l'ancienne liste civile sont placés sous Tadministra- 
tion de M. A. Marrast. 

3. — Suspension du timbre sur les journaux. — Louis-Philippe arrive en 
Angleterre. — Le duc d'Aumale abandonne le gouvernement de l'Algérie. 

4. — Funérailles des victimes de février. 

5. — Circulaire adressée par M. Lamartine aux agents diplomatiques de 
la République Française. — Le suffrage universel est proclamée. — Fixation 
de la réunion de l'Assemblée constituant:;. — Arrestation de Bou-Maza k 
Brest. — Troubles à Glascow. 

7. — Premier bulletin de M. Ledru-Rollin. — La bourse est rouverte^ le 
tt p. 0/0 ouvre à 07-tfO et ferme à 89; le 3 p. 0/0 ouvre à 58 et ferme à 56. 

8. — Le gouvernement provisoire autorise rétablissement de comptoirs 
d'escompte. — Le portefeuille des Gnances passe des mains de M. Goudchaux 
à celles de M. Garnier-Pagès. 

9. — Création d'un Conseil de défense. — Troubles à Manchester. 

10. — Le gouvernement provisoire accepte le déficit du Trésor. — Insur- 
rection en Allemagne. 

12. — Circulaire du ministre de l'Intérieur qui confère des pouvoirs 
illimités aux commissaires des départements. 

13. — Dissolution du conseil général de la Seine. — Suspension du 
procès Léotade. 

Troubles à Gand et à Berlin. 

16. — Manifestation de la garde nationale. — Décret de l'impôt des 45 c. 

17. — Contre-manifestation des ouvriers des ateliers nationaux. 

18. — Modifications apportées dans Tuniforme de la garde nationale. — 
Troubles à Lille. 

Insurrection à Milan. 

19. — Prorogations de Véchéance des bons du Trésor. — - Manifestation 
assez grave à Bordeaux. 

21 — Continuation des troubles à Lille. — M. Caussidière est nommé 
seul à la préfecture de la Seine. — Abolition du marchandage, 

23. — Proclamation énergique de Charles-Albcrt à son peuple. — Il dé- 
clare la guerre à l'Autriche. 

24. — Le général Petit est réintégré/ après une pétition, aux Invalides. — 
Démonstration à (Pologne. 

12,000 Volontaires romains partent pour la guerre sainte. 

25. — Inauguration, devant rhôtel-de-ville, d'un arbre de la liberté , à 
l'endroit même où périrent les quatre sergents de La Rochelle. — Le comp- 
toire d'escompte est victime d'un vol de 58,000 fr. — Désordres à Lyon. 

26. — Insurrection à Madrid. 

27. — Ajournement des élections générales. — Troubles à Poitiers. 



2T3 

28. — Formation d'un corps d'armée de 32,000 hommes sur ia frontière des 
Alpes. - Désordres à Rouen. 

29. — Manifestation contre le journal la Preae. 

30. — Des nouvelles parviennent au gouvernement que des troubles écla- 
tent en province, et notamment à Lyon, Troyes, Marseille, Rouen, Saint- 
Etienne, etc. 

l«r AVRIL. — Bcranger refuse la candidature qui lui est offerte. — Gavai- 
gnac refuse le portefeuille de la guerre. 

2. — Dons faits à la patrie par Tarchevéque de Paris, de ses derniers cou- 
verts d^argent. — Entrée de Charles-Albert à Crenia. 

3. — Les ouvriers et les élèves des écoles fraternisent au Champ de-Mars. 
— Ordre est donné de préparer le château de Pau pour recevoir Abd-el-Kader 
et sa suite. — Ouverture du club Blanqui. — Troubles à Chambcry. 

4. — Décret.qui place sous le séquestre les chemins de fer d'Orléans et du 
Centre. 

6. -j- Les Savoîsins sont invités à Quitter Paris dans le plus bref délai. — 
Arrivée à Madrid du duc et de la ductiesse de Montpensier. La rente 9 p. 0/0 
descend jusqu'à 50 fr. ; et le 3 p. 0/0, à 32 75. 

7. — Première représentation gratuite donnée au peuple de Paris sur le 
théâtre de la République. — Placards incendiaires à Londres. 

9. — Inauguration du chemin de fer de Monter eau à Troycs. 

11. — La garde nationale de Paris reconnaît ses officiers. 

14. — Abolition de Texposition publique en matière civile. ^Suppression 
du cadre de réserve pour les officiers généraux des armées de terre et de mer. 

17. — Réunion des ouvriers au Champ -de-Mars; ils se dirigeât surThôlel- 
de-ville pour s'en emparer; cette tentative s'arrête devant l'élan spontané de 
la garde nationale. —Abolition de l'impôt du sel, à partir du !•' janvier 1849. 

— Troubles à Breslau. 

20. Distribution des drapeaux. — Félc de la Fraternité. 

23. — Ouverture des scrutins électoraux pour l'Assemblée nationale. 

24. — 700 Lyonnais et 500 Roueanais sont incorporés dans la garde mo- 
bile. 

25. — Un crédit de 500,000 fr. est ouvert au ministre de l'intérieur pour 
parer aux dépenses de sûreté générale. — Modification apportées dans l^ni- 
lorme des élèves des lycées et des collèges. 

20. — Création d'un jury pour les encouragements littéraires. — Lettre de 
M. Proudhon sur cette question : Qu'est-ce que la propriéié ? 

27. — Troubles à Rouen, à propos des élections; ils sont comprimés par la 
garde nationale. 

28. — Troubles à Limoges. — Les alarmistes sont maîtres de la ville ; ils 
la frappent d'une contribution de 170,000 fr. — Envoi de troupes par le gou- 
vernement. 

2 MAI. — Une députation des blessés de février se présente au ministère de 
l'intérieur pour faire régler le compte définitif des souscriptions nationales. 

— La tranquillité est rétablie à Rouen. 

3, _ Lettre de Blanqui sur les événements de Rouen. — La nouvelle salle 
de l'Assemblée nationale est ouverte au public. — Abolition de l'esclavage 
dans les colonies françaises. 
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4. — Ouverture de FAssemblée nationale. — Proclamation de la Répa- 
blique. — Le gouvernement provisoire installe l'Assemblée. 

5. — Élection de M. Bûchez, comme président de la Chambre. — Réunion, 
au domaine de TËtat, des biens composant l'ancienne liste civile. 

6.— Le gouvernement dépose ses pouvoirs entre les mains de l'Assemblée. 

8. — Proposition de M. Dornès qui demande la formation d'une commission 
executive composée de cinq membres. 

9. Adoption de la proposition Dornès. 

10. — Nomination des cina membres formant la commission executive : 
MM. Marie, Arago, Garnier-Prigès , Lamartine et Ledru-UoUin. — Demande 
par M. L. Blanc, d'un ministère du travail. 

11. — Formation d'un nouveau ministère dont font partie M)L Bastide, 
Recurt, Ducicrc, Crémieux, Carnot, Flocon, Trélat, Charras et Cazy. 

12. — Inauguration du club des femmes. 

13. — Lamennais et Olinde Rodrigue publient chacun un projet de consti- 
tution. 

15. — Grande agitation parmi les hommes des clubs rouges, qui se réa- 
Dissent, sur la place de la bastille, sous le prétexte d'une pétition en faveur 
de la Pologne; ils invahissent PAssemblée nationale qu'ils déclarent dissoute ; 
ils s'emparent de Vhôtôl-de-ville. — La garde nationale se porte en masse au 
secours de l'Assemblée et de l'hôlel-de-ville. — L'Assemblée néanmoins 
rentre en séance h 6 heures. — Défaite des factieux. — Arrestation et dégra- 
dation du général Courtuis. — A 10 heures, Paris sMIumine. — Albert, Barbés 
et Sobrier sont arrêtés. — Perquisition et découverte importante faite chez 
Sobrier. 

Mouvement révolutionnaire à Naples; les troupes royales compriment la 
révolte. 

16. — M. Caussidière envoie sa double démission de préfet de police et de 
représentant. — Arrestations nombreuses. — Deux gardes nationaux sont tués 
à réchauITourée du passage Molière. 

17. — M. Trouvé-Chauvel est nommé préfet de police. 

La cour d'Espagne remet ses passeports à l'ambassadeur d'Angleterre. 

18. — Le général Eug. Cavaignnc accepte le portefeuille de la guerre. 

19. — Explication de M. Etienne Arago sur les affaîres du 15 mai. 

21. — Fête de la Concorde au Champ-de-Mars. 

22. — Barbes cherche à s'échapper de Vincennes où il est détenu depuis 
quelques jours. 

23. — Vote d'un million pour les besoins des ateli«^r$ nationaux. 

24. — Le président de la Chambre reçoit deux lettres de la famille d'Or- 
léans. 

26. — Lettre curieuse adressée h Blanqui. — Arrestation de ce dernier. 

27. — Louis-Napoléon Bonnpartc écrit au président de l'Assemblée natio- 
nale pour protester contre la proposition de bannissement projetée contre 
juj. — On découvre une con5piration parmi les ouvriers des ateliers natio- 
naux. — Enlèvement subit de M. Emile Thomas. 

29. — Publication dans Le Populaire de la lettre de M. Cabet, intitulée : 
Qu'on me juge. 
31. — Demande de la mise en accusation de M. L. Blanc. 
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i«' JUIN. — Des rassemblements obstinés, mais inofTensifs, continuent à se 
former sur plusieurs points de Paris. 

2. — Discussion sur la croix de la légion d'honneur. — Curieux discours 
de MM. Glais-fiizoin et Clément Thomas. 

^ 3. -• L'Assemblée refuse la mise en accusation de Louis Blanc. — Instruc- 
tion ministérielle qui autorise les tnaires à ne pas délivrer de passeports aux 
ouvriers qui voudraient se diriger sur Paris, sans moyens d'existence. 

4. — Ouverture de la salle des Conrérences. — Substitution du travail à la 
tâche au travail à la journée dans les ateliers nationaux. — Rassemblements 
sur plusieurs points de la capitale. — Élections partielles de représentants. — 
Louis Bonaparte est nommé à Paris et dans quatre autres déparlements. 

5. — M. Sénard remplace M. Bûchez au fauteuil de la présidence. — Fixa- 
tion du traitement du président de l'Assemblée et des questeurs. — Rassem- 
blement menaçant sur le boulevard Saint-Denis. 

6. — Continuation des rassemblements. — La force armée dissipe le» 
coupes. 

7. — M. Bethmont remplace M. Crémieux au ministère de la justice. 
9. — Rassemblement sur la place Saint-Georges. 

12. --- Discours sur la validité de rélection de L. -Napoléon Bonaparte. 
— Manifestation dans la capitale à Tégard de cette élection. 

13. — L'Assemblée confirme l'élection de Louis -Napoléon Bonaparte. — 
A cette nouvelle, la tranquillité se rétablit dans Paris. 

11. — Projet de décret de M. Ducicrc, touchant les finances du pays. 

15. — Louis-Napoléon Bonaparte envoie sa démission à PAssembléc. 

16. — Nouvelle lettre de Louis-Napoléon. 

21. — Les ouvriers des ateliers nationaux se rassemblent autour du^ 
Luxembourg. Tout annonce l'imminence d'une collision. 

22. — Entrevue de M. Marie, membre de la commission executive, et de 
Pujol, délégué des ateliers nationaux. Les ouvriers se portent sur la place 
Saint-Sulpice et se donnent rendez-vous le soir au Panthéon. — Pujol ha- 
rangue les masses qui parcourent Paris en proférant des cris menaçants. 

23. — A six heures du matin, 10,000 ouvriers environ sont réunis sur la 
place du Panthéon; ils se dirigent ensuite^ conduits par Pujol, vers la place 
de la Bastille. — Nouvelle harangue du chef aux insurgés. — Depuis le ma- 
tint des barricades s'élevaient h la porte Saint-Dents, à la porte Saint-Martin, 
à la Bastille et sur différents points de la capitale. — A midi et demi, com- 
mencement des premiers coups de feu de cette affreuse insurrection qui de- 
vait mettre Paris à feu et à sang. — D'abord la garde nationale s'engage seule 
et presque sans munitions. — A une heure parait la troupe de ligne ; l'ac- 
tion s'engage sur tous les points. — La fusillade continue toute la journée. — 
A minuit, la garde nationale avait fait de grandes pertes. — A une heure du 
matin, le général Lamoricière s'avance à la tète d'uu détachement d'infante- 
rie. — Nouveaux renforts de troupes. — Les insurgés sont retranchés dans 
toute la partie de Paris qui s'étend en demi-cercle du Panthéon au clos St.- 
Lazare, en passant par la place de la Bastille. — Le général Eug. Cavaignac 
est investi par l'Assemblée du commandement des troupes de la capitale. — 
Le général Lamoricière marche sur la Bastille ; les généraux Bedeau et Da- 
mcsme attaquent les deux ailes. — Vers quatre heures^ on apprend que l'on. 
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se bat avec acharnement aux faubourgs Saint -Jacques et Saint-Aotoiney 
place LafayettCy etc. — La 1?e légion passe en grande partie du côté des in- 
surgés. — Kc général Bedeau est olessé rue Saint-Jacques, et il est forcé de 
quitter son commandement. — Mort de M. Masson, chef de bataillon de la 
garde nationale. — M. Bixio est blessé en pleine poitrine, rue Saint- Jacques. 

— Les généraux François et Clément Thomas sont blessés. — L'assemblée 
se déclare en permanence. — A huit heures, le feu cesse. — Tous les points 
d'insurrection sont fortement gardés par les insurgés. 

24. — Le feu recommence dès 1 heure du matin. — L'assemblée déclare 
que la République adopte les veuves et les enfants des citoyens qui ont suc* 
combes pour Tordre. — Paris est mis en état de siège. Le général Cavaignac 
est investi du pouvoir exécutif. — A 10 heures, la commission executive 
envoie sa démission à TAssomblée. — Vers midi, la fusillade s'engage par- 
tout. — Les insurgés sont refoulés ensuite au haut du faubourg Poissonnière. 

— A4 heures, le canon se fait entendre pour enlever la barricade de la bar- 
rière de La Chapelle. — Des barricades sont aussi enlevées dans la Cité, au 
pont Saint-jyichel. — L^artillerie balaye Témeute place Maubcrt. — Le 
général Damesme est blessé. — Attaque terrible du Panthéon, où 1,800 in- 
surgés s'étaient retranchés. — Assassinat du général Bréa et de son aide- 
de-camp Mangin, à la barrière de Fontainebleau. — Le soir, on était maître 
de rinsurrection dans tout le bas du fsiubourg Saint-Marcel. — Proclamation 
des insurgés dans laqueUe ils menacent de mettie le feu au faubourg Saint- 
Antoine, point centrai de rémeute. — Douze journaux sont suspendus. — 
M. Emile de Girardin, rédacteur de la Preste j est mis au secret. 

25. — A heures, le feu recommence sur tous les points. — Le canon 
gronde plus fort que la veille — Prise de l'église Saint-Vincent-de-Paule 
par les troupes. — Larroque , rédacteur du journal le Père Duchéne, est tué 
sur une barricade, à la barrière Kochechouart. — A tt heures, le clos Saint- 
Lazare est pris; deux généraux, Korte et fiourgon Y ont été bissés. — Le 
général Négrier est tué à la barricade de U place de la Bastille; M. Carbonnel y 
est blessé; M. Larabit , représentant du peupk, y est retenu prisonnier. — 
Le faubourg du Temple est au pouvoir des insurgés.—Le colonel Monteymar 
est blessé. — La nouvelle se répand que Ton est à peu près maître du fau- 
bourg Saint-Antoine. — L'archevêque de Paris, accompagné de ses vicaires, 
se rend à l'hôtel de la présidence et se met, ainsi que son clergé, à la dispo- 
sition du général Cavaignac. — Le dévouement de M. Affre est accepté. 11 
se rend, une proclamation à la main, sur la barricade Saint-Martin, place 
de la Bastille. Le feu cesse à sa voix conciliatrice. Le vénérable pasteur veut 
descendre au milieu des insurgés; il est pris entre deux barricades. Une 
balle mortelle frappe le généreux prélat. — Le faubourg tout entier reste au 
pouvoir des insurgés. 

26. — A 8 heures du matin , l'Assemblée vote la formation d^une com- 
mission d'enquête pour instruire le procès des insurgés. — Quelques obus 
sont lancés sur le faubourg Saint-Antoine; la troupe est enfin maîtresse 
de ce point, et à 1 heure 40 minutes, le faubourg est rendu. — Des gardes 
nationales continuent d'arriver de tous les points de la France. — On évalue 
le chiffre des morts, dans ces terribles journées, à 1,500 — Soulèvement à 
Marseille aussitôt réprimé. 

2.— Le général Cavaignac rend ses pouvoirs h TAFsemblce nationale^ il est 
nommé président du Conseil. — Formation définitive d'un ministère ainsi corn- 
posé : intérieur, MM. Scnard; affaires étrangères, Tastide; guerre, Lamori- 
cièrc; instruction publique et cultes, Carnot; justice, Belhmont; travaux pu- 
blics, Ucrurt; marine et colonies, Leblanc; Unances, Goudchnux; agriculture 
et commerce, Tourret. — Décret qui ordonne la déportation , dans les coîo- 
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nies françaises transatlantiques, des insurgés de juin. — Fatale méprise 
arrivée sur la place du Carrousel , où des gardes nationaux s'enlre-luenl. — 
Le corps de Tarchevêque est exposé publiquement au palais archiépiscopal. 

38. — Proclamation qui, malgré Tétat de siège, permet la libre circulation 
dans Paris. L'Assemblée nationale décrète que les troupes, le général 
Cavaignac et M. Sénard, ont bien mérité de la patrie. 

30. — On apprend que les généraux tués pendant Finsurrection ou morts 
à la suite des blessures qu'ils avaient reçus sont au nombre de cinq, se sont : 
MAJ. Négrier, Kegnaud, Bréa, François etBourgon. 

Six autres généraux sont blessés* plus ou moins grièvement, se sont : 
MM. Duvivier, Damesme, Bedeau, Korte, Foucher et Lafontaine. 

2 JUILLET. — Le général Changarnier est nommé commandant en chef 
des gardes nationales de la Seine. 

4. — Mort de M. Chateaubriand, à Paris. 

6. — Obsèques des victimes de juin. 

7. — Funérailles de Tarchevéque de Paris. — Arrestation du chef de 
bataillon Constantin. 

8. — Cortège de M. de Chateaubriand. — Mort du général Duvivier. 
IL — Une indemnité est accordée aux théâtres de Paris. 

14. — Entrée des Autrichiens à Ferrare. 

15. — La banque de France prête 150,000,000 de francs au Trésor. 

16. — M. Ducoux est nommé préfet de police^ en remplacement de 
M. Trouvé-Cbauvel, appelé à la préfecture de la Seine. — La mairie de Paiis 
est supprimée. 

17. — M. Marie est appelé au ministère de la justice; M. Bastide reprend 
celui des affaires étrangères, et M. Yerninhac-Saint-Maur est appelé à celui 
de la marine. 

25. — Après un combat de trois jours, les Piémontais et les Lombards 
sont battus à Yillafranca. 

26. — Rapport de M. Thiers, sur la proposition de M. Proudhon, relative 
à rimpôt progressif. 

28. — Désarmement des gardes nationales de Lyon et dans la banlieue de 
celte ville. 

2 AOUT. — Désordres à La Croix-Rousse (Rhône). 

3. — M. Bauchard donne lecture, à TAssemblée, du rapport de la com- 
mission d'enquête sur les événements du 15 mai et des 23 , 2i. 25 et 26 juin. 
— Mort de M. Séguier, premier président de la cour d'appel de la Seine. — 
La Chambre de Rome décerne à Charles- Albert le titre de premier citoyen 
de lltalie. 

7. — Les scellés apposés sur les presses des journaux sont levés. — For- 
mation d'un nouveau ministère à Rome ; H. de Rossi, en fait partie. 

8. — Pie IX promet de défendre ses États contre l'invasion autrichienne. 

12. — Rentrée de Tempereur d'Autriche à Vienne. 

22. — La demande en autorisation de poursuites contre MM. Caussidière 
et Louis Blanc, est présentée à la Chambre. 

25. — Ces poursuites sont autorisées. 

26, — Fuite de MM. Louis Blanc et Caussidière à Tétrangcr. 
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31. — l'C projet de Constilution est prcscnlc à la Chambre. — Départ de 
422 transportés. 

i«' SEPTEMBRE. — Premier discours du socialiste Pierre Leroux. — La 
foudre tombe 18 fois sur Paris. — Publication des lois sur la presse et sur 
les théâtres. 

2. — Le gouvernement décide que L. Blanc et Caussidière seront juges 
par contumace. — Convocation de^ conseils d'arrondissements. — L*effcctif 
de la garde mobile est porté à 650 hommes par bataillon. 

3. — L'état de siège est maintenu par TAssemblée. 

4. — Toutes les troupes de la garnison de Paris sont passées en revoe par 
le général Cavaignac. — Décret portant en substance que l'Assemblée ne se 
séparera pas avant d'avoir voté les luis organiques. 

5. — Nomination de six nouveaux vice-présidents à l'Assemblée : 
MM. Bixio> Corbon, G. Lafayette, Malleville, Lacrosse et Pagnerre. 

10. — Protestation des socialistes , contre l'accusation qui leur avait été 
imputée d*avoir choisi L. Bonaparte pour leur candidat. 

13, 14 et 15. — Discussion sur le droit au travail. 

16. — L'Assemblée maintient la peine de mort en matière civile. 

17. — Interpellation de M. de Falloux au ministre de l'intérieur , à propos 
des représentants que le gouvernement veut envoyer en province. 

18. — Condamnation de M de Fauchécourt (ox*comte), à 20 ans de travaux 
forcés, pour avoir pris une part fort active à l'insurrection. 

19. — Réélection de M. Marrast à la présidence de l'Assemblée. Louis- 
Napoléon Bonaparte, Fould et Raspail, sont élus représentants du peuple ; le 
premier par plusieurs départements. 

22. — Discours révolutionnaire de M. Ledru-Rollin au banquet du Chalet. 
Le choléra acquiert une grande intensité à Varsovie. 

27. — La Chambre validie Télection de M. Raspail , mais elle décide que 
ce citoyen restera en prison jusqu^à ce qu'il soit juge. — Admission de Louis- 
Napoléon Bonaparte — Allocution de ce dernier. 

28. — L'Assemblée repousse le système des deux chambres. — Raspail 
demande à assister, comme représentant du peuple, aux séances de l'As- 
semblée. 

29. — Banquet socialiste à Toulouse. 

3 OCTOBRE. — M. Buvignier interpelle le gouvernement au sujet des 
affaires d'Italie. 

4. — L'Assemblée adopte la loi relative à l'enseignement agricole. — 
L'empereur d'Autriche publie un manifeste relatif à la pacification de la 
Hongrie. 

6. — Louis Napoléon Bonaparte opte pour le département de la Seine. 
Bouleversement à Vienne; la révolution a le dessous dans cette capitale. 

7. — Mgr Siboor prend possession de l'archevêché de Paris. 
Assassinat du comte de Lemberg, en Hongrie. 

13. — MM. Sénard, Vaulabelle et Recurt donnent leur démission. 

14. — MM. Vivien, Dufaure et Freslon sont appelés au ministère. — 
Démisssion de M. Ducoux, préfet de police. 

L'empereur d'Autriche quitte Vienne. 
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15. — M. Gervais de Cacn est appelé à la préfecture dé police de la Seine. 

18. — Windîschgraëtz, à la téie d'un corps d'armée de 10,000 bommea, 
se porte sur Vienne. ^ Alanifeste de l'empereur. 

19. — Levée de Tétat de siège à Paris, après une durée de près de quatre 
mois. 

25. — Proposition faite pour que le traitement du président de la 
chambre soit élevé de 6,000 francs par mois. 

20. — M. Clément Thomas attaque H. L. Bonaparte dans ses prétentions à 
là présidence. 

27. *~ Réponse de M. L.-N. Bonaparte, aux imputations de la veille. — 
L'élection du président est fixée au 10 décembre.— M. Trouvé Chauvel rem- 
place M. Goudchaux au ministère des finances. 

29 et 30. — Bombardementlde Vienne. 

31. --- M. Recurt est nommé préfet de la Seine. — Windtscb^aëtz donne 
aux Viennois quarante-huit heures de délai pour faire leur soumission. 

1*' NOVEMBRE. — Discours de M. Pyat sur le droit au travail. ~ Abd- 
el-Kader quitte le château de Pau pour se transporter à celui d'Amboise. 

4. — Banquet démocratique et social à la barrière du Maine. — Adoptioa 
de la Constitution. 

9. — M. Marrast propose à T Assemblée de ne pas se séparer avant d'avoir 
voté les lois organiques. Ces lois sont au nombre de neuf; savoir : 1"* respon- 
sabilité des dépositaires de l'autorité publique; 2« Conseil d'Ëtat ; 3« loi elec- 
tbrale; 4<» organisation communale et municipale; 5<» organisation judiciaire; 
0» force publique; t^ enseignement; 8^ loi sur la presse ; 9^ lui sur Tétat de 
siège. 

10. — Abd-el-Kader arrive à'Amboîse. 

Messenhausscr, commandant en chef de la garde nationale de Vienne, est 
passé par les armes. 

12. •— Proclamation de la Constitution à Paris. 

15. — Une députa tion de veuves, d'orphelins et de blessés de février , 
présente une pétition à l'Assemblée , atin d'obtenir que le gouvernement 
continue les secours qui leur ont été distribués jusqu'à ce moment. — Con- 
damnation de M. Cabet à un an de prison. 

16. — Discussion du budget 

Révolution à Rome. — Pie XI est prisonnier dans son palais. —Assassinat 
de M. de Rossi, à Rome. 

17. — Robert Blnm est fusillé à Vienne. 

19.^^La Constitution est proclamée dans toutes les communes de la France. 

20. — Banquet du Ch&teau-Rou(^e où les toasts les plus incendiaires sont 
portés. — Banquet des femmes socialistes à la barrière du Maine. 

22. — M. le général Cavaignac demande à interpeller MM. Gamier-Pagès, 
Barthélemy-Saint-Hilaire, Pagnerre et Duclerc, ann de savoir de ces citoyens 
s'ils ont provoqué, soit par leurs paroles, soit par des écrits, des imputations 
mensongères et outrageantes sur sa conauite. — Les interpellations sont fixées 
au 20 novembre. 

23. — ^Radetski frappe d'une contribution extraordinaire les plus riches 
habitants de Milan. 
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24. — Interpellations adressées par M. Jules Favre à M. de Lamoricière , 
au sujet des brochures que Ton accusait le ministre de la guerre d'avoir 
fait répandre dans les casernes. 

Pie IX s*échappe de Rome, et se retire dans les états napolitains. 

26. — Après avoir entendu les explications du chef du pouvoir exécutif 
et les arguements invoqués par ses adversaires, dont nous avons donné les 
noms plus haut, TAssemblée maintient son décret du 28 juin 1848, où il est 
dit : a Le général Gavaignac, a bien mérité de la patrie. » 

27. — Une colonne dlcariens part pour le Texas. 

30. — Discussion sur les affaires ditalie. 

1" DÉCEMBRE. — Modifications apportées dans Tuniforme de l'armée de 
mer. 

2. — Abdication de l'empereur d'Autriche en faveur de son neveu. 

3. — La Constitution est promulguée à Alger. 

4. — L'Assemblée adopte le décret qui autorise le gouvernement à donner 
à bail, à la compagnie du chemin de fer du Centre , l'embranchement du 
chemin de Ne vers. 

7. — Une commission est formée à Teffet de réunir et vériGer les ordonnan- 
ces régissant l'Algérie, afin d'indiquer les matières qui doivent faire l'objet 
de dispositions particulières, comme devant s'harmoniser avec la législation 
contitutionnelle de la France. 

9. — Nomination de la commission de 30 membres, qui fera provisoire- 
ment les fonctions du conseil d'État 

10. — Élection du président de la République. — Arrêté du chef du pou- 
voir exécutif, qui 6xe les traitements des préfets et des conseillers de préfec- 
tures. 

13. — Le décret du 9 mars 1848, qui suspend Texercice de la contrainte 
par corps, est abrogé. 

14. — M. Armand Marrast est réélu président de TAssemblée nationale. — > 
Le dépouillement des votes donne 5,000,000 de suffrages à Louis Bonaparte. 

17. — M. Verninhac^ ministre de la marine, est nommé contre-amiral. 

20. -— Le citoyen L.-N. Bonaparte est proclamé président de la République 
française. — Discours énergique qu'il prononce. — Nomination d'un nouveau 
cabinet composé de MM. Odillon-Barrot, à la justice et président du con- 
seil; de Falloux, k l'instruction publique; Droyn de L'Huys, aux affaires 
étrangères; deMalleville, à Tintérieur; de Tracy, à la marine; Ruilière, à la 
guerre; Hippolyte Passy, aux finances; Bixio. à l'agriculture; L. Faucher aux 
travaux publics. — M. Rebelliot est nommé préfet de police, et M. le géné- 
ral Cbangarnier, commandant de la garde nationale et de toutes les troupes 
de la première division. — M. Baroche est nommé procureur-général a la 
cour d appel de Paris. 

21. — La direction de Thôtel des postes passe des mains de M. Arago à 
celles de M. Thayer. 

22 — M. Troplong est nommé premier président à la cour d'appel de Pa^ 
ris, en remplacement de M. Séguier, décédé. 

28. — Abolition des deux tiers des droits perçus sur le sel. 
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DILIGENCES. 

VAvxerre à Pari». — Mes^cagencs nationales : bureaux , à Anxerre , 
sur le quai Bouibon : départ tons les deux jours A 5 heures du soir. 

D'Avxerre à Paris. — Messageries Lafilte et Gaillard : bureaux situes 

même quai , même service que les Messageries nationales et départ 

aux mêmes heures. 

(Ceibareaox alternent; de M»r1equ*iTy a, chaqoe jonr, on service r^gnlier; les 
diligences descendent à Paris, rue Saini-Honoré et rue Montmartre). 

D*Auxerreà Lyon et à Paris. —11 passe Ions les jours, à Auxerre, une 

diligence, qui ne s'arrête que le temps de faire le bureau ; en été, 

le matin de 6 à 7 heures ; en hiver : de 1 à S heures d(^ l'après-midi ; 

et pour Lvon, le matin, de 7 à 8 heures : bureaux, hôtel de Beaune, 

quai Bourbon. La diligence des Messageries générales part d'Au* 

xerre pour Lyon, tous les deux jours, le matin : bureau, hôtel du 

Léopard 
D'Auœerre à Avallon^ départ tous les jnurs des mêmes bureaux, ù 8 

heures du matin, en été, et à 1 1 heures du malin, en hiver. 
D'Aua-erre à Clamecy. Il part chaque jour, des mêmes bureaux, deux 

voitures, l'une à 9 heures du matin, l'autre à 7 heures du soir. Ces 

voitures correspondent avec La Charité, Bourges, Nevers et Autun. 
D'Avxerre à Sens^ départ tous les jours à 7 heures 1/â du malin, hôtel 

du Chapeau-Bouge , sur le quai. 
D'Avœerre à Sens^ départ tous les jours à 7 heures du matin, hôtel de 

Beaune, sur le quai. 
D* Aiiacerre à Tonnerre y Chdtillon et Dijon, Service des dépêches à 4 

heures du soir, tous les jours chez M. David^ rue du Temple. 
V Axixerre à Chdtillon-svr-Seine , par Tonnerre, tous les jours à 3 heu- 
res et demie du soir , Hôtel de la Fontaine. 
DAuxerre à Tonnerre, correspondant avec Ancy-lc-Franc et Mnntbard, 

tous les jours à 9 heures du matin , chez M. David, rue du Temple. 
D'Av.rerre à Briarepar St.-Fargeaui tous les jours à 7 heures du matin, 

Hô!el de la Fontaine. 
D'Auxerre à Montargis par Toucy et Charny; départ tous les jours . à 

6 heures du matin ; Hôtel de l'Epée. 
D'Auxerre à St. -Florent in et Troyef ; tous les jours à 8 heures du soir 

à l'Hôtel du Léopard; départ de St.-Flurenlin pour Auxerre à 6 

heures du matin. 
D'Auxerre à Troyes ; service des dépêches à 5 heures du soir, Hôtel du 

Léopard. 
D'Auxerre à Neters ; service des dépêches à 7 heures du matin, Hôtel 

de l'Epée. 
D'Auxerre à Joigny; service régulier tous les jours à 4 heures du soir, 

Hôtel du Commerce, à la Porte de Paris. 
D'Auxerre à Toucy; départ tous les jours, à 5 heures du soir, Hôtel du 

duc de Bourgogne. 
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D'Auxerrfj Avallon^ Dijon et Chdlon, — Tous les jours , à 7 heures du 
soir, au bureau des messageries de T Yonoe, sur le port. 

IfAuxerre à Joigny. — Tous les jours, à 7 heures du matin et à 7. h. 
du soir, au bureau des messageries de l'Yonne, sur le port. 

D'Auxerre à Vermenton. — Tous les jours, à 11 heures du malin, 5 h. 
et 8 h. du soir» au bureau des messageries, sur le port. 



VOITURES PAR EAU. 

Bnfreprlse génëmle des Coches gérée k Aaxerre par MM. Marion frères , e( à Pari» 
par MM. de Hetrou et Comis»et, 

Départ d'Auserre, le luodi et le jeudi, et de Parig. le mercredi et le samedi. — L» 
londi il part un bateau eabané prenant des royageurs, et le Jeudi un coche. 

Entreprise Bazou et Gendre. 

Il part tous tes lundis un bateau cabane. 
Départ de Paris tous les dimanches. 



COMMISSIONNAIRES ET MESSAGERS. 



Aillant, chez : 

Appoigny, 

Arcy-sur-Cure, 

Aralloo, 

Basson, 

Brienon. 

Bléneau, 

Chablis, 

Châtel-Censoir, 

Champs 

Cheny, 

Clamée y, 

Conlange-f.-Y., 

Coulange-la-Y. 

Coarson, 

Crain. 

Craran, 

Druyes, 

Eglény, 

Entrains, 

EUi9, 

Flpury, 

Héry, 

Irancy, 



Nizier Ragon , lundi et 

Tendredi. 
Gtttl/ocAau.lesJ. de marc. 
René, id. 

C(tuU)ois, une f. par sem. 
Rousseau, tous les lundis. 
Balencin. id. 

Papigny^ lundi et vendr. 
Guinié, 
Loury. 

René, 3 fois par semaine. 
Papigny, 2 fois par sem. 
Derlhelin. 
Papigny, 
Loury. 

Berthelin . lundi et vend. 
. acquêt, mardi et rendr. 
i'Uinié et BertheUn* 
Balencin. 
Bel thelin. 

Papigny^ 2 fois par sem. 
Fièvre. 

ikfrance^ 2 fois par sem. 
Jacquet et BoUier. 

id. id. 

De fronce, tt. GuHlocheau 
Balencin» 
GuHtocheaUt les j. de m. 



Joi^iiy, chez ; 

Lain. 

Laroche, 

Leogny. 

Ligny. 



toye. Diipré et Rousseau. 

héné, lundi et yendredl. 
id. 

Defert, 

R4né, lundi et Tendredi* 
Mailiy -Château, BertheUn. 
Malis:ny, Caillardot. 

Migé, id. 

Mont-S.-SuIpico.Papi(rny, lundi et Tend» 

Nerers, Loury. 

Noyers, Papigny, le mardi. 

Orléans, Jacqfiet. 

Ouaine, Defert. 

St-Cyr-les-Col., Cadet, 

Saint- Bris, Morinat, tous les j. de m. 

St.-Ftorentia, Hénè. 3 fois par semaine. 

HoUier et Fièvre. 

au Duc de Bourgogne. 

Hôtel de TEpée et René. 

Balencin et Bénard. 

Papigny. 

Jacquet 

Deferi 
id. 

Loury, 

Papigny. tous les j. de m. 

Rousseau. 



St.- Sauveur, 
SU-Fargeau, 

Seignelay, 

Taingy, 

Thury, 

ïoucjr, 

Sougeres, 

Varzy, 

Vermenton, 

Vincelottes, 



Des ieiucfremièresfartm de V Annuaire. 



• 6 
64 

• 4 

lOS 
101 

Il I 



Acadëmie de Paris 

Adioints «ux maires 

Administration ccclë- 

•iaHiqiie 

Achninis. fînanoière 

Adfiiinist. militaire 

Adniinist. des postes 

Afrique (possessions d*) «o 

Agen'Ia municipal ts 

Af;enU-vojers iio 

Alger y. Afrique 

Aliënës (hôpital ou asile 
des) !• 

Ambassadeurs français s 9 
Amiral s» 

Arciievéques si 

Arcliitectes d(<pari*us si 
Archives de la Préfecture %i 
Arrtmdissements, popu- 
lation, étendue 
Arrondi* forestiers 
Audiences du préfet 
Assemblée nationale 

Avocats ) rr m .. 

Avoués 1^- Tribunaux 

B 



Chefs-lieux de préfec- 
tures 4S 
Chemins vicinaux (aer^ 

vice des) iio 

Collèges 07 

Colonies française* 40 

C:om i lé d«r Annuaire 7 
Comités gratuits de con- 
sultation des hospices 11 

— supérieurs d'instruc- 
tion primaire « st 

— communal d*ins- 
truc:ion primaire 07 

^Commissaires de police ao 

— priseurs 91 

Commission des cons- 
tructionscommunlM ai 

— d'examen pour Tins- 
truclion primaire 9t 

Commission pcrmanenlt 
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as 
ss 

41 



Bureaux de la préfecture si 



— de poste 

G 



Caisses d'épargne 
Calendrier civil 
Canal de Bourgogne 
— du Nivernais 
Cantons de 1* Vonne (po- 
pulation, étendue, 

nomhredecommunesi 
des électeurs} 
Cantons, noms i\e% com- 
munes qui les compo- 
sent 
Chanoines honora ircf 
Chapitre d'océsa in 



64 



iS 



09 



61 



de l'annuaire 

— de surveillance dei 
prisons déparlem. 

Commissions adminis- 
tratives des hospices 

Communes du départe- 
ment , population , 
cantons, bureaux de 
poste , etc. 

Comput ecclésiastique 

Cons il de préfecture 

— général 

— d'arrondissement 
<i — muu'cipauxdes villes 

<i*i chefs -lieux 60 

110 Conservateurs des hy- 
pothèques 110 
Contributions directes 
(personnel) los 
as —> indirectes (person.) 100 
Contributions par can- 
ton (montant des) si 
69 Corresponlamsdel'An- 



64 



68 
61 
6t 
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nu aire 



6 4 . Cour de cassation 



7 
49 



pagM. 
Cour des comptes 4 J 

Cours d*appel de France si 
Cour d'appel de Paris 66 

— d'assiseï de l'Yonne 6 6 
Courriers de la poste 
aux lettres (arrivée 

etdéparrdes) fi6 

Cour de la lune 1 1 

Curé6 64 

D 

Départemen s de U 

Fi ance — Préfets 4 s 
Dépenses du trésor lOS 

Desservants 64 

Di(»cèse deSens 64 

Division de la France 46 
Division générale du 

départe'nent sa 

Divisions militairei se 
Domaines (personnel 
de l'admistr. des) 100 

E 

Eaux et forets 1 1 

Eclipses 10 

Ecliptique 10 

Ecole normale primaire loo 
Ecoles iecondairei 00 

Ecole supérieure com- 
munale 100 
Enregistrement et do- 

marnes 109 

Epidémies (médecin* 

^^*) 61 

Eres et 6upputation6 

chi onologîqucs • 

Evoques 46 

F 

Fêtes moliilfs • 

Foires de l'Yonne 1 1 



6 

Garde nationale 



101 



Garnison 

Gendarmerie 

II 

Hospices communaux 

Huissiers 

Hypothèques 

I 

Instituteurs 
Institutions 



lot 

109 

8t 

• S 
110 



o 



pages 



«4 
99 



If 

es 

89 



II 



11 



Jours de la lune 
Jury mddical 
Justices de paix 

L 

Lever et coucher du 

soleil 
Lever et coucher de 

la lune 

M 

Maires nommes par le 
Président de la Ré- 
publique 
— par le Péfet. 
Maîtres de pension 
Maréchaux et amiral 
Médecins dés épidémies «s 
Messagers 



80 
64 

100 

so 



Organisation des bu- 
reaux de la Préfec- 
ture 

Ouverture et fermeture 
des bureaux 
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Ministres français 

N 

Navigation 
Notaires 



Payeur du déparlement tos 
Penkions 90 

Percepteurs (person- 
nel des) 104 
Poids et mesures 
Ponts et chaussées i is 
Population des arron- 
dissements 84 
— des communes 6 4 
—•de la France 48 
Poste aux lettres (bur.) iio 
Poste aux chevaux 
Préfets 

Préfecture de PYonne 
Première division mi- 
litaire 
Prisons 
Puissances 

Q 



89 Quatre temps 



116 
90 



118 

40 
S9 

101 

8S 



R 

Recelte générale los 



page». 

Reccv. df Tenregislr. ii o 
Relais de poste 1 1 a 

Représentants à TAs- 

semblée nationale si 

Roules nationales m 

— départementales 1 1 s 



Saisons ( commence- 
ment des) 10 
Salles d*asile loo 
Sapeurs- pompiers tôt 
Séminaire diocésain 88 
— d*Auxerre sa 
Sous-Préfec Sures sa 
Souverains de TEarope s s 

T 



Tribunaux ci%'ils 
- de commerce 



87 
89 



Vaccine 6X 

Vérificat. des domaines t09 
Vérificateurs des poids 

et mesures lox 



Yonne (service de la 
rivière dV «•• 



DES TROISIÈME ET QUATRIÈME PARTIE DE l'aNNUAIRB. 



ALbaycSL-Amalre - 821 

— N. D -la-d'Hori 221 
Agendicum 41 
Ancienne abbaye de 

St.-Gerinain d*Au- 
xerre 2i9 
Angeli orantei 82 
Anjorrant ( Adolphe- 
Marie) 90 
Anjou (Slairon d'} 6 
Avrolefl ilO 

B 

Bac-à-Poulet i22 

Bar (Maison de) 5 

Bataille d* A zincourt 4 

Bondy(M.de) 211 

Boucher (Eiienne) 82 

— ^Fclix et Edme) 84 

— (Pierre) 85 

Boiurbon (Maison de) 7 

Brannay 51 

Broc (Pierre de) 256 

BuffeTant (Charles de) 86 



Camp romain de La 

Motte-Maugis 66 

Gaylufl (de), ëvéque i98 
Chabannes (Maison de) 5 
Cha pelle Sa i n t- Jea n 98 
Charte de Thibault IV i 12 
Cliâteau de Fiogny 9i 

Chëroy 47 

Chora i50 

Clément VI 98 

Ciëon (ru) 70 

Cœur (Maison de) 4 

Colbert (Nicolas), ëvêq. 200 
Commissionnaires 284 
Condë (Henri de) 54 

Constitution de la Ré- 
publique française 261 



Cor» TÎcus 
Oozat (Maison dej 

D 



125 

iO 



Oenteville 229 

Diligences 285 

Doel ou Dodon 78 

Dollot 58 
Donadieu ( Françoise 

de) 255 

Dormelles 56 



Eburobriga 110 

Eglise de Fiogny 94 

— dcSainl-Privë 16 

Etablissements de cha- 
rité dans Anxcrre 171 
Evénements de l'année 272 






Faubourj^s de Sens 40 

Paye (Jean de la) 117 

Fiogny 62 

Forteresse de Dollot * 58 

Fouchères 45 

François !•' 82 



Gabrielle de la Magde- 

laine 253 

Garnicr (Edme) 87 

Gâtinais 43 

Généalogie des sei- 
gneurs de St. -Far- 
geauet deToucy 2 

Geoffroy de Cham- 

palleman 24 

Genabum 41 

Guillaume de Seignelay 30 
Guitz de Leuze 80 



H 

Hebelin 
Henri IV 

Hospice St.-6ermain 
— St.-Roch 
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76 
251 
175 

185 



[nrentaire des archi- 
ves historiques de 
TYonne 153 

lolande 225 



Jacques Cœur 4 

Jaucourt (M»* de) 246 

Jean Corradin 78 

— dAsuières 79 



La Belliole 56 

La Molte-Levault 20 

Laoderus 13 

La Trémellerie 20 

Lauzun (Maison de) 9 

La Villeneuve-Haugis 73 

Lepellelier (Maison de) 10 

Lixy 52 

Louise-Catherine de la 

Magdelaine de Ragny 244 

Louis XIV 87 

Lunain (le) 48 



H 

Mademoiselle 
Maison-Dieu 
Mie-Mollène 
Montacher 

o 



8 

99 

134 

50 



77 



Odette 
Oratoires St.-Simëon 
et Sle.-Marguerite 178 



Orl^anf (Maifon d') 

OrTânnt (ririèrc d*] 

— (Talléed*) 



8 

57 
60 



Passage de Louis XIV 

h Tonnerre. 
Philibert de Lorme 
Pierrc-Letdede Diant 

n 

Kecher ches h tstoriquet 
surSjiin'-Pnv^. 

Religieuses de La Fer- 
meté. 

Richard, ëyéque. 

Richard- le-Jiisticier 

Eollan 

Bose Mulloi 

i\u de Rantheaume 
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Saiol-Didier 77 

Saint-Etienne de Sens 39 
Sl-Privd (Etudes histn- 

riques sur le bourg de 1 
Saint'Sërolin 61 

iU Saint Valërien 46 

53 Saint Vigiîe 77 

57 Sëguier (Dominique)» 

ëvéqtie 236 

Statistique. — MouTe- 
ment de la populal . 248 
— Si luaiion des cais- 
ses dVpargne 251 
— Venie de bois doma- 
niaux et communaui 253 
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237 
2i3 
62 
70 
214 
233 



Thibaut ( comte de 
Cil am pagne) 



74 



Tliierry 

Toucy (Maisen de) 
Tour de Tëglise primi- 
tive de St-Eusébe 

V 

Val-aux Moines 

Vcllaunodunum 

Verrlngdtorix 

Villebotigis 

Villegardin 

Villrroy 

Villethierry 

Vallery 

Voie romaine d Au' 

serre h L^ingres 
^- de S<uis à Alise 
Voiture» par rau 

I w 

Wnrwich 
Wibaud 



pûgM. 

56 

2 



22 



129 
42 
68 
42 
50 
45 
56 
52 

109 
105 
2S4 

53 
222 



La Table analytique des douze premiers volumes de TAa- 
nuaire paraîtra avant la fin d'avril prochain. MM les Souscrip*- 
leurs au Recueil de cette année auront droit à cette Table et ils 
pourront la faire réclamer chez TEditeur après Tépoque indiquée 
ci-dessus. 



Impr. de Perriqoet. 
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